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M    A  D   A  M    E 


D    E 


MAINTENO^ 


AD  AME 


Quelque  fu jet  que  j'aye  de  me 
défier  de  ce  que  j'ai  p#  contribuer 


E  P  I  S  T  R  E. 

à  la  Vie  de  faint  François  de  Sa~ 
leSjfoJe  dire  que  f  ai  l'honneur  de 
whs  la  prefènter  avec  quelque 
forte  de  confiance.  Quand  on  ri  a 
à  vous  parler  que  de  Dieu ,  quon 
ri  a  a  vous  entretenir  que  de  Tes 
opérations  toute-puiffantes  fur  les 
.  âmes ,  lorfquil  rencontre  ce  cœur 
docile  que  le  plus  fage  des  Rois 
luy  demandoit  comme  une.  grâce 
qui  comprend  toutes  les  autres  ? 
on  efi  fur  d'être  favorablement 
écoute. 

Ce  fi  _,  Madame,  cette 
docilité  à  la  Grâce  qui  a  fait  tous 
les  Saints.  Ce  fi  elle  quia  forme 
cette  vertu  fi  Pure  3  fi  éclairée  & 
fi  confiante  que  l'on  admire  dans 
Jaint  François  de  Sales.  Aiais 
ce  fi  à  elle  auffi  que  nous  femmes 


E  P  I S  T  R  E. 

redevables  de  ces  grands  exemple^ 
de  pieté  que  vous  ne  vous  idjtfe% 
point  de  donner,  &  qui  font  tant 
d'honneur  a  notre  fiecle.  Ce  fi d'el- 
le que  viennent  cette  grandeur* 
d'amc  qui  ne  croit  aucune  desprati* 
ques  les  plus  humiliantes  du  ChrU 
fiianifmc  au  de  [fous  de  foi  3  ces  lu- 
mières fi  vives  >  fi  pures  &  fi  é- 
tendues  >  toujours  fourni fe  s  a  cette' 
raifonfupericure  qu'on  ne  peut mé- 
çonnoltre  fans  s  égarer  ;  cet  ejbrit 
fifublime  toujours  d'accord  avec  U 
fîmplicité  de  la  Foi;  cette  tranquiU 
lité  que  rien  n'altère  }  cette  bonté 
que  rien  ne  laffe ,  cette  compajfion 
que  rien  ne  rebute,  cette  charité  in- 
telligente que  rien  népuife  3  qui 
prévient  les  maux  les  plus  extrê- 
mes ,  ou  qui  ne  manque  jamais  d'v 
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E  P  I  S  T  R  E 

remédier  j  qui  comprend  le  prefent 
&  l'avenir  s  qui  s'étend  dans  tous 
lex  ficelés  3  cette  modération  fi  rare 
que  tous  les  avantages  de  la  natu~ 
re  &  de  la  fortune  n'ont  jamais  pu 
corrompre  :  En  un  mot  >  cette  pieté 
genereufe  &  fincere  qui  reprime 
le  vice  3  &  qui  fait  triompher  la 
fuertu. 

Ce  font  ces  qualité-^,  MàDâ- 
3*1  E  y  qui  vous  ont  acquis  l'ejlime 
ty  la  confiance  du  plus  grand  Roi 
du  monde  >  &  qui  vous  font  re- 
garder aujourd'hui  comme  la  Pro- 
tectrice de  tout  ce  qu'on  entreprend 
four  la  gloire  de  Dieu  >  ey  pour 
l'utilité  de  ÏEglïfè.  Tofe  efyerer 
que  la  vie  de  faint  François  de 
Sales  que  j'ai  l'honneur  de  vous  of- 
jt'ir,pourra  être  de  quelque  utilité» 


E  P  I  S  T  R  E. 

tu  on  goûtera  des  fentimens  aujjf 
raifonnables  que  les  fiens  y  des  ma- 
ximes au ffi  pures 3qui  donnent  uns 
au fii  grande  idée  de  la  perfccTwny 
qui  font  fi  capables  de  former 
V honnête  Homme  &le  véritable 
Chrétien  3  &  au  on  fera  d'autant 
moins  de  difficulté  de  fuivre  fis 
exemples  3  qu'on  fiait ,  M  A  D  A~ 
M  E ,  qu'il  y  a  long-temps  qu'ils- 
font  la  règle  de  votre  vie. 

Ueflimc  que  vousave^  toujours 
fait  des  Ouvrages  de  ce  grand 
Sainte  la  dévotion  que  vous  ave% 
pour  luy  j  la  protection  confiante 
que  vous  ave%  bien  voulu  accor- 
dera l'Ordre  de  la  Vïfitation  dont 
il  cfl  l'Inflituteur  3  la  confiance 
même  dont  vous  avc%  fi  fouvent 
honoré  fies fainte  s  filles  pour  l'exe- 


E  P  I  S  T  R  E.      . 

CUtion  de  ces  grands  de f tins  qui  fe- 
ront vivre  "votre  illujbre  Nom 
dans  tous  les  temps  :  Tout  cela  > 
Madame,  donne  lieu  d'efycrcr 
que  vous  voulc^hicn protéger  un 
Ouvrage  où  l'on  na  eu  en  vue  que 
la  gloire  de  Dieu  &  celle  d'un 
grand  Evêque  dont  il  a  daigne 
relever  lafaintetepar  des  miracles 
qui  ne  font  point  inférieurs  à  ceux 
aes  premiers  fecles  de  l'Eglifc* 
Cef  la  grâce  que  vous  demande 
la  perfonne  du  monde  qui  cjlavcc 
le  plus  profond  refj)  ecl  > 

M  AD  A  M  Es 


Votre  rres  humble  &  très 
obéiYTant  ferviteur , 

Marsollier. 


Avertissement» 


AFERTI SSEMENT. 

ON  trouvera  peut-être  étran- 
ge que  la  Vie  de  S.  François 
de  Sales  ayant  été  écrite  par  tant 
d'Auteurs  prefque  dans  toutes 
les  langues  qui  font  en  ufage  dans 
l'Europe  ,  on  en  donne  encore 
une  nouvelle  au  Public.  On  pour- 
roit  fe  contenter  de  dire  que  l'Au- 
teur a  fuivi  en  cela  le  goût  &  le 
feotiment  de  plulieurs  Perfonnes 
fçavantes  également  diftinguées 
par  leur  vertu  ,  &  par  le  rang 
qu'elles  tiennent  dans  l'Eglife  &: 
dans  l'Etat  ;  mais  il  y  a  quelque 
chofe  de  plus  ;  ces  Perfonr.es  ont 
leurs  raifons  ,  &  on  les  trouvera 
peut-être  aiïez  bonnes  pour  ne  pas 
defaprouver  qu'on  s'y  foit  rendu  , 
&  qu'on  fe  foit  fait  un  plaifir  de 
les  fatisfaire. 


AVERTISSEMENT. 
De  ce  grand  nombre  de  Vies 
qui  ont  été  faites ,  aucune  ne  les 
contente  ;  les  unes  font  d'un  ftile 
§c  d'un  langage  furanné  ,  5c  qui 
n'efl:  prefque  plus  d'ufage  ;  les  au- 
tres font  chargées  de  trop  de  re- 
flexions &  de  trop  peu  de  faits  ; 
les   autres   qui   ne   font   que  des 
abrégez  ,  font  fi  courtes  ,  qu'aprés- 
les  avoir  lues  ,  on  ne  fçait  ni  les 
actions  du   Saint  ,  ni   fon  efprit  j 
on  ne  connoît   ni   fes  fentimens , 
ni  fes  maximes.  On  prétend  enfin 
que  prefque  toutes  ont  un  défaut} 
qu'on  n'y   a  pas  bien  pris  le  ca- 
ractère du  Saint ,  &  qu'elles  n'en 
donnent  pas  la  jufte  idée  qu'on  en 
doit  avoir.   Ce  ne  font  pas  mes 
penfées  que  je  débite  ;  je  ne  fais 
que  rapporter  les  fentimens  d'au- 
truy. 

Il  étoit  donc  queftion  de  faire 
une  nouvelle  Vie  dont  le  fb'le  Se 
le  lano-acre  n'euffent  rien  de  cho* 
quant,  ou  fans  fupprimer  les  re* 


AVERTISSEMENT. 
flexions  qui  font  d'un  fi  grand  or- 
nement ,  &  d'un  fi  grand  uiage  \ 
les  faits  fuiTent  en  nombre  3  & 
bien  choifis  ,  où  l'on  évitât  l'air 
fuccint  des  Abrégez  toujours  af- 
fez  inutiles  à  ceux  qui  n'ont  pas 
lu  une  Hiltoire  dans  toute  Ton 
étendue  ;  où  enfin  Ton  prît  le  vé- 
ritable caractère  du  Saint  ,  où 
l'on  flit  bien  connoitre  fon  efprit, 
ion  cœur ,  Tes  femimens  ;  c'eit  ce 
qu'on  a  tâche  de  faire  dans  la  nou- 
velle Hiiloire  que  l'on  donne  au 
Public. 

On  y  verra  des  faits  &  des  ma- 
ximes qu'on  n'avoit  encore  point 
vues  ailleurs ,  parce  qu'on  ne  s'effc 
pas  contenté  d'écrire  fur  les  an- 
ciens Mémoires  ,  mais  que  plu» 
fieurs  Maîfons  delà  Vifitaiion  en 
ont  fourni  de  nouveaux  tres-ave- 
rez  &  tres-exaéts.  On  y  a  trouvé 
bien  des  chofes  aufli  utiles  qu'a- 
greables  ,  qui  ornent  en  même 
temps  qu'elles  édifient.  Cependant 
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AVERTISSEMENT. 
comme  l'on  n'a  pas  crû  que  tout 
ce  qu'on  avoit  eu  foin  de  ramaifer 
donnât  toute  l'idée  qu'on  doit 
avoir  de  l'éminente  fainteté  de 
faint  François  de  Sales ,  on  a  crut 
y  devoir  joindre  un  Livre  de  Ton 
clprit  &:  de  Ces  maximes  fur  les 
principaux  devoirs  des  Chré- 
tiens ;  Se  c'efr,  par  où  finit  cette 
Hiftoire.  Mais  on  fe  croit  obligé 
d'avertir  qu'on  ne  regarde  ce  Li- 
vre de  l'efprit  de  faint  François 
de  Sales  que  comme  un  effai.  On 
fouhaite  qu'il  faffe  naître  à  quel- 
que autre  le  defTein  d'un  plus 
grand  Ouvrage  ;  il  feroit  difficile 
de  faire  rien  de  plus  utile  à  l'E- 
glife ,  que  de  bien  mettre  dans  fon 
jour  une  Morale  aufîî  pure  ,  aufîi 
fainte  ,  auiîi  utile,  aufli  raifonna- 
ble,  &  d'un  aufli  grand  ufage  que 
celle  de  ce  faint  Evêque. 

Au  refte ,  Ton  a  apporté  toute 
l'attention  pofïible  au  choix  des 
faits  i  on  n'en  a  admis  que  de  con- 


AVERTI  SSEMENT. 
ftans  &:  de  très- avérez  ,  &  l'on  a 
été  d'autant  plus  exa£t,que  la  vé- 
rité étant  pour  ainfi  dire  l'ame  de 
THiiloire  ,  il  n'eft  jamais  permis 
de  s'en  éloigner.  D'ailleurs  les 
faufTes  loiianges  ne  conviennent 
point  aux  Saints  ;  la  Grâce  les  a 
aflez  élevez  pour  n'avoir  pas  be- 
soin d'appuis  mandiez  ,  &  de  re- 
liefs empruntez.  Et  s'il  y  a  des 
chofesoù  l'on  doit  éviter  jufques 
à  l'ombre  de  la  faulTeté  j  c'efr. 
particulièrement  lors  qu'il  s'agit 
de  celles  qui  ont  rapport  à  une 
Religion  comme  la  nôtre  ,  dont  la 
vérité  eft  également  &  le  prin- 
cipe &  la  fin. 

Après  tout,  cette  exactitude  au 
choix  des  faits ,  bien  loin  de  rien 
ôter  à  la  beauté  &  à  l'utilité  de 
la  Vie  de  faint  François  de  Sales, 
ne  fert  qu'à  l'augmenter  :  Il  & 
fait  d'alTez  grandes  chofes  pour  fe 
pafTer  de  celles  qu'on  ne  pourroit 
ïuy  prêter  qu'aux  dépens  de  la  ve~ 
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AVERTISSEMENT. 
cité.  On  a  tâché  de  la  fuivre  exâ* 
£tement  dans  tout  cet  Ouvrage. 
Il  ne  reftc  plus  qu'à  fouhaiter  qu'il 
foit  utile  ,  qu'il  édifie  ,  &:  qu'il 
contribue  à  former  des  imitateurs 
du  faint  Evêque  dont  on  va  ra- 
conter les  a&ions^  ^  les  fentimens 
&  les  maximes. 


APPROBATION. 

3'Av  lu  ,  par  l'ordre  de  Monfeigneur  le  Chance- 
lier ,  un  Livre  qui  a  pour  titre ,  La  Vie  dejaint 
François  de  Sales  ,  Evéque  &  Prince  de  GeiitVe  , 
lnftttuteur  de  l'Ordre  de  laVtfitaticn  de  Sainte 
Marie  ,  compofé  par  Moniteur  l'A  b  b  e'  M  a  r- 
s  o  l  l  i  e  r  ,  Chanoine  de  l'Eglife  Cathédrale 
d'TJzés  i  dans  lequel    je  n'ai  rien  trouvé  que  de 
très  conforme  à  la  Foi  &  «ux  bonnes  mœurs.  Cec 
illuftre  Au:eur  qui  réunit  dans  fa  manieie  d'écrire 
tous  les  caractères  d'un  parfait  Hiftonographe  , 
en  faifant  dans  ce  Livre  un  Portrait  achevé  de  feint; 
François  de  Sales,  trace  en  même  ;.cms  les  devoirs 
de  tous  les  divers  états  qui  composent  l'Eglife- 
II  ajoute  aux  évenemens  de  la  Vie  de  ce  grand 
Evêque  ,  des  réflexions  fi  juftes  &  fi  chrétiennes , 
qu'il  infpire  par-  out  au  Lecteur, fans  prefque  par- 
tager fon  attention  ,  un  amour  tendre  Se  fiucere 
delavrayepieté.  TJnefouledec  rconlances  &de 
faits  finguliers  qu'il  a  recherchez  avec  un   foin 
extraordinaire  ,  fort  folidement  établis ,  &  rangez 
dans  un  ordre  tre->  naturel ,  donnent  à  fon  Ouvra- 
ge ,  quoique  pofrerieur  à  plufieurs  autres  Vies  de 
faint  François  de  Sales  ,  tout  le  mérite  &  tout  l'a- 
grément de  la  nouveauté.  Fait  en  Soibonne  ce 
vingt -unième   Novembre  mil  fix  cent   quatre* 
yingt-dix-neuf. 

F.      S  A  LM  O  N, 


EXTRAIT  DV  PRIVILEGE  Dl>  ROY. 

PA  *  grâce  &  Privilège  du  Roi ,  donné  à  Ver- 
failles  le  vingt-quatrième  jour  de  Novembre 
$699.  figné  y  Par  le  Roi  en  Ton  Conleil,  M  a  i  l- 
iARD,&  fcellé  de  cire  jaune  :  II  eft  permis  au 
Sieur  J  a  c  qv  es  Marsollier,  Chanoine 
4c  l'Eglife  Cathédrale  d'Uzés  ,  de  faire  imprimer 
un  Livre  intitulé  ,  La  Vte  dé  S".  François  de  Sxles , 
Eve  que  <&  Prince  de  Genève  ,  &r.  pendant  le 
temps  &  efpacede  dix  années ,  à  compter  du  jour 
qu'il  fera  achevé  d'imprimer  ;  &  défenfes  font 
faites  à  toutes  perfonnes ,  d_e  quelque  qualité  & 
condition  qu'elles  (oient ,  d'imprimer  ,  faire  im- 
primer ,  vendre  ni  débiter  ledit  Livre  fans  leçon- 
fentement  dudit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  auront 
droit  de  lui  ,  à  peine  de  trois  mille  livres  d'amen, 
de ,  confîfcation  des  Exemplaires  contrefaits ,  & 
de  tous  dépens ,  dommages  &  intérêts  j  comme  il 
cft  plus  au  long  porté  par  ledit  Privilège. 

Et  ledit  Sieur  MAR'soLLiERa  cédé  {on  droit 
de  Privilège  au  Sieur  Nico  las  Couxerot, 
Libraire  à  Paris  ,  pour  en  joiiir  fuivant  l'accord 
fait  entre  eux,  le  &X.  Décembre  1699. 

Et  le  Sieur  C  ou  t  e  r  o  t  a  cédé  &  tranfpor- 
té  le  droit  du  prefent  Privilège  sGregoire 
DupuiSj  pour  en  jouir  fuivant  l'accord  fait 
entre  eux. 

Regifiré furie  Livre  de  la  Communauté  des  Im- 
primeurs &  Libraires  de  Paris  ,  le  zç.  Décem- 
bre 169c.    Signé  C.  Ballard,  Syndic. 

Achevé  d'imprimer  en  vertu  du  prefent  Privi- 
lège le  16.  Mars  1700. 
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SO  M  MA  I  R  E 

du  premier  Livre» 

TT^Tat  de  l'Eglifè  lors  de  la  na:/Z 
jj  lance  de  faivt  François  de  S  aies. 
Portrait  du  Comie  &  de  la  Comitjjb 
de  Sales  ,f es  père  à*  me--e.  Circon- 
stances cctijia* les  de  jon  ediu at.on.  il 
eft  envoyé  aux  études  à  Fans.  I  ngrés 
qu'il  fait  dans  Us  fiances  &  aa.  s  la. 
pitié,  il  fui  i  Le  vœu  de  CQxti.ena  per- 
te tut  lie  ,  #*  prend  la  rcfolut.On  a'em- 
braffer  l'état  Ecclefi.fiique.  Il  s'y  pré ~ 
pare  par  une  vie  exemplaire ,  o  far  de 
continuels  exercices  de  pieté.  Terrible 
tentation  que  Ditu  permet  pour  l'éprou- 
ver, il  c,  eftdtLvré pur  l'intêmjfojf 
de  lafàinte  Vierge.  Aya,t  acbeié  fes 
études,  il  retourne  au  Château  de  à  a' es. 
Il  efi envoyé  à  vadou'è  pour  y  étud.er 
en  Droit  ,•  il  y  joint  ïttude  de  la  Theo- 
log  e  &  de  U  Contrcverjefius  la  con^ 
4uite  du  fameux  lejuite  le  F  ère  FoJ^ 
Tome  L  A. 


£  Sommaire 

Jèvin.  Avanturcsfurprenantes  &dan- 
gereufes ,  qui  ne  fervent  qii  à  faire  écla- 
terja  vertu,  il  tombe  dangereufiment 
malade 3  &  recouvre  enfin  Jà  fente  con- 
tre tonte  apparence.  Il  reprend fes  étu- 
des.  Le  fameux  Docteur  Pancyrole  le 
propofe  à  toute  l'Vnivcrfete  comme  un 
modèle  de  vertu,  il  reçoit  le  Bonnet  de 
Docteur ,  ey  part  pour  Rome,  il  évite 
un  grand  danger  par  une  protection  par- 
ticulière de  Dieu.  Voyage  de  Lorete  & 
de  Venifc  i  il  effuye  fermer  unefurieufe 
tempête  y  fa  pieté  eyfea  modération  dans 
un fe grand  danger,  il  arrive  à  Venife3 
piais  les  débauches  des  jeunes  gens  l'o- 
bligent d'en  partir  peu  de  temps  après. 
Il  arrive  au  Château  de  la  Thuile ,  oh 
H  trouve  le  Comte  de  Sales,  ejr  la  Com- 
tejjèfea  mère.  Portrait  de  S.  François  de 
S aie sî  [es grandes  qualité"^.  Il  rend  vi- 
fiie  à  l'Eve  que  de  Genève  ?  qui  prédit 
qu  il  fer  oit  un  jour  fonfucceffeur.  Le 
Co?nte  de  Sales  fin  père  ,  l'envoyé  a 
Chambery  ,  dans  le  dejfein  de  l'y  faire 
recevoir  Sénateur.  IL  traite  pour  lui 
pendant  fin  abfence  ,  d'un  mariage 


du  premier  Livre.  5 

avantageux  ,  &  Ie  lui  propofie  afin  re- 
tour,  il  refiHe  a  toutes  lesjollicitations 
qu'on  lui  fait  pour  ïy  faire  confintin  il 
refufe  avec  la  même  fermeté  une  Char- 
ge de  Sénateur  que  le  Duc  de  Savoye  lui 
fait  offrir,  il  communique  à  un  de  fis 
parens  le  deffein  qu'il  avoit  d'embrafi- 
fier  l'état  Ecclcfiifhque ,  '&  le  prie  de  le 
propofir  au  Comte  ey  à  U  Lomtcffè  de 
Sales  y  &  d'obtenir  leur  co.fi  ntement, 
ils  l'accordent  après  bien  des  difficul- 
té^ Il  eft pourvu  de  la  première  Digni- 
té du  Chapitre  de  Genève  ,&  ne  conjent 
qu'avec  beaucoup  de  peine  }  &  après 
•bien  des  difficultés  >  à  en  prenare  pofi 
fèffion.  Manière  édifiante  dont  il  fi  pré- 
pare à  recevoir  les  Ordres  fierez, ,  & 
dont  il  reprend  fis  études.  Il  les  quitte 
pour  fie  difpofira  la  Prêtrfie.  Succès  de 
fiés  premières  Prédications.  IL  fait  la 
Mijfon  aux  environs  d'Annecy.  Ma- 
nière charitable  &  definterejfee  dont  il 
s' acquit e  de  cet  employ .   il  établit  une 
Confrairie  pour  le  joulagcment  du  pro- 
chain. Excellentes  règles  qu'il  donne 
aux  Cofiaes.  il  compofie  ï ouvrage 
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4  Sommaire  du  premier  Livre. 
qui  a  pour titre ,  i'Etendart  de  H 
Croix  ,  pour  répondre  à  un  Minifirâ 
Calvinifte  ,  qui  avoit  attaqué  le  cul- 
te religieux  que  l'Egii/é  Catholique 
rend  à  la,  Croix.  Plan  &  deffèin  de  ce 
Traité.  On  lut  fait  de  nouvelles  inflan- 
ces  pour  accepter  une  charge  de  à  ena- 
îtui  an  Sénat  de  Chambery ,  que  le  Duc 
de  Savoye  lui  fait  encore  offrir,  il  la  re- 

fufc  dans  le  dejjem  de  ne  s  occcuper  que 
du  minifterc  Eccleji.iftique.  Sa  manière 
dévie  ,/ës  Jentimens  çr  Je  s  maximes 

Jur  le  véritable  caractère  au  Chrijha* 
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DE     SALES, 
EVE QUE    ET   PRINCE 

DE    GENEVE, 

Instituteur  de   l'Ordre  de  la  Vifitatiott 
de   Sainte  Marie, 


Livre    Premier. 

E  faint  Evêque,dont  avec  l'af- 
fiftance  du  Ciel  ,  j?enrrr prens 
d'écrire  la  Vie, naquit  dans  un 
^  temps  où  l'Eglife  avoit  grand 
ÉKioin  d'un  pareil  fècours.  Elle  étoit  com- 
ble aiîiegée  au  dehors  par  un  déluge  d'hç- 
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relies ,  Se  défigurée  au  dedans  par  une  cor- 
ruption de  mœurs  ,  dopt  aucune  condi- 
tion n'étok  exempte.  L'ignorance, le  li- 
bertinage ,  6c  l'impunité  ayant  pénétré 
jufques  dans  le  Sanctuaire ,  y  avoit  fait  les 
ravages  qu'il  eft  aifé  de  s'imaginer, &  dont 
ceux  qui  en  ont  etc  Jes  témoins,  nous  ont 
IaiflTé  de  fi  friites  peintures. 
UHa  La  France  en  particulier ,  &  les  Etats 
Kid  v°i^ns  >  &  trouvoient  alors  dans  une  fi  tu  a- 
lovan.  don  déplorable.  On  n'y  voyoit  que  tsou- 
**i7'  blés ,  que  divifions  ,  qu'incendies  ,  que 
meurtres ,  que  facrileges  •-,  enfin  tout  ce 
que  pouvoit  produire  l'impiété  de  l'here- 
fîe ,  armée  de  la  fureur  d'une  guerre  plus 
que  civile.  On  trouvoit  par- tout  des  feux 
allumez,  dans  lefquels  on  brûloitlesor- 
nemens  des  Egliies ,  les  Livres  des  faims 
Pères  tirez  des  plus  anciennes  Eiblio- 
teques ,  les  Croix  ,  les  Vafes  confacrez  à 
Dieu  ,  les  Images  des  Saints ,  leurs  Re- 
liques mêmes,  &  leurs  Os  facrez ,  dont 
on  jettoit  en  fuite  les  cendres  dans  les  ri- 
vières. Les  Prêtres  arrachez  des  Autels  > 
emprifonnez  ,  mafïacrez  ;  ces  Autels  mê- 
mes renverièz  ,  Se  enfevcîis  fous  les  ruines 
des  Temples ,  les  Lieux  faints  profanez  , 
êc  l'ancien  Culce  aboli ,  formoient  par- 
tôut  un  fpectacïe  affreux  ,  &  faifoienc 
douter  fï  ces  païV  autrefois  û  eheris  (Je 
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Dieu,  étoienr  encore  habitez  par  des  Chré- 
tiens y  ou  fi  des  Infidèles  avoient  pris  leur 
place. 

Le  Concile  *  de  Trente  qui  venoit  d'être  f  n^63* 
terminé,  s'étoit  julques  alors  preiquc  en 
vain  oppofé  à  tant  de  deiordres.  Les  re- 
mèdes qu'il  avoir  prefcrits  n  avoient  fervi 
en  bien  des  lieux  qu'à  aigrir  le  mal  ;  l'em- 
brafement  y  avoir  pris  de  nouvelles  forces, 
des  précautions  mêmes  qui  fcmbloicnt  de- 
voir l'éteindre.  Son  autorité  mépriiée  des 
uns ,  peu  refpectéc  des  autres  ,  la  foibleflè 
ou  la  négligence  de  ceux  qui  dévoient  la 
faire  valoir  ;  tout  cela  fcmblcit  concourir 
à  rendre  le  mal  éternel. 

Mais  la  SagefTe  divine  qui  a  fçû  don- 
ner âes  bornes  à  la  mer  ,  qui  laiiîe  quel- 
uefois  régner  l'impiété  pour  la  confon- 
de enfuite  avec  plus  d'éclat ,  arrêta  enfui 
le  cours  de  tarir  de  maux.  La  Religron 
reprit  peu  à  peu  fon  premier  luftre.  LaFoy 
commença  de  rentrer  dans  tous  Ces  droits. 
La  Pieté  de  retour ,  ramena  avec  elle  l'in- 
nocence Se  h  pureté  des  mœurs  j  &  ce 
n'eft  pas  une  petite  gloire  à  faint  François  de 
Sales ,  d'avoir  été  un  des  principaux  innru- 
mens  dont  la  Providence  s  Vit  iervic  pour 
opérer  tant  de  merveilles. 

Dans  cette  vue ,  afin  qu'il  ne  lui  man- 
quât  aucun  des  avantages  qui  pouvoient 
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coWtribui  r  à  l'éxecution  de  les  defleîns^ 
elle  lui  donna  une  naiftànce  illuftre  > 
/bûrenuë  de  toutes  les  qualitez  du  corps 
&:  de  l'cfpric  qui  pouvoient  en  relever  l'é- 
clat •,  elle  le  fie  fortir  d'une  maifon  où  la 
pieté  (èmbloit  héréditaire.  Elle  le  fit  naî- 
tre de  pirens  vrayment  Chrétiens  ,  qui 
curent  un  foin  particulier  de  leconferver 
■  dans  la  pureté  de  fou  Bap:ême.  De  peur 
que  la  contagion  du  monde  n'imprimât 
quelque  tache  dans  ion  ame ,  elle  lui  en 
infpira  de  bonne  heure  un  (aint  dégoût. 
Il  ne  l'eut  pas  plutôt  connu  qu'il  le  mé- 
prifa  3  &c  pour  rompre  avec  lui  d'une  ma- 
nière qui  n'eût  plus  de  retour  ,  'quoiqu'il 
fût  l'aîné  de  Ton  illuftre  Maifon  ,  il  s'en- 
gagea aufiî-tôt  qu'il  le  put  dans  l'état  Ec- 
clefiaftique.  ïl  parut  qu'il  n'avoit  point 
embra^Te  cette  profeffion  pour  mener  une 
vie  commode  &  oifive.  Il  ne  fe  fut  pas 
plutôt  donné  à  l'EghUè ,  qu'il  ne  vécut 
plus  pour  îuy-même.  Il  s'exerça  long- 
tems  dans  les  plus  pénibles  fondions  de 
fon  miniltere  ;  &c  s'il  en  eût  été  crû,  il 
eût  fini  les  jours  dans  le  travail ,  fans  pré- 
tendre aux  dignitez  qui  en  dévoient  être  la 
recompenfe.    ' 

Dieu  fe  contenta  du  facrifice  de  fon 
cœur  -,  il  l'éleva  malgré  luy  fur  le  Trône 
de  l'F.glife  de  Genève.  Ce  n'etoit  pas  (eu- 
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"îement  pour  éclairer  un  Diocefc  particu- 
lier ;  la  France  ,  l'Italie,  la  Savoye  dé- 
voient être  les  témoins  6c  les  objets  de 
fon  zèle  &c  de  fa  vertu  ,  &  il  y  fit  paroî- 
tre  tant  de  fufrj fance  ,  tant  de  îagcfïè  &c 
de  fermeté ,  qu'il  fut  toujours  révéré  des 
Evcques  ,  eftimé  des  Cardinaux  ,  aimé  des 
Princes  6k  des  fouverains  Pontifes  ,  Se  ,  ce 
qui  eft  bien  remarquable  ,  honoré  &:  cfti- 
mé  des  Hérétiques  mêmes ,  dont  il  étoic 
le  fléau. 

François  de  Sales  naquit  le  vingr-unié-    charTB 
me  du  mois  d'Août  de  l'an  mil  cinq  cent  "f",?,  de 
foixante  de  fept  ,  au  Château  de  Sales  ,  ne  de 
d'une  des  plus  nobles  &  des  plus  ancien-  /0J™* 
nés  Maifbnsde  la  Savoye.    Le  xaint  Pape  SaUi,  h 
Pie  V.  gouvernoit  alors  l'Eglifè  s  Char-  '" 
hs  IX.  regnoit  en  France  ,  6c  la  Savoye 
avoir  pour  Duc  Emanuei  Philibert ,  père 
de  Charles  Emanuei ,  fameux  par  Ces  dif- 
ferens  avec  la  France.   Il  eut  pour  père 
François ,  Comte  de  Sales,  de  pour  mère 
Frarçoiiè   de   Sionas  ,  tous  deux  d'une 
naiiïànce  également  illuftre  ,  mais  beau- 
coup plus   confidetablcs    par  la  vertu  Se 
par  la  pieté  dont  ils  faifoient  profeilion, 
François,  Comte  de  Sales,  étoitun  Gentil- 
homme d'une  probité  des  premiers  temps  t 
•d'une  bonne  foi  qui  alloit  ju feues  au  feru- 
pule,  d'une  exactitude  pour  tous  les  de- 
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voirs  du  Chriftianifme  qui  avoit  peii 
d'exemples ,  d'une  droiture  de  cœur  à  l'é- 
preuve de  la  corruption  de  ion  fiecle ,  ÔC 
d'un  zèle  pour  la  Foi  Catholique  d'autant 
plus  rare  en  ce  temps-là  ,  que  le  Calvinif- 
me,  qui  ne  faifoit  que  de  naître,  &  qui 
V.inf  U  s'étoit   établi,  dans    Genève  comme  dans 

depojittm  r  ^p  .  r  ^ 

de  u  ion  centre  ,  paiioit  pour  une  iecre  corn- 
Mère  de  raoc]c  &  pour  la  Religion  des  beaux  ef- 
furUvie  prits.  rrançoile  oe  Sionas  joignoit  a  toutes 
de  fiutït  ccs  qualitez  une  pieté  tendre  5c  affective , 

trancois  in/  r»  i    r>  ■       1  t 

de  Sate>.  une  cha!te,:e  exacte  ,  une  modeihe  des  plus 
rares,  de  un  amour  lïngulier  pour  la  retrai- 
te. 

Mais  entre  les  vertus  qui  les  fai (oient 
également  chérir  de  Dieu  &c  des  hommes , 
il  y  en  avoit  une  qui  éclatoit  par  deflus 
toutes  les  autres ,  &  qui  leur  attira  depuis 
toutes.  les  bénéficiions  dont  Dieu  combla 
leur  iainte  famille,  c'eft  l'inclination  tou- 
te particulière  qu'ils  a  voient  à  faire  l'au- 
mône. Ils  pratiquoient  à  l'envi  cet  avis 
<le  l'Ecriture  Sainte,  fi  necefïàire  aux  per- 
fbnnes  engagées  dans  le  monde  de  dans  le 
Tob.  ch.  mariage  :  Ne  détournez,  jamais  vos  y  eux 
t?-  de  de/pts  le  pauvre  ,  de  -peur  que  Dieu  ne 

détourne  les  [uns  de  dejfus  vous.  Si  vous 
avez,  beaucoup  de  bien ,  donneT^  beaucoup. 
Si  vous  en  avez,  peu ,  donnez,  de  bon  cœuy\ 
ce  que  vous  pouve^. 
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Mais  quoique  leur  charité  fe  répandît 
généralement  fur  tous  les  pauvres  ,  elle 
s'attachoit  particulièrement  à  foulager  les 
Catholiques  chaffez  de  leurs  biens  par  les 
Hérétiques  ,  &:  qui  avoient  mieux  aimé 
tout  perdre  ,  que  de  manquer  à  la  fidélité 
qu'ils  dévoient  à  Dieu  Se  à  i'Eglife  :  ils 
ne  Te  contentoient  pas  de  leur  donner  pré- 
ci  fément  le  neccilaiie  j  leur  compaflion 
alloit  jufques  à  leva  procurer  les  commo- 
ditez  de  la  vie.  Le  voiiîna^e  de  Genève  &c 
des  Suilfes  y  qui  avoient  embraflé  le  Cal- 
vin ifme ,  leur  fournilToit  de  Ci  ffequentes 
occafiors  d'exercer  ces  fortes  de  chantez, 
qu'une  pieté  moins  folide  s'en  fût  rebutée} 
la  leur  le  trouva  à  l'épreuve  ,  &  Dieu  les 
en  recompenlâ  en  leur  donnant  un  fi!s 
qu'on  peut  dire  avoir  été  le  fruit  de  leur 
charité. 

La  ComtefTe  de  Sales  étoit  encore  dans  ^u    it 
les  premiers  mois  de  fagrofleife,  lorfque  Sales 
la  DucheiTe  de  Nemours,  qui  avoit  épou-  l0'd'' 
fé  en  premières  noces  le  Duc  de  Guile , 
arriva  à  Annecv ,  accompagnée  des  Car- 
dinaux de  Loraine  de  de  Guife ,  6c  d'un 
grand  nombre  de  Seigneurs  5c  Dames  de 
la  Cour  de  France.  On  rendoit  par-touc 
de  grands   honneurs    à    cette   Princefîe, 
non    feulement    parce  qu'elle    étoit  fille 
d'Hercule  ,  Duc  de  Ferrare ,  &  de  Renés  . 
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de  France  ,  mais  encore  parce  qu'elle  avoî? 
épouféen  fécondes  noces  Jacques  de  Sa- 
voye,  Duc  de  Nemours  Se  de  Gene- 
vois, donc  Annecy  eft  la  Capitale.  Le 
rang  que  la  Comtefle  teroit  dans  la  Pro- 
vince >  l'oblig  a  de  s'y  rendre  pour  luy 
faire  fa  cour.  Elle  ne  fongeoit  qu'à  s'ac- 
quitter de  ce  devoir  ,  lorsqu'on  apporta 
Je  feint  Suaire  de  Chambery  à  Annecy, 
Le  Duc  de  Savoye  ,  à  la  prière  de  îaDu- 
chefle  de  Nemours  Se  des  deux  Cardi- 
naux ,  avoir  permis  qu'on  l'y  tranfpor- 
tât.  A  la  vue  de  ces  marques  encore  rou- 
tes fangîantcs  de  l'amour  de  Dieu  pouf 
les  hommes  ,  la  Comte  (Te  de  Sales  le  (m- 
tit  pénétrée  d'une  dévotion  tendre  Se  fèri* 
&ftu  la  [ifolç  qu'elle  n'avoir  point  encore  reiTen- 
non  de  tic.  A  1  exempie  d  Anne  ,  mere  de  Sa- 
it^cbai;-  muël ,  elle  répandit  Ton  cœur  devant  le 
«*/.  Seigneur ,  elle  luy  offrit  l'enfant  qu'elle 
portoit  dans  fon  iêin  -,  elle  le  pria  d'en 
être  le  père  ,  de  le  preferver  de  la  cor- 
ruption du  fiecle  ,  Se  de  la  priver  plu- 
tôt du  plaiiir  Se  de  l'avantage  de  Ce  voir 
mere  ,  que  de  permettre  qu'elle  mît  au 
inonde  un  enfant,  qui  en  perdant  la  grâce 
de  fon  Baptême,  fût  aile  z  malheureux  pour 
devenir  un  jour  fon  ennemi. 

Une  prière  G  fervente  fut  fui vie  de  (on 
-     ,    effet  ;  Dieu  exauça  h  rnere ,  Se  il  repart- 
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«fît  fur  le  fils  cette  abondance   de  grâces     ■ 
Se  de  bénédictions ,  qui  l'éleverenc  depuis 
à  cette  fâinteré  éminente ,  dont  on  verra 
les  fruits  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

La  ComtefTe  s'en  retourna  chez  clic 
pleine  d'une  fainte  confiance  que  Dieu 
avoir  accepté  l'offre  qu'elle  luy  avoit  faite 
de  fon  enfant*,  elle  le  regarda  comme  un 
dépôt  qu'il  luy  avoic  remis  entre  les 
mains  ,  Se  dont  elle  devoit  luy  rendre 
compte.  Il  vint  au  monde  quelque  temps  >A».g.  <fe 
après  fon  retour  d'Annecy  ;  il  reçut  le  \ab£  ■ 
Baprême  dans  l'Eglife  de  Thorens  ,  Se 
fut  nommé  François  ,  du  nom  de  ion 
père  ,  de  fa  mère  ,  Se  de  clIuv  qui  le  tint 
itir  les  fonts.  Comme  il  écoit  né  à  fêpt 
mois  ,  quelque  foin  que  fa  mère  eût  pris 
de  ne  rien  faire  qui  pût  nuire  à  ion 
fruit  ,  il  étoit  extrêmement  foible  ;  on 
eut  beaucoup  de  peine  à  l'élever  ,  &  les 
Médecins  defefpererent  plus  d'une  fois  dp 
ù  vie. 

Il  échapa  cependant  les  dangers  de 
l'enfance  ;  Se  contre  l'attente  de  tout  le 
morde  il  devint  grand  Se  robufte.  A 
proportion  que  les  traits  de  fon  vilàpe 
fe  formoient  ,  ou  découvrait  en  luy  une 
bauté  Se  une  douceur  qui  ne  pcrna<  t-» 
co'entnas  qu'on  le  vîr  fans  l'aimer.  Cède- 
iîors  fi  avantageux  ctoit  accon  pagné  di4 
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plus  excellent  naturel  qui  fût  jamais.  Il 
étoit  doux,  fournis  à  (es  parens  Se  à  fes 
maîtres ,  Se  plein  cîe  cette  pudeur  honnê- 
te il  neceffaire  pour  garantir  une  ame  des 
premières  atteintes  du  vice. 
Ibid.  La  ComtefiTc  qui  ne  s'eccupoit  que  du 
foin  de  fon  éducation  ,  ne  le  perdoic 
point  de  vue  ,  S?  ne  laiflbit  échaper  au- 
cune occasion  de  le  former  de  bonne  heure 
à  la  venu.  Elle  le  menoit  elle-même  à 
î'Etîîife  ,  Se  luy  infpiroit  un  profond  rek 
pecl:  pour  ce  faine  Lieu  ,  pour  la  Prière, 
pour  les  Inftnjclions  ,  Se  pour  tous  les 
Exercices  de  pieté  qui  s'y  pratiquent.  Elle 
voulut  même  qu'il  l'accompagnât  lors 
qu'elle  failoit  la  vifire  des  Pauvres , 
qu'il  leur  rendît  luy-même  les  petits  fer- 
vices  dont  il  étoit  capable ,  Se  qu'il  fût 
le  distributeur  de  fes  aumônes.  Elle  luy 
lifoit  elle-même  la  Vie  des  Saints  ,  Se 
elle  accompagnoit  cette  lecture  de  réfle- 
xions qui  éioient  de  fa  portée.  C'en:  ain- 
iî  que  cette  pieufe  Se  charitable  mère  le 
dreflbit  peu  à  peu  aux  Exercices  de  pieté 
Se  de  charité.  Elle  luy  parloit  par  fes  ac- 
tions ,  &  l'accoutumoit  à  faire  le  bien  en 
le  voyant  faire. 

Ce  faint  enfant  ne  répondoit  pas  feu- 
lement aux  foins  de  fa  vertueufè  mère, 
il  furpafToit  de  beaucoup  ce  qu'elle  en 
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pouvoit  attendre.  Il  cnrendoit  la  M^fTc, 
Se  faifoi.r  les    prières    avec  un  recueille- 
ment (5c  une  dévotion  qui  rrétoient  point 
de  Ton  â.-?c.  Tous  (es  pfailîis  confiftoient    #'* 
à  orner  de  petits  Oratoires ,  Se  à  repre- 
fenter  les  cérémonies  de  l'Eglife  ;  la  mo- 
deftie  &  la  (încerité  regnoknt   dans    Tes    Depefr 
actions  Se  dans  ious  Tes  difeours  ;  6c  lors  'M°"(l ^ 
qu'il  commettoit  de  ces  petites  fautes  ,  qui  c/;.™/*{. 
font  fi  ordinaires   aux  en  fan  s  ,  il  aimoit 
mieux  en  être  châtié  ,  que  d'éviter  le  châ- 
timent  par  un  menfonge.  Sa  charité  en- 
vers   les  Pauvres    avoit  des -lors  quelque 
chofe  de  fingulier  ;  il  ne  le  conten toit  pas, 
d'exécuter   fidellement  toutes   les    petites 
commilfions  que  fa  mere  luy  donnoit  pour 
leur  toulagemen:  j  il  demandoit  pour  eux 
à  tons  fes  pirens  ;  il  leur  donnoit  gène- 
reufement  tout  ce  qu'il  recevoir  pour  luy- 
même  ,  Se  il  fe  retranchoit  de  fa  nourri» 
ture  quand  il  n'avoit  point  d'autre  moyen 
de  les  affilier. 

Si  la  Comteffe  de  Sales  en  eût  été  crue, 
elle  n'eût  point  perdu  de  vue  ce  faim  En- 
fant ;  elle  eût  fait  venir  dans  (on  Châ- 
teau des  perfonnes  capables  de  luy  enfei- 
gner  les  Lettres  humaines  ,  Se  elle  eût 
volontiers  confenti  qu'il  eût  été  moins 
fçavant  ,  de  peur  qu'il  ne  devînt  moins 
vertueux  ;  elle  apprehendoit  le  libertinage 
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8c  la  corruption  des  Collèges  ,  8c  elfe 
eût  fbuhaité  qu'on  laiiTâr  au  moins  à  la 
pieté  le  temps  de  jetter  de  plus  profondes 
racines  dans  fon  cœur.  Mais  le  Comte 
fon  époux  ,  qui  avoir  des  vues  un  peu 
plus  humaines  fur  l'éducation  de  fon  fils , 
&  qui  étoit  perfuadé  que  l'émulation  ne 
ÏAttg.  de  contribue  pas  peu  à  faire  avancer  ks  en- 
%?'"  fans  dans  les  feiences  ,  voulut  abfolumenc 
qu'on  le  mît  au  Collège.  A  l'âge  de  fix 
ans  il  fut  envoyé  à  Rocheville  ,  &  bien- 
tôt après  à  Annecy  ,  qui  n'eft  éloigné  que 
de  trois  grandes  lieues  du  Château  de 
Sales. 

Le  progrés  qu'il  fit  dans  les  Sciences 
répondit  à  celuy  qu'il  avoit  fait  dans  la 
pieté  ;  il  ne  perdit  rien  de  ce  qu'il  avoit 
appris  fous  la  difeipline  de  ia  vertueufe 
mère ,  &  il  fçut  en  peu  de  temps  tout  ce 
que  fes  maîtres  étoient  capables  de  luy 
apprendre.  On  remarqua  dés- lors  en  luy 
un  jugement  folide ,  une  excellente  mé- 
moire ,  de  grandes  difpofitions  pour  l'é- 
loquence ,  un  goût  particulier  pour  le 
choix  des  bons  Auteurs  ,  &C  toutes  ces 
rares  quâlitez  qui  en  firent  depuis  un  des 
plus  fçavans  ,  aufïi-bien  qu'un  des  plus 
Maints  Prélats  de  l'Eglife.  De  fi  heureufes 
difpofi  ions  fécondées  d'un  travail  ailîdu, 
&  dune  application  capable  de  faire  veuf- 
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Cu  un  génie  moins  propre  aux  fciences 
que  le  fien  ,  firent  juger  au  Comte  de  Sa- 
les qu'il  ne  pouvoit  plus  que  perdre  fou 
temps  à  Annecy  ,  £v  le  firent  refoudre  de 
l'envoyer  achever  Tes  études  a  Paris  3  au 
Collège  de  Navarre  ,  où  plusieurs  Gen- 
tilshommes de  fa  connoiftance  avoient  été 
fort  bien  élevez.  Il  en  parla  à  la  Com- 
teffe  de  Sales,  mais  il  ne  put  obtenir  Ton 
confentement  qu'à  condition  qu'avant  fôn 
départ  il  viendroit  paffer  quelques  mois 
auprès  d'elle.  Son  deffein  étoit  d'achever 
de  le  fortifier  dans  la  vertu  ,  &c  de  l'armer 
comre  les  dangers  où  il  alloit  êtreexpofé 
dans  cette  grande  Ville,  fujette  à  tant  de 
defordres  ,  èv  parmi  tant  de  jeunes  gens 
débauchez,  qui  ne  cherchent  entr'eux  que 
les  moyens  de  fe  perdre. 

François  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  à 
Annecy  ,  cju'il  apprit  que  l'Evéque  de 
Bagneroy  devoit  donner  les  Ordres  à 
Clermont  en  Genevois  ;  il  pria  le  Comte 
de  Sales  de  luy  permettre  d'y  aller  rece- 
voir la  Tonfurc.  Cette  proportion  ne 
plut  point  au  Comte  ;  le  penchant  qu'il 
voyoit  dans  Ton  fils  pour  la  dévotion  luy 
faifoit  appréhender  qu'il  ne  prît  enfin  la 
rcfolution  de  fe  faire  Religieux  ,  ou  d'em- 
braifer  l'état  Ecclefiaftique.  Comme  il 
étoit  l'aîné  de  fa  Maifon  3  qu'il  e'roit  d'ail* 
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leurs  fort  bien  fait,  qu'il  avoit  beaucoup 
d'efprir ,  &c  qu'il  faiibit  paroîrre  de  gran- 
des difpolîtions  à  devenir  un  des  plus  fça- 
vans  hommes  de  fon  (iecle  ,  un  pareil  def- 
fein  ne  s'accommodoit  point  aux  vues 
qu'il  avoit  fur  luy  ,  ôc  eût  dérangé  les 
projets  qu'il  avoit  faits  pour  l'établir  dans 
le  monde  d'une  manière  qui  répondît  à 
û  naiflfance  6c  à  fes  qualitez  pcrfon- 
nellcs  -,  mais  comme  il  avoit  tout  enfem- 
bîe  beaucoup  de  religion  &  de  prudence , 
il  appréhenda  d'un  côté  qu'un  refus  n'inf- 
pirât  à  fon  fils  des  reflexions  qu'il  ne  fai- 
ibit peut-être  pas  ;  que  l'efprit  de  l'hom- 
me étant  ennemi  de  la  contrainte ,  il  ne  fe 
portât  avec  d'autant  plus  de  paflion  à  l'é- 
tat Ecclefiaftique  ,  qu'on  s'y  oppolèroit 
avec  plus  de  force;  &c  il  crut  de  l'autre, 
que  fi  c'étoit  la  volonté  de  Dieu  que  fon 

îim.    fils  quittât  le  monde,  on  s'oppoferoit  en 

Ibid.  va|n  à  l'exécution  de  fes  dciïèins.  Dans 
cette  vue'  il  luy  accorda  la  permiffion 
qu'il  luy  demandoit  ,  6c  François  reçut 
la  Tonfure  aux  Quatre- Temps  de  Septem- 

#f78.    bre  de   Tan    mil    cinq  cens   foixante  6c 

•  dix-huit. 

A  (on  retour  de  Cîermont ,  il  apprit  de 

»  la  ComtefTe  là  mère  le  deiTein  qu'on  avoi* 

fait  de  l'envoyer  à  Paris ,  au  Collège  de 

Navarre  t  pour  y  achever  Ces  études  s  Ui 
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répondit  qu'il  n'auroir  jamais  d'autre  vo- 
lonté que  la  fienne  3  &  celle  de  Ton  pcre , 
mais  qu'il  la  (upplioit  de  changer  quel-  Uem» 
que  chofe  à  ce  deiîein  ,  &c  d'obtenir  de 
ion  père  qu'au  lieu  du  Collège  de  Na- 
varre on  l'envoyât  à  celuy  que  les  Pères 
de  la  Compagnie  de  Jefus  avoient  établi 
depuis  peu  à  Paris.  Il  luy  dit  qu'elle  fça- 
voit  encore  mieux  que  luy  la  réputation 
qu'avoient  ces  Religieux  d'élever  la  jeu- 
nefle  également  bien  dans  la  pieté  ,  Se 
dans  les  feiences  ,  qu'il  ne  doutoit  pas 
qu'on  n'en  fift  autant  dans  les  Collèges  de 
l'Univeriué  de  Paris ,  mais  qu'il  le  fen- 
toitplus  d'inclination  pour  les  Jefuites-, 
que  ce  penchant  même  pouvoit  contribuer 
à.  le  faire  avancer  dans  ks  Sciences  ,  &£ 
cjue  dans  le  fonds  il  devoit  être  fort  in- 
diffèrent au  Comte  fon  père  qu'il  étudiât 
au  Collège  de  Navarre  ou  à  celuy  des  Je- 
fuites. Quoy  que  le  jeune  Comte  de  Sales, 
(•c'eit  le  nom  qu'il  portoit  )  n'eût  alors 
qu'onze  ans  ,  il  étoit  capable  des  réfle- 
xions qu'on  vient  de  rapporter  ,  cv  les  It%„)t 
Auteurs  de  fa  Vie  les  racontent  preique  li"it" 
dans  les  mêmes  termes. 

La  Comteiîe  de  Sales  avoir  trop  de 
vertu  pour  ne  pas  goûter  les  rai  Ton  s  de 
fon  fils  ;  elie  en  parla  au  Comte  de  Sales  \ 
le  dellein  fut  changé  3  év  l'on  refoliu  de 

B   ïj 


io         la  Vie  de  S.  François 

l'envoyer  au  Collège  des  Jefuires  ;  mai? 
pendant  qu'on  prépare  Ton  équipage,  Se 
qu'on   luy    cherche    un    Preccpneur  3  la. 
Comtefle  de  Sales  ne  perd  pas  un  mo- 
ment de  temps.    Elle  éroit   d'autant  plus 
occupées  infïruire  fon  fils.,  qu'elle  étoin 
prête  de  le  perdre  pour  long- temps  ;  elle 
luy  repetoit    fonvent  ces  paroles  que  h 
Reine ,  mère  de  faim  Louis ,  avoir  cou- 
tume de   luy   dire.    Dieu    mefi  témoin, 
mon  fils  ,  combien  vom  m  êtes  cher  •■>  ?nais 
j  aimerois  mieux   vous   voir  mort  devant 
mes  yeux  ,  que  d'apprendre  que  vom  euf- 
fiez.  commis  un  feul  péché  mortel.  Elles'ap- 
pliquoit  fur-tout  à  luy  infpirer  pour  Dieu 
un  amour  tendre  ,  &  plein  de  confiance, 
elle  l'accouiumoit   à    le  regarder  comme 
fon  véritable  père.    Q^oy  quon  en  puiffe 
dire  ,  luy  difbit-elle  ,  ce  neftpxs  ?noy  qui 
vous  ay  donné  la  vie.  Je  ne  fuis  votre  mère 
que  pa<-ce  qu'il  a  p'u  a  Dieu  de  fe  feryir 
de  moy  pour  voi-a  mettre  au  monde.  Il  cfi 
vray  que  vous  avez,  été  formé  dans  mon 
fein ,  mais  je  ne  vous  ay  donné  ni  ces  ment" 
bres  ,  ni  ce  fang  qui  coule  dans  vos  veines  , 
m  ces  efprits  qui  vous  font  mouvoir ,  & 
beaucoup  moins  cette  ame fpintuelle  &  im~ 
mortelle ,  qui  vous  rend  capable  d* un  bon- 
heur éternel  ;  ceft  Dieu  ,  mon  fils  ,  qui 
vous  a  fait  ce  que  vous  êtes  ;  cefiluyqm 
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vous  conferve  ;  c'tft  de  luy  que  vous  devez, 
tout  attendre. 

Elle  prenoit  occafion  de  tout  ce  qui  fe 
prcfentoit  devant  fes  yeux  ,  pour  remplir 
fon  efprit  de  faintes  maximes  -,  fi  cllercn- 
controit  un  pauvre  ,  elle  luy  difoit  que 
tel  qu'il  le  voyoit ,  il  étoit  fon  frae  ,  qu'il 
avoit  autant  de  droit  que  luy  d'appeller 
Dieu  Ton  père  }  que  la  Fortune  avoit  mis 
enrr'eux  quelque  différence  ,  mais  oue  la 
Nature  Se  la  Grâce  n'y  en  avoient  point 
mis  ;  que  par  ces  deux  endroits  tous  les 
hommes  étoient  égaux  ;  qu'il  falloir  s'en 
fouvenir ,  &c  éviter  de  les  traiter  avec  hau- 
teur ,  avec  mépris  ,  &c  avec  dureté. 

En  le  promenant  par  la  campagne,  elle 
luy  failoit  remarquer  ceux  qui  femoienr 
du  bled.  On  croit  ,  luy  difoit-elle  ,  que 
ce  font  ces  gens- la  qui  nous  nourri  (fent  ;  ce- 
pendant ils  ont  beau  faire ,  un  peu  trop  de 
pluye ,  un  -peu  trop  de  fecbercjftfujpt  pour 
tout  perdre  ;  il  nen  faut  pas  davantage 
pour  mettre  la  famine  par-tout  ,  &  pour 
nous  réduire  a  mourir  de  faim  ;  mais  cette 
pluye  ,  cette  chaleur  modérée ,  ce  temps  pro- 
pre a,  meurir  les  fruits  ,  dépendent  de  Dieu 
feul ,  les  hommes  n'y  peuvent  rien. 

Par  telles  &:  femblables  maximes  fi  fou> 
vent  répétées,  elle  formoit  le  jeune  cœur 
de  fon  fils  à  un  amoui  tendre  pour  Dieu  3 
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plein  de  compaffion  »5c  de  fcele  pour  le  pro- 
chain. On  verra  dans  l.i  fuite  de  cette  Hi- 

ftoire,  les  fruits  que  cette  fiintelcmcr.ee 
produifit  en  lbn  temps.  LeComtedc  Sales 
de  ion  ondoie  les  inltructions  de 

^.,  '  ion  épouiopar  les  fiennes  ,  avec  cette  dif- 
férence pourtant  qu'il  s'appliquoit  davan- 
tage à  en  faire  un  honnête  homme  félon 
le  monde  ,  cv  que  la  Comceûe  paroiffbit 
ne  penfer  qu'à  en  faire  un  bon  Chrétien* 
Ils  réuffirent  l'un  &  l'autre  dans  leur  def- 
iein  ,  &  ils  eurent  la  Satisfaction  devoir 
leur  fils  également  chéri  de  Dieu  c*c  des 
Sommes.  Le  temps  de  fon  départ  étant  ar- 
rivé ,  il  partit  pour  Paris  fous  la  conduire 
de  Jean  Deage  Prêtre  ,  également  hab'le 
&  prudent  i  il  fut  préféré  à  un  Gouver- 
neur feculier  félon  la  coutume  de  ce  temps- 
là  ;  Se  par  le  choix  particulier  de  la  Com- 
te lie  ,  qui  crut  que  fon  caractère  l'oblige- 
roit  à  donner  de  meilleurs  exemples  à  fon 
fils  ,  èv  à  veiller  avec  plus  de  foin  fur  la 
conduire. 

La  France  étoit  alors  dans  l'état  le  plus 
déplorable  où  elle  le  tut  trouvée  depuis 
le  commencement  de  la  Monarchie.  La 
guerre  civile  e\:  de  Religion  qui  l'avoir 
defblée  fous  les  règnes  precedens  de  Fran- 
çois 1 1.  ex  de  Charles  1  X.  continuoic 
avec  la.  même  fureur  fous  celuv  de  Hen- 
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n  M  î.    Quatre  armées  Catholiques  op- 

1  <!'  I  lugi  enotes  ,  rcn< 
d'en  ruiner  les  plus  belles  Provinces '9  8c 
j  -  Ligue  qui  ne*  failuit  que  cie  naître ,  me- 
nacoic  d'un  tiers  parti  également  oj 
aux  intérêts  particuliers  du  Koy  ,  &  à 
ceux  de  la  Monarchie  ,  les  Villes  prtfês 
ce  reprisés ,  pillé  s,  &  à  demi  ruinées  i 
les  Temples  renveric/  ,  l'ancienne  Reli- 
gion baume  d'une  partie  du  Royaume , 
mal  affermie  dans  l'autre,  ta  dt  vulon  dans 
les  parties  de  l'Etar  ,  ÔC  fouvent 
dans  le  (cm  d'une  1  imille  -,  les  Su- 

jets révolte/  contre  le  Prince,  Ion  auto- 
rité ufurpec  par  autant  de  Tyrans  qu'il  y 
avoir  de  Seigneurs  particuliers  dans  les 
Provinces  ;  FEtat  populaire  qui  prenoin 
nJeufibleinent  le  deflus  ,  &  qui  menaçok 
de  renverfer  la  Monarchie  ;  le  Prince  mê- 
me accablé  du  :  noie  fié  ,  livre 
à  un  petit  nombre  d'indignes  favoris  ,  d 
peu  femblable  a  ce  qu'il  avoit  été  ,  chan- 
gé pour  ainfi  dire  en  un  autre  homme  , 
méprife  d'une  partie  de  Tes  Sujets  ,  haï 
de  l'autre  ;  les  Loix  foulées  aux  pieds , 
la  Jufticc  fans  autorité  ,  l'hypocrifie, 
l'impiété  ,  le  blafphémc  ,  l'indifférence 
de  R<  îi'.'ion  ,  8c  fur-tout  l'impunité' ,  qui 
prenant  leur  fource  dans  la  Cour,  fc  ré- 
pandoienc   cnfiiitc  dans  toutes  les  parties 
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de  l'Etat ,  croient  autant  de  marques  ter- 
ribles de  la  colère  de  Dieu  juftement  ir- 
rité j  qui  menaçoient  la  France  de  la  der- 
nière dcfolation.  Tel  étoit  l'état  où  elle 
fe  trouvoit  lors  que  le  jeune  Comte  de  Sa- 
les y  vint  pour  la  première  fois.  Comme 
l'herefie  avoit  fait  à  peu  prés  les  mêmes 
ravages  dans  cette  partie  de  la  Savoye  où 
il  étoit  né  ,  il  ne  fut  pas  autant  furpris  de 
cet  étrange  fpcclacle ,  que  s'il  luy  eût  été 
nouveau.  Son  Précepteur  ,  qui  ne  perdoi: 
aucune  occafion  de  l'inftruire  ,  frappé  de 
l'e'tat  pitoyable  où  fe  trouvoit  alors  le 
Royaume  le  plus  floriifant  dç  la  Chré- 
tienté ,  luy  faifoit  remarquer  combien  il 
*eft  yrai  que  la  Pieté  Bc  la  Juftice  font  les 
plus  folides  fondemens  des  Etats  j  &  les 
plus  fermes  appuis  des  Empires  :  Combien 
il  eft  dangereux  de  toucher  à  la  Religion , 
de  donner  trop  à  la  raifen  &:"aux  fens  ,  & 
comme  il  n'arrive  jamais  qu'on  rompe  les 
liens  de  la  communication  de  Dieu  avec 
]es  hommes ,  qu'on  ne  détruife  ceux  de  la 
focicté  civile.  Ces  reflexions  que  les  nou- 
veaux objets  qui  fe  prelentoient  à  leurs 
yeux  les  obîigeoient  de  renouveller  lou- 
vent ,  les  conduifirent  jufques  à  Paris. 

Us  n'y  furent  pas  plutôt  arrivez- 3  que 
le  jeune  Comte  de  Sales  voulut  être  con- 
duit  au   Collège  des  Jcfuites  5  il  y  fut 

reçu 
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reçu  avec  cette  heureuie  prévention  qui 
l'accompagnoit  par-tout  ;  il  fut  jugé  ca- 
pable de  la  Rhétorique  ;  &  pendant  deux  cbarlet 
ans  qu'il  s'y  appliqua,  il  y  fit  des  progrès  "f"fc  dt 
qui  le  rendirent  enfin  un  des  plus  éloquens  Fie  JcS. 
hommes  de  Ton  fiecle.  Il  étudia  en  Philo-  F/ea'£jerf% 
ibphic   avec   le    même  fuccés.    Comme  iiv.  i. 
il  avoit  l'eiprit  excellent,  &  qu'il  ne  per- 
doit  point  de  temps  ,  il  s'en  trouva  aifez 
pour  joindre  à  cette  écude  celle  de  la  Théo- 
logie Scholafticjue.  L'étude  qu'en  faiibit 
fon  Précepteur  luy  en  fournit  loccriion  i 
il  profita  des  Ecrits  qu'il  prenoit  en  Sor- 
bonne  ,  il  afliftoit  avec  luy  aux  Thcfcs 
qu'on  y  loûtenoit  -,  ils  difputoient  fou- 
veut  enfcmble  ôc  avec  les  autres  Théolo- 
giens qui  les  venoient  voir  ;  enfin  il  y  de- 
vint aufÏÏ  habile  que  s'il  fè  fût  applique 
uniquement  à  cette  feience  ,  dont  les  épi- 
nes &  les  difficultez  ne  (ont  que  trop  ca- 
pables d'occuper  un  homme  tout  entier. 

Qijand  il  eut  achevé  fa  Phi'ofophie, 
{on  Précepteur  qui  en  avoit  l'ordre  ex- 
prés du  Comte  de  Sales ,  le  mit  à  l'Aca- 
démie ,  où  il  luy  fit  apprendre  à  monter 
à  ch?val ,  à  faire  des  armes ,  à  danfer ,  &C 
généralement  tout  ce  qui  convenoit  à  un 
Gentilhomme  de  fa  qualité.  Le  jeune 
Comte  qui  avoit  dés  lois  refolu  d'en.biaf- 
fer  l'état  Ecclefiaftique  ,  s'appliqua  avec 
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répugnance  à  ces  exercices  qu'il  jugeoit 
bien  luy  devoir  être  un  jour  fort  inuti- 
les j  cependant  comme  il  fc  faifoit  une 
loy  inviolable  de  la  volonté  de  Ces  parens , 
ri  ne  laifTa  pas  d'y  réuiïïr ,  8c  il  y  acquit 
cet  air  aifé  qu'il  conferva  toujours  depuis 
malgré  la  modeftie  8c  la  {implicite  donc 
il  fit  toujours  une  profeflîon  très -fin- 
cere. 

Mais   comme  il  ne   s'attachoit  à  ces 
exercices  que  par  manière  de  diverti (Te- 
ment ,  il  ne  fe  contenta  pas  de  cultiver 
fès  premières  études  ,  il  apprit  la  langue 
Hébraïque ,  la  Grecque  ,  éc  la,  Thcolo- 
Çie  pofitive  fous  Gcnebrard  8t  tous  le  Père 
Maldonat  Jefuite,  qui  enfeignoient  alors 
à  Paris  avec  beaucoup  de  réputation.  Six 
ans   Ce  paiTerent   dans  ces  occupations. 
JElIes  acquirent  à  François  cette  capacité 
que  l'on  n'a  peut-être  pas  aflèz  eftimée, 
parce  que  la  profonde  humilité  dont  il 
faifoit  profeflîon   l'obligeoit  à  la  cacher 
aux  yeux  des  hommes  ;  j'en  donnerai  ce- 
pendant dans  cette  Hiftoiredes  preuves  fî 
{nconteftablcs,quc  l'on  fera  forcé  d'avouer 
qu'il  a  été  un  des  plus  fçavans  auflî-biert 
qu'un  des  plus  faints  Prélats  de  fon  fiecle. 
Cependant  les  études  dont  on  vient  de 
parier  ne  faifoient  pas  fa  feule  ,  ni  même 
&  principale  occupation  j  il  donnoic  uns 
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£ame  confiderable  de  Ton  temps  aux  exer- 
cices de  pieté'.  C'étoit  fa  grande  affaire  ; 
il  fçavoit  que  la  véritable  dévotion  n'a 
jamais  rien  gâté  ,  8c  que  le  temps  qu'on 
employé  à  fervir  Dieu  eft  recompenfe 
avantageusement  par  la  bénédiction  qu'il 
donne  à  tout  ce  qu'on  entreprend  pour 
fa  gloire.  C'étoit  l'unique  fin  que  le  jeune 
Comte  Ce  propofoitdans  toutes  les  actions. 
Au-ffi-tôt  qu'il  fut  arrivé  à  Paris  ,  il  Ce  mie 
fous  la  conduite  d'un  Directeur  habile.  Il 
luy  donna  toute  fa  confiance  ,  8c  ne  fie 
rien  de  confèquence  fins  le  confulter.  Il 
n'ignoroit  pas  que  fi  l'on  a  befoin  d'un 
guide  quand  on  voyage  dans  un  païs  in- 
connu,il  eft  d'autant  plus  neceftaire  quand 
on  s'engage  dans  le  chemin  du  Ciel ,  qu'il 
eft  (ans  comparaison  plus  difficile,  qu'on 
y  rencontre  plus  d'cbftacles ,  8c  que  nous 
avons  dans  nous-mêmes  des  fources  d'é- 
garement dont  il  n'eft  pas  aifé  de  {è  dé- 
fendre. Il  s'attacha  par  fon  conf  il  à  la 
lecture  de  l'Ecriture  Sainte  ;  il  en  faifoic 
fcs  plus  chères  délices ,  8c  ce  fut  dans 
l'unique  vue  de  s'y  rendre  habile  ,  qu'il 
apprit  avec  un  travail  incroyable  la  lan- 
gue Hébraïque  ,  qui  en  effet,  n'a  prcfque 
point  d'autre  ulàge  que  l'intelligence  de 
ce  Livre  tout  divin.  Il  joignit  à  cette 
lecture  celle  du  Livre  du  Combat  Spiri- 
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tuel  ;  il  étoit  aiïidu  à  la  Prédication  -,  il 
recherchoit  la  compignie  des  perfonnes 
vermeufes  •,  il  fe  pîaifoit  fur-tout  à  celle 
Charles  du  peie  Ange  de  Joysufe  >  qui  admirant 
•**£'    e  de  Ton  côté    Ta  pureté  ,    Se  l'innocence 
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f/e  <£;£•  de  Ion  cœur  ,  n  avoir  point  a  Ion  tour  de 
Fwnfo*>  _!     „rancje  :0ye  que  fa  s'entretenir  avec 
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/**.  1.  luy  -,  il  luy  înlpiroit  le  mépris  du  monde 
avec  d'autant  plus  d'efficace,  qu'ayant  joiii 
luy-même  de  tout  ce  qu'il  a  de  plus  at- 
tachant ,  il  avoit  fçû  le  méprifer ,  &  qu'il 
pouvoit  parler  mieux  que  perfonne  de  cette 
paix  du  cœur  qu'il  n'avoit  jamais  rencon- 
trée ni  dans  les  grandeurs  ,  ni  dans  les 
plaifîrs  ,  ni  dans  ce  que  le  monde  a  de 
plus  capable  de  feduire.  Il  luy  difoit  fou- 
vent  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  contraire 
à  la  pratique  d  :  la  vertu  ,  qu'une  vie  molle 
8c  oifîve  ;  que  la  vie  pénitente  n'étoitpas 
feulement  neeflaire  pour  reparer  les  pé- 
chez commis,  qu'elle  étoit  encore  infini- 
ment utile  pour  eonferver  l'innocence  j 
que  fuppofé  le  furieux  penchant  qu'ont 
les  hommes  d'abufer  de  leur  liberté  ,  il 
étoit  fouvent  avantageux  de  s'en  priver , 
&c  que  c'étoit  ce  qui  l' avoit  obligé  de 
quitter  le  monde  avec  éclat,  pour  n'être 
plus  en  écat  de  s'en  dédire. 

Ces  Entretiens  du  Perc  Ange  portèrent 
le  jeune  Comte  à  ajouter  à  fes  dévotions 
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ordinaires  celle  de  porter  le  cilice  trois 
jours  de  la  fèmaine.  Il  y  a  même  beau- 
coup d'apparence  qu'ils  luy  firent  conce- 
voir le  deffein  de  faire  le  vœu  d'une  chaf- 
teté  perpétuelle-,  il  l'exécuta  dans  ce  mê- 
me temps  dans  l'Eglifede  S.  Eftiennedes 
Grez  ,  où  il  faifoit  volontiers  Tes  prie- 
les  ,  parce  que  c'eit  un  lieu  peu  fréquen- 
te ,  éc  très- propre  au  rccueillemenr.  Là 
profterné  contre  terre,  après  avoir  long- 
temps gémi  devant  Dieu  avec  une  ferveur 
extraordiuaire  ,  il  le  pria  d'agi  éer  que 
fuivant  le  confeil de  fon  Apôtre  ,  il  renon-  p",.*"* 
çat  pour  toujours  au  mariage  ,  qu'il  dai-  ck,  17, 
gnât  recevoir  le  facrifice  qu'il  luy  faifoic 
de  fon  corps  comme  il  luy  avoir  fait  la 
grâce  de  recevoir  celuy  de  fon  cœur  s  & 
de  luy  accorder  le  fecours  dont  il  avoit 
befbin  pour  perfeverer  dans  une  fi  fainte 
refblution.  Il  fe  mitenfuitc  fous  la  pro- 
tection particulière  de  la  fainte  Vierge.  Il 
la  pria  d'être  fon  Avocate  auprès  de  Dieu, 
êc  de  luy  obtenir  les  grâces  fans  icfquclles 
il  avoit  appris  de  fes  divines  Ecritures 
qu'on  feroit  de  vains  efforts  pour  garder 
la  continence.  Depuis  qu'il  eut  fait  ce  vœu, 
il  prit  la  refolution  de  communier  tous  les 
huit  jours ,  i]  crut  que  ce  pain  celefte  fe^ 
roît  fa  force,  de  que  ce  vin  qui  fait  ger- 
mer les  Vierges ,  foûtiendroit  fa  foi  bit  fie 
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contre  tous  les  efforts  de  Tes  ennemis» 

Il  croyoit  qu'ils  l'attaqueraient  par  ce 
même  endroit  dont  il  venoit  de  leur  fer- 
mer l'entrée  ,  la  tentation   vint  du  coté 
qu'il  ne  l'attendoit  pas.    D'épaifTes  ténè- 
bres fe  répandirent  infcnfiblemcnt  fur  Ton 
cfprit  ;  le  trouble  s'empara  de  Ton  cœur  ; 
une  agitation  violente  fucceda  tout  d'un 
coup  à  cette  paix  profonde  dont  il  avoit 
joiii  jufqucs  alors  ;  le  dégoût  pour  tout 
ce  qui  avoir  accoutumé  de  faire  les  cha- 
ires délices  de  (on  cœur,  fuivit  cette  agita- 
tion.  La  ieehërelïè  fnrvint  fur  ce  dégoût  , 
êc  le  rendit  inftnfible  à  tout  ce  qu'il  pou- 
voir lire  ou  entendre  de  plus  touchant. 
Dieu  qui  s'étoit   retiré  au    fond  de  fon 
cœur  ,  en  avoit  abandonné ,  pour  ainft 
dire  ,  tous  les  dehors  à  la  tentation.  L'en- 
nemi de  notre  falut ,  que  l'Ecriture  Sainte 
nous  reprefente  ,  tantôt  comme  un  lion 
qui  nous  attaque   avec  violence  ,  tantôt 
comme  un  ferpent  qui  tâche  à  nous  fc- 
duire  par  ils  rufes,  profita  de  cette  occa- 
y^.upau  Çlon  j  [[   \Uy  perfuada  que  tout  ce  qu'il 
$'.des    '  taifoit  pour  fe  rendre  agréable  à  Dieu  luy 
l.Panie.  étoit  inutile ,  que  fa  perte  e'ternelle  étoit 
reiolue ,  ôc  qu  il  1  avoit  mis  au  nombre 
des  Reprouvez.  Le  jeune  Comte  fut  faifî 
de  toute  la  frayeur  que  la  perfuafion  de  la 
damnation  eft  capable  de  produire  dans- 
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une  aine  qui  craint  Dieu  ,  8c  qui  s'eft 
long-temps  flattée  de  l'efperance  de  le  pofc 
feder.  Comme  il  avoit  pour  luy  un  amour 
plein  de  tendreffe,  il  mouroit  de  douleur 
toutes  les  Fois  qu'il  penfoit  qu'il  étoit  de- 
ftiné  à  le  haïr  &c  à  le  blafphemer  pendant 
toute   l'éternité ,  de  il  y  penioit  prefque 
toujours.  La  crainte  de  l'enfer  >  l'agita-  Charles 
tion  de  Ton  efprit ,  &:  le  trouble  continuel  jjj*  de 
de  ion  cœur,  le  jetterent  enfin  dans  une  ï''citS. 
mélancolie  profonde  dont  rien  n'étoit  ca-  Jfsfjfa 
pable  de  le  tirer  -,  il  paiToit  les  jours  à  ^  «• 
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pleurer  3  &  les  nuits  a  le  plaincue.  Son  umvie. 
corps ,  quoy  que  robufte  ,  iiiccomba  à  la  «>  M">^ 
iin  fous  une  il  rude  épreuve  >  une  jau-  antiK 
niffe  univerfelle  s'en  empara  ;  il  perdit  IM», 
tout  d'un  coup  le  boire  ,  le  manger  ,  le 
fommeil.    On  voyoit  fur  fon  vifage  des 
marques  fenfiblcs  d'un  defefpoir  dont  il 
y  avoit  tout  à  craindre  j  &  les  douleurs 
cuifantes  qu'il  fentoit  dans  tous  [es  mem- 
bres faifoient  prefque  defefperer  de  là  vie. 
Qui  n'a  pas  éprouvé  ce  que  peut  fur  un 
cœur  qui  aime  Dieu  ,  l'effroyable  penfee 
d'en  être  feparé  pour  jamais ,  îôupçonnera 
fans  doute  ce  récit  d'exagération  :  cepen- 
dant il  n'eu:  rien  de  plus  vrai  j  &  de  tant 
d'Auteurs  qui  ont  écrit  la  Vie  de  S.  Fran- 
çois de  Sales  ,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  nç 
raconte  les  effets  terribles  de  cette  furieufè 
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tentation,  de  la  manière  qu'on  la  rapporxe 
icy. 

Son  Précepteur  qui  î'aimoit  avec  autant 
de  tendrefle  que  s'il  eût  été  fon  fils,  ne 
fçavoit  que  penfer  de  l'état  pitoyable  où 
il  le  voyoit  réduit.  Il  en  cherchoit  en  vain 
la  caufê  ;  il  la  luy  demanda  inutilement , 
la  honte  que  le  jeune  Comte  en  avoit  luy- 
même  l'avoit  fait  obfHner  à  la  cacher  i  8>C 
rien  ne  luy  paroifioit  plus  terrible  que  d'ê- 
tre contraint  d'avouer  qu'il  étoit  un  Ré- 
prouvé. Sans  cette  mauvaife  honte  qui 
accompagne  toujours  les  tentations  pareil- 
les à  celles  dont  on  fait  le  récit,  la  ^ue- 
rifon  n  en  feroit  pas  il  difficile  ;  un  hum- 
ble aveu  fait  à  une  perfonne  éclairée,  furfi-» 
roit  le  plus  (ouvent  pour  les  détruire. 
L'obftination  à  les  cacher  fait  leur  force 
&  leur  durée. 

Mais  Dieu  qui  n'avoit  permis  que  le 
jeuneComte  fût  tentéque  pour  l'éprouver, 
luy  infpirer  la  défiance  de  Ces  forces  , 
ôc  le  fortifier  dans  l'humilité  fi  necelfiire 
pour  la  conservation  de  la  fainteté  émi- 
nente  à  laquelle  il  étoit  appelle  ,  le  dé- 
livra Iuy-même  fans  le  rniniftere  des  hom- 
mes ,  de  cetre  furieufe  tentation.  11  luy 
ihfpira  le  deflein  de  retourner  dans  la  mê- 
me Eslile  de  faint  Eftienne  d^s  Giez , 
où  il  avoit  voué  à  Dieu  la  chùfteté.   Le 
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premier  objet  qji  le  frappa  fut  un  tableau 
de  la  fainte  Vierge.  Cette  vue  réveilla  la 
confiance  qu'il  avoir  toujours  eue  en  fa 
puiffante  intérêt fïron  auprès  de  Dieu  ;  il  fe 
profterna  contre  terre  ;  &:  fe  reconnoiflant 
indigne  de  s'adreflèr  directement  au  Père 
des  mifericordes ,  au  Dieu  de  toute  confo- 
lation  ,  il  la  pria  d'être  ion  Avocate  au- 
près de  luy  ,  de  luy  procurer  la  délivrance 
du  mal  dont  il  étoit  accablé  ,  &  de  luy 
obtenir  de  fa  bonté  ,  que  puifqu'il  étoit  M**fat. 
allez  malheureux  pour  être  deltirié  à  le  l  '  ' 
haïr  éternellement  aptes  ia  mort,  il  pût 
au  moins  l'aimer  de  tout  fon  cœur  pendant 
fa  vie.  Une  prière  il  éloignée  des  fenti-  -<*"£•  de 
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mens  d  un  Réprouve  ,  &  qu  on  ne  peut  lijtdt 
raironnablement  fuppoièr  d'avoir  été  fans 
cfpcrance,  fut  auili-  tôt  exaucée.  Le  jeune 
Comte  avoua  depuis  que  dans  le  mo- 
ment même  qu'il  l'eue  achevée  >  il  luy 
fembla  qu'on  luy  ôtoit  de  deiTus  le  cœur 
un  poids  qui  l'accabloir.  Il  recouvra  en  un 
inftanr  la  tranquilité  de  l'efprit  ,  &  la 
paix  du  cœur.  Le  corps  même  fe  reiTen- 
titdecc  changement,  &  il  retourna  chez 
luy  en  fi  bon  état ,  que  fon  Précepteur  &C 
fes  amis  furent  plus  en  peine  que  jamais  de 
ce  qui  avoit  caufé  ion  mal ,  &  de  ce  qui 
avoit  pu  le  guérir  fi  promptement.  Le 
jeune  Comte  qui  n'avoit  alors  que  feizç 
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ans ,  ne  ht  plus  de  difficulté  de  leur  avoulV 
l'un  &  l'autre  ;  Se  Ces  amis  luy  avouèrent 
à  leur  tour  qu'ils  n'avoient  point  douté 
qu'une  pafîîon  violente  qu'il  defefperoit 
de  pouvoir  fàtisfaire  ,  ne  l'eût  réduit  au 
pitoyable  état  où  ils  l'avoicnt  vu  j  Ion 
Précepteur  ajouta  qu'il  s'étoit  tourmenté 
en  vain  pour  découvrir  qui  l'auroit  pu 
caufer.  Il  le  blâma  de  la  mauvaife  honte 
qui  l'avoit  porté  à  luy  faire  un  fecret  de 
ce  qui  Ce  palTott  dans  luy  ,  &  il  luy  fit 
promettre  qu'il  n'en  ufeioit  plus  ainfi  à 
l'avenir.  Mais  il  n'eut  plus  de  pareilles 
confidences  à  luy  faire  j  la  paix  qui  ve- 
noit  de  luy  être  rendue  ne  fut  plus  trou- 
blée ,  &c  il  jouît  toujours  depuis  de  l'heu- 
reufe  tranquillité  que  la  fainte  Vierge  luy 
avoir  obtenue.  Cependant  le  Comte  de 
Sales  ayant  appris  qu'il  avoit  achevé  Ces 
études ,  luy  éciivit  de  partir  inceflamment 
Charles  pour  voir  les  plus  belles  Villes  de  France  , 
./*«£.  Je  fo  £e  s'en  retourner  en  Savoye  quand  il 
Vu  de  s.  les  auroit  vifitées.  Mais  le  peu  de  fureté 
dTsaîa  clu'^  y  avo^  à  voyager  dans  le  Royaume, 
liv.  i.     fit  que  le  voyage  ne  fut  pas  long. 

La  guerre  civile  continuoit  toujours 
avec  la  même  fureur.  Le  Duc  d'Alên- 
es on  ,  héritier  préfomptif  de  la  Couronne , 
qui  venoitdc  mourir  fans  enfans  ;  le  Roy 
hors  d'efperance  d'en  avoir  ;  les  mouve- 
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mens  divers  de  ceux  qui  prétendoient  luy 
fucceder  ,  rempliffoient  ro  \t  de  troubles 
&  de  confufion.  Henry  de  Navarre,  qui 
fur  depuis  Henrv  IV.  comme  plus  pro- 
che héritier,  y  prétendoit  pour  luy-même , 
&c  il  avoit  dans  Ton  parti  les  Calvinistes 
de  France  ,  la  Reine  Elifabeth  d'-Angle- 
terre  ,  cV  les  Princes  Prcteftans  d'Alle- 
magne ,  tous  prêts  à  appuyer  Ces  préten- 
tions. Les  Princes  de  la  Mailon  de  Guife , 
Soutenus  de  la  Ligue,  qui  éroit  devenue 
tres-puidànte  ,  de  du  Roy  d'Efpagne  , 
foûtenoient  en  apparence  les  droits  pié- 
tendus  du  Cardinal  de  Bourbon  ,  &c  uf- 
piroient  en  effet  à  la  Couronne.  La  Reine 
Mère,  Catherine  de  Medicis,  à  qui  une 
longue  régence  avoit  acquis  quantité  de 
Partifîms  ,  vouloit  élever-  fur  le  Thrône 
les  enfans  de  fa  fille  mariée  au  Duc  de 
Lorraine  ,  au  préjudice  de  la  Loi  Sali— 
que.  Le  Roy  Henry  III.  faifoit  un  qua- 
trieme  parti.  Il  trouvoit  tort  mauvais  que 
n'étant  pas  dans  un  âge  fort  avancé  ,  on 
ofâtdifputer  de  fa  ujcceflion  :  Et  fon  parti 
qui  devoir  être  le  plus  fort  ayant  l'au- 
torité fouveratne  de  fon  coté  ,  étoit  ef- 
fectivement le  plus  foible.  Il  eft  aifé  de 
s'imaginer  la  confufîon  ,  le  trouble  ,  £c 
le  defordre  que  des  prétentions  fi  oppo- 
fées  étoient  capables  de  produire.    Les 
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Provinces  ,  les  Villes ,  la  Campagne  nie-* 
me ,  le  Clergé  j  la  NoblcfTe  ,  les  Parle- 
mens ,  tout  étoit  partagé  j  les  uns  tenoiens 
pour  un  parti  \  les  autres  pour  un  autre  } 
ôc  l'on  vovoit  par-tout  des  difpofiuong 
à  une  guerre  qui  ne  pouvoir  finir  appa- 
remment que  par  la  defolation  entière  de 
la  France. Mais  comme  les  partisoppofez 
gardoient  encore  quelques  melures  3  il  ne 
fut  pas  difficile  au  jeune  Comte  d'arriver 
en  Savoye  fans  avoir  couru  aucun  danger* 
Il  avoit  pour  lors  environ  dix-huic 
ans  ;  il  étoit  fort  bien  fait  •,  &  le  progrés 
qu'il  avoit  fait  dans  les  fciences  5c  dans 
la  vertu  luy  avoient  acquis  une  réputation 
qui  le  rendoit  infiniment  cher  au  Comte 
ÔC  à  la  ComtefTe  de  Sales:  Elle  croyoic  que 
rien  ne  feroitplus  capable  de  les  feparer* 
Se  qu'elle  pourroit  jouïr  tranquillement 
des  fruits  de  l'excellente  éducation  qu'elle 
luy  avoit  donnée  ;  mais  le  Comte  de  Sa* 
les  avoit  d'autres  vues  ;  il  comptoit  pour 
rien  de  luy  lai  (Ter  du  bien  ,  &  un  grand 
nom  ,  s'il  ne  luy  procuroit  encore  les 
moyens  de  foûtenir  l'un  &  l'autre.  C'eft 
ce  qui  le  fit  refoudre  à  l'envoyer  étudier 
en  Droit  à  Padouë  ,  où  le  fameux  Pan- 
cyrole  l'enfeignoit  avec  une  réputation 
qui  y  attirait  les  Etrangers  de  toutes  les 
parties  de  l'Europe. 
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La  Comtcflè  de  Sales  y  confenticavec 
peine  ;  mais  comme  elle  s'éroit  faite  une 
loi  d'obeïr  à  fon  époux  ,  8c  qu'il  eut  foin 
de  luy  faire  goûter  les  rai  (on  s  qui  lepor- 
toient  à  fe  priver  encore  pour  quelque 
temps  d'un  fils  qui  ne  luy  écoit  pas  moins 
cher  qu'à  elle ,  le  jeune  Comte  partit  pour 
Padoue  fous  la  conduite  du  même  Pré- 
cepteur ,  fort  peu  de  temps  après  qu'il  fut 
arrivé  à  Salesr 

Padouë  ,  Ville  Epifcopale  de  l'Etat  de  /r. 
Venife,  fous  le  Patriarchar  d'Aquilée,  Enéide* 
efl:  la  plus  ancienne  Ville  d'Italie.  Venife,  T**fi 
&  Rome  même  luy  cèdent  en  ancien- 
neté ;  elle  a  toujours  été  très  considéra- 
ble par  fa  grandeur  ,  par  la  beauté  de  (es 
bâtimens  ,  par  fa  fituation  qui  eft  des 
plus  belles  ,  par  la  fertilité  de  fon  terroir, 
par  les  grands  hommes  qu'elle  a  produits 
ae  temps  en  temps, &c  particulièrement  par 
fon  Université  ,  l'une  des  plus  célèbres  de 
l'Europe.  EHcétoit  au  plps  h.iut  pointde 
fa  gloire ,  lorfque  le  jeune  Gomte  y  fut 
envové  ;  mais  entre  les  grands  hommes 
que  fa  réputation  y  avoit  attirez  ,  le  fa- 
meux Giiy  Pancvrole ,  Se  le  fçâvant  Je- 
fuitc  Antoine  PolT.vin  l'emnortoient  par 
deffus  tous  Les  autres  François  de  Sales 
prit  l'un  pour  luy  enfei^ner  le  Droit, 
choifit  l'autre  pour  fon  Directeur  i  &c  u 
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grand  homme  fi  célèbre  par  Ton  fçavoir, 
&c  en  même  temps  fï  fameux  par  les  négo- 
ciations importantes  en  Suéde,  en  Polo- 
gne ,  en  Mofcovie  ,  que  les  Papes  luy 
avoient  confiées ,  ne  crut  pas  qu'il  fût  au 
delTous  de  iuy  de  s'appliquer  à  la  con- 
duite d'un  jeune  écolier  ,1'efprit  de  Dieu 
luy  faifanr  connoître  qu'il  croit  appelle  à 
une  fainteié  éminente  ,    8c  qu'il  devoir 
être  un  des  plus  grands  Prélats  de  l'E~ 
'  Charles  glife.  £n  effet,  comme  il  s'entretenoitun 
8*lfs.   '  jour  avec  luy  de  ^es  études  ,    le  jeune 
Vmdes.  Comte  luy  témoigna  que  quelque  çoû: 

Francis  ...       A      J  , V     ,    \_      1         -\   r     r 

de  Sales  ^  "  eilt  P0UL*  celle  du  Droit ,  «il  le  len- 
iiv.  î.  toit  rout  autrement  porté  à  s'appliquera 
la  Théologie  :  le  Père  Poiïèvin  luy  ré- 
pondit qu'il  avoit  raifbn  ,  qu'elle  luy  fe- 
roit  beaucoup  plus  utile  que  l'autre  j  que 
Dieu  ne  l'avoit  pas  deftiné  à  déclamer 
dans  un  Barreau  ,  mais  à  porter  fa  parole 
à  des  peuples  rebelles  ,  &c  à  être  l'appui 
de  la  Foi  &  de  la  Religion  dans  (on  païs  j 
qu'il  devoir  s'appliquer  à  fe  rendre  capa- 
ble d'un  miniftere  fi  fublime  ;  que  la  feien- 
ce  fans  la  vertu  nefuffifoit  pas,  ni  la  ver- 
tu fins  la  feience  ;  que  ceux  qui  n'étoient 
appeliez  qu'à  travailler  à  leur  fm&ifica- 
tion  particulière,  fe  pou  voient  contenter 
d'être  gens  de  bien  ;  que  Dieu  demandoic 
quelque  chofede  plus  de  ceux  qu'il  defli- 
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noie  an  ministère  de  fa  parole  ;  que  les 
lèvres  des  Prêtres  dévoient  être  les  gar- 
diennes de  la  feience ,  Ôc  que  devant  être 
les  Oracles  des  Peuples,  ils  dévoient  aufîï 
être  toujours  prêts  à   répondre  fur  une 
infinité  de  choies  difficiles ,  fur  lesquelles 
on  étoit  en  droit  de  les  confulter.  Il  ajcû- 
ta  qu'il  avoit  reconnu  par  experience,daris 
les  vovages  qu'il  avoit  été  obligé  de  faire 
"par  l'ordre  de  fa  Sainteté  dans  les  Etats  des 
Princes  Hcreiiques,  que  l'ignorance  du 
Clergé  avoit  plus  contribué  au  progrés 
que  l'Hercïîe  avoit  fait  dans  le  dernier 
fiecle,  que  le  penchant  que  les  peuples  a- 
voientau  libertinage  ;  que  dans  le  fond  les 
Hérétiques   étoient    plus    préfomptueux 
que  fçavans,  &  qu'ils  dévoient  le  fuccés 
qu'ils  avoient  eu,  à  l'ignorance  profonde 
dans  laquelle  l'Europe  e'toit  enfevelie  lor£ 
qu'ils  avoient  paru  dans  le  monde. 

Le  Père  Pofl'evin  qui  avoit  reconnu  un 
fond  admirable  d'efprit  &  de  bon  fens 
dans  le  jeune  Comte  ,  ne  fe  contenta  pas 
de  luy  donner  ces  avis  ,  il  luy  offrit  d'ê- 
tre le  Directeur  de  {es  études,  aufli-bien 
que  de  faconfeience.  Il  luy  donnoit  tous 
les  jours  deux  heures  de  fon  temps  ;  il  luy 
expliquoit  luy-même  la  Somme  de  faine 
Thomas  ;  ils  lifoient  enfemble  les  Con- 
UOYeifes  que  le  Cardinal  Bellarmin  ve- 
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noie  de  donner  au  public;  il  luyfaifoît 
comprendre  la  force  des  objections  &c  des 
réponfes  ;  il  le  formoit  même  à  l'éloquen- 
ce ,  dans  laquelle  il  étoit  luy- même  un  fi 
grand  maître.  Le  jeune  Comte  répondoic 
aux  foins  du  P.  Pofievin  par  un  travail  8c 
une  application  capables  de  vaincre  des  oh- 
•ftacles  qui  ne  fe  trouvoient  pas  en  luy.  Il 
n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'étonner  des  grands 
fuccés  qu'il  eut  depuis  contre  les  Héréti- 
ques -,  c'en;  en  vain  qu'on  voudroit  les  at- 
tribuer à  cette  douceur  charmante  dont  il 
étoit  fi  difficile  de  fe  défendre.  Le  cœur 
<ians  ces  occafions  ne  fe  gagne  qu'après 
qu'on  a  fçi  convaincre  l'efprit  *,  la  dou- 
ceur peut  vaincre  l'opiniâtreté  >  il  n'y  a 
que  la  feience  qui  puifïè  l'emporter  fur 
l'erreur,  8c  qui  puifTè  renverfer  ces  ob- 
ftacles  qu'une  capacité  fuperbe  oppofe  aux 
lumières  de  la  vérité. 

Mais  les  foins  du  P.Poffevin  pour  le  jeu- 
ne Comte  ne  fe  reduifoient  pas  à  le  rendre 
fçavant.  Il  luy  avoit  trouvé  un  cœur  félon 
celuy  de  Dieu,un  cœur  pur,un  cœur  hum- 
ble 5c  docile  ,  un  cœur  que  la  Grâce  flm- 
bloit  avoir  formé  pour  la  pratique  des  plus 
liautes  vertus  II  s'appliqua  à  le  cultiver  &c 
à  le  fortifier  contre  tout  ce  qui  en  auroit  pu 
corrompre  la  pureté  ;  il  luy  apprit  à  regar- 
der Dieu  en  toutes  chofes ,  à  s'élever  à  luy 

par 
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par  ces  mêmes  créatures  dont  nous  prenons 
fi  fouventoccafion  de  nous  en  éloigner  ,  à 
reconnoître  qu'il  n'arrive  rien  qu'il  n'ait, 
prévu  ,  qu'il  n'ait  voulu  ,  ou  qu'il  n'aie 
permis.  Il  le  forma  enfuite  à  la  prière ,  à 
la  méditation ,  à  la  contemplation  ;  enfla 
il  ne  luy  cacha  rien  de  cet  art  tout  divin 
de  la  conduite  des  âmes  ;  il  n'épargna 
rien  pour  le  rendre  capable  des  grands  def- 
feins  qu'il  avoit  reconnu  que  Dieu  avoir 
fur  le  jeune  Comte  ,  &c  nous  avons  encore 
des  règles  de  conduite  pour  la  vie  fpiritucl- 
le  &  civile ,  que  François  gardoit  exacte- 
ment à  Padoue ,  qui  luy  avoient  été  appa- 
remment preferites  par  ce  pieux  de  i'eavant 
Religieux. 

Cependant  le  commerce  qu'avoit  Fran- 
çois de  Sales  avec  le  Père  PolTevin  ,   ne 
l'empêchoit  pas  de  s'appliquer  à  l'étude 
du  Droit  Civil  &  Canonique  ,  &  il  y 
réufiifïoit  d'autant  mieux,  que  Pancyrole 
charmé  de  la  beauté  de  fon  efprit ,  de  la 
fagefïe  de  fa  conduite  ,de  fon  affiduité  &C 
de  fon  application  ,  outre  les  leçons  publi- 
ques ,   te  faifoic  un  plaifir  de  l'inftruire 
en  particulier.   Cette  préférence  luy  attira 
l'envie  de  ceux  qui  regardoient  fa  vie  ré- 
glée comme  une  cenfure  fecrette  du  dérè- 
glement de  la  leur.   Ils  s'imaginèrent  que 
cette  vie  retirée  dont  il  faifoit  profelTion  , 
Tomçl,  D 
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venoit  de  fa  timidité  ,  ou  de  la  baffe fïè 

naturelle  de  fon  cœur  ,  Se  qu'il  n'étoit 

pas  poffible  qu'étant  fî  retenu ,  il  pût  avoir 

Charles    de  la  refolution  ôc  du  courage.  Sur  ce  faux 

de  saies,  préjugé  ,  un  foir  qu'il  revenoit  feul  de  la 

vie  de  s.  promenade,  ils  l'attaquèrent  dans  un  lieu 

Frarn  ts    v,  f  I        >•  •        •  >i  j       • 

de  Sales,  écarte  ',  ils  s  imaginoient  qu  il  prendroit 
Uv-  '•     la  fuite  j  Se  qu'ils  auroient  lieu  de  le  per- 
dre de  réputation  ',  mais  le  jeune  Comte 
qui  fçavoit  qu'il  éroit  permis  de  Ce  défen- 
dre ,  ayant  mis  l'épée  à  la  main  ,  8c  les 
pouffant  à  fon  tourd'une  manière  à  laquel- 
le ils  ne  s'étoient  point  attendus ,  ils  firent 
fèmblant  de  s'être  mépris,  luy  firent  de 
-  grandes  excu  fes,  &:  fe  retirèrent  fort  fur- 
pris  de  fa  fermeté. 
%b\d.         Cette  avanture    fut  fuivie  d'une  autre 
affez  délicate ,  mais  qui  fait  trop  éclater  la 
vertu  du  jeune  Comte  pour  ne  la  pas  ra- 
conter.    La  chafteté  exacle  dont  il  faifoic 
profcfîîon  ,  avoit  fait  affez  fouvent  le  fujet 
de  l'entretien  de  (es  compagnons  d'étude  3 
&  ne  pouvant  s'imaginer    qu'un    jeune 
Jiomme  aufîî  bien  fait ,  pût  être  ,  à  l'âge 
de  vingt   ans  3  aufîî  rerenu  qu'il  le  pa- 
roiffoit ,  ils  refolurent  de  mettre  fa  ver- 
tu à  une  dangereufe  épreuve.  Il  y  avoit  en 
ce  temps-  là  à  Padoue  une  fameufè  Cour- 
tifane   arrivée  depuis  quelques  mois  du 
Royaume  de  Naples.    Elle  étoit  jeune  y 
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&  belle ,  elle  avoir  de  l'eiprit ,  &C  il  n'y 
avoit  aucun  d'eux  qui  n'eût  éprouvé  la 
force  de  Tes  charmes ,  3c  qui  n'y  eût  mal- 
heureufement  fuccombé.  Ils  luy  parlèrent 
du  jeune  Comte  de  Sales  j  ils  luy  vantè- 
rent fâ  bonne  mine ,  fa  jeunefTe ,  fa  naif- 
fancc ,  &  n'oublièrent  rien  de  tout  ce  qui 
pouvoit  porter  cette  malheureufe  à  con- 
jurer fa  perte.  Ils  prirent  avec  elle  les 
mefures  necefTaires  pour  le  faire  donner 
dans  le  piège ,  <Sc  la  quitcerent  en  luy  pro- 
mettant de  le  luy  amener  au  premier  jour. 
La  choie  n'eut  pas  été  ai  fée  fi  le  Comte 
eût  fçu  où  on  vouloit  le  conduire.  Ils  luy 
en  firent  un  fort  grand  fecret,  &c  dans  la 
vifite  qu'ils  luy  rendirent ,  ils  ne  luy  par- 
lèrent que  d'un  fameux  Jurifcon fuite 
qu'ils  fuppoferent  être  arrivé  depuis  peu 
à  Padouë  ;  ils  luy  dirent  que  c'étoit  un 
prodige  de  feience,  &  que  Pancyrole  mê- 
me ,  au  prix  de  luy ,  n'étoit  qu'un  éco- 
lier ;  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
faire  naître  au  Comte  une  forte  envie  de 
le  connoîcre.  Ils  luy  offrirent  de  le  me- 
ner chez  luy  -,  le  Comte  les  prit  au  mot , 
ôc  ils  le  conduifirent  chez  la  Courtifanc  3 
en  luy  faifant  accroire  que  c'éroit  la  mai- 
fon  du  Dodeur.  La  Courtifane  faifanï 
fernblant  d'être  fa  fille  ,  vint  les  recevoir  > 
elle  leur  dit  que  fon  père  étoit  occuoé 

p  r, 
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dans  (on  cabinet  à  faire  une  confultation 
de  conlequence  avec  des  perfonnes  de  qua- 
Jiré  ,  qu'il  l'avoir  -envoyée  pour  les  entre- 
tenir en  attendant  qu'il  pût  avoir  l'hon- 
neur de  recevoir  leur  vifice.  La  conven- 
tion étoit  à  peine  engagée ,  que  ceux  qui 
avoient  amené  le  Comte  s'étant  retirez 
fous  divers  prétextes ,  il  refta  feulavec  la 
Ctournïane.  Ir  feroit  dangereux  de  racon- 
ter tout  ce  qui  (c  paffa  dans  cette  occafion. 
Tout  ce  qu'on  en  peut  dire  eftque  la  Cour- 
tifane  porta  l'effronterie  jufques  où  elle 
pouvoit  aller  ;  Se  que  Dieu  donna  la  force 
'au  Comte  de  iuy  reilfter3  Se  de  conferver 
fa  vertu. 

La  rage  que  conçut  cette  femme  de  fè 
voir  méprifée  ,  ne  fe  peut  mieux  exprimer 
que  par  ce  qu'elle  fit  pour  s'en  vanger  j 
elle  fe  mit  à  crier  au  voleur  ,  &  les  voi- 
sins étant  accourus  à  fon  fècours ,  ils  fè 
difpofoiem  à  traîner  le  Comte  en  prifon, 
Jorfque  fes  compagnons,,  qui  n'étofent  pas 
loin  ,  vinrent  allez  à  temps  pour  le  tirer 
de  leurs  mains ,-  le  Comte  les  remercia  de 
ce  bon  office ,  mais  il  leur  fit  connoîrre  en 
même  temps  qu'il  n'éroit  pas  aiTez  duppe 
pour  ne  s'être  pas  appeiçu  du  mauvais 
tour  qu'ils  avoient  voulu  luy  jouer  ;  ÔC 
depuis  ce  temps-là  il  n'eut  plus  de  com- 
merce avec  eux.  Cette  ay  amure  le  rendit 
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encore  plus  précautionné  qu'il  n'avok  été 
jufques  alors. 

Mais  Dieu  permet  quelquefois  que  les  chatUs 
occafions  cherchent  ceux  qui  les  Fuyenr.  *^M|  ,  ■ 
Il  y  avoit  dans  ce  même  temps  a  Vààou'éitid. 
une  Princeffè  Italienne  que  quelques  af- 
faires domeftiques  y  avoient  attirée.  L'Hi- 
ftoire  ne  la  nomme  pas  ;  elle  nous  apprend 
feulement  qu'elle  étoit  fort  riche  ,  ôc 
qu'elle  n'épargnoit  rien  lorfcju'il  s'agif- 
foit  de  fe  fatisfaire,  Elle  rencontra  un 
jour  le  jeune  Comte  dans  une  Egliie  •,  la 
cérémonie  qui  l'y  avoit  attirée,  fut  lon- 
gue ,  elle  eut  tout  le  temps  de  le  considé- 
rer, il  luy  plut  ,  &c  elle  reiolut  dés- 
lors  de  fatisfaire  la  paflion  ,  quoiqu'il  luy 
en  pût  coûter.  Au  fortir  de  l'Eglife  elle 
lefitfuivre  jufques  à  fon  logis  ;  elle  s'in- 
forma exactement  de  ies  nouvelles  >  clîe 
apprit  ce  qu'il  étoit,  &  ce  qu'il  faifoit  à 
Padouë  ;  mais  elle  fçut  en  même  temps 
qu'il  menoit  une  vie  fort  retirée,  qu'il  fai- 
foit profcflîon  d'une  vertu  des  plus  aufte- 
res,  qu'il  n'avoit  aucun  commerce  avec  les 
Dames  ,  qu'on  avoit  même  remarqué  qu'il 
les  évitoit  autant  que  la  civilité  le  pouvoir, 
permettre ,  8c  qu'on  le  croyoit  incapable 
d'une  intrigue. 

Ces  nouvelles  penlerent  defefperer  la 
FrinceiTe.   Mais  il  eft  des  pallions  que  les 
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difficultez  irritent  ;  celle  de  la  Prince/Tè 
étoitde  ce  caractère.  Elle  crut  que  la  fer- 
meté du  jeune  Comte  ne  fcroit  point  à 
l'épreuve  de  Tes  offres  ,  que  l'argent  vien- 
droit  à  bout  de  tout ,  éc  qu'il  luy  ouvri- 
roit  enfin  le  chemin  de  fon  cœur.  Quel- 
que retiré  que  fût  François  de  Sales ,  il  ne 
laiiïbit  pas  d'avoir  quelque  focieté  avec 
ceux  de  (es  compagnons  en  qui  il  avoit 
remarqué  le  plus  d'efprit  &c  de  vertu  ,  Se 
le  plus  d'application  à  l'étude  ;  ils  s'al- 
loient  quelquefois  promener  enfemble ,  Se 
ils  prenoient  les  diverti  (Terriens  innocens  5 
qui ,  fans  intcrefTer  la  pieté ,  fervent  à  re- 
lâcher Tefprit ,  Se  contribuent  a  luy  don- 
ner de  nouvelles  forces.  Car  enfin,  la  ver- 
tu du  Comte  n'éroit  point  de  ces  vertus 
farouches ,  Se  ennemies  de  la  focieté.  Per- 
fonne  n'étoit  plus  agréable  que  luy  dans 
la  converfation  i  il  aimoit  les  railleries 
innocentes  Se  la  douceur  de  fon  humeur 
luy  infpiroit  une  comphifance  qui  le  fai- 
Toit  rechercher  de  tout  le  monde.  Mais 
entre  ceux  qui  avoient  quelque  part  à  fon 
amitié  ,  il  y  en  avoit  un  qui  luy  étoic 
plus  cher  que  les  autres  •>  la  conformité 
d'humeur  ,  d'étude  Se  d'inclination  les 
avoit  unis.  Le  Comte  le  croyoit  (o}ide- 
ment  vertueux  -,  mais  il  faut  l'être  beau- 
coup pour  être  à  l'épreuve  des  artifices  $c 
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de  la  profufion  d'une  perfonne  puifïante 
qui  n'épargne  n'en  pour  venir  à  bout  de 
fes  deffeins.  Il  fe  lai/Ta  gagner  par  la  Prin- 
ce/Te ;  fes  prefens  l'ébloiiirent  ;  Tes  pro- 
meiïes  luy  corrompirent  le  cœur  ;  il  con- 
ipira  avec  elle  contre  l'innocence  de  Ton 
ami ,  de  il  luy  promit  de  ne  rien  épargner 
pour  le  rendre  favorable  à  (a  paillon. 

Son  embarras  fut  grandquand  il  fallut 
faire  au  Comte  une  pareille  proposition. 
Mais  enfin  jugeant  de  Ion  cœur  par  le  ficn3 
ôc  croyant  qu'il  ne  feroitpas  à  l'épreuve 
des  offres  qu'il  éioit  chargé  de  luy  faire  3 
il  luy  parla  de  la  Princeffe  ,  de  la  pafîion 
qu'elle  avoit  pour  luy  ,  &^de  l'ordre  qu'il 
en  avoir  reçu  de  luy  offrir,  avec  fa  perfon- 
ne, les  grands  biens  dont  tout  le  monde 
fçavoit  qu'elle  étoit  en  pofîelïîon.  Il  luy 
promit  de  fa  part  que  leur. intrigue  feroit 
fi  feerctte ,  qu'elle  ne  feroit  aucun  tort  à 
fa  réputation  -,  &:  il  ajouta  même  qu'il 
fçavoit  aufli-bien  que  luy  ,  que  des  faveurs 
offertes  par  des  personnes  de  ce  rang  ne  fc 
refufoient  jamais  impunément  ;  qu'une 
femme  puifTante,  amoureufe,  de  méprï- 
fée  étoit  capable  de  tout  entreprendre  peur 
fe  vanger  de  f.s  mépris ,  &  qu'il  trem- 
bloit  dans  la  vue  des  dangers  qui  le  me- 
naçaient s'il  étoit  aiTez  foible  tk  afTez 
imprudent  pour  ne  pas  profiter  de  l'occa- 
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fîon  qui  fe  prefentoit ,  &  que  tout  autre 

que  luy  acheterok  bien  chèrement. 

Le  Comte  étoit  fi  furpris  de  ce  dif- 
cours ,  qu'il  ne  fongeoit  point  à  l'inter- 
rompre ;  mais  enfin  ayant  fait  reflexion 
qu'il  n'avoit  déjà  que  trop  duré ,  que  la 
tentation  n'entre  pas  moins  par  les  oreilles 
que  par  les  yeux  ,  &  qu'il  eft  toujours 
dangereux  d'écouter  ce  qui  ne  peut  être 
propofé  fans  crime  :    Que  vous  ai- je  fait, 
cruel  ami,  luy  dit- il  ,  ou  plutôt  quefi-ce 
que  Dieu  vous  a  fait ,  tour  vous  joindre 
ainfi  a  fes  ennemis  pour  leur  aider  a  per- 
dre une  ame  que  vous  fçavez.  qu'il  a  ra- 
chetée de  tùutfonfang  ?  //  en  à  fait  autant 
pour  la  vôtre ,  &  ceflee  quidevoit  vous  dé' 
tourner  de  minfpirer  de  pareils  fenti?nens. 
Vous  dire\Jt  votre  Trinceff?  ce  qu'il  vous 
plaira  i  mais  pour  moy,  je  vous  déclare  que 
je  n  aurai  plus  de  commerce  avec  vous  ,  & 
que  je  nen  aurai  jamais  avec  elle.  Ces  pa- 
Itid.    ro^es  ful'ent  un  couP  de  foudre  pour  ce 
perfide  ami  ;  il  le  quitta  tout  confus ,  &  il 
a  avoiié  depuis,  que  fa  fortune  étoit  faire, 
s'il  eût  pu  porter  le  Comte  à  avoir  de  la 
complaifance  pour  la  Princerîe. 

Mais  il  en  étoit  Ci  éloigné  y  qu'appré- 
hendant de  nouvelles  attaques ,  &  de  fe 
trouver  enfin  lui-même  d'intelligence  avec 
les  ennemis  de  fon  falut?il  redoubla  fes 
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prières  8c  Tes  aufteritez.  Il  fe  reprochoic 
à  luy-même  que  Ton  peu  de  reconnoif- 
fànce  pour  les  grâces  infinies  dont  Dieu 
avoir  bien  voulu  le  combler ,  &  fon  peu 
de  fideliré  à  y  correfpondre  ,  luy  attiroit 
Ces  terribles  tentations.  Les  chûtes  fii- 
neftesde  Tes  compagnons  qu'on  luv  rap- 
portoit  tous  les  jours  ,  luy  apprenoient  à 
Ce  défier  de  luy-  même  j  leur  foiblc  iïe  l'in- 
ftiuifoit  de  la  lîenne;  il  regardoit  avec 
crainte  les  périls  dont  ilétoit  environné; 
de  pui flans  ennemis  au  dehors  ,  de  plus 
terribles  encore  au  dedans  de  luy  même, 
luy  caufoient  une  fainte  frayeur.  Il  con- 
cluoit  de  ces  reflexions  que  Dieu  feul  pou- 
vant ëire  fi  force,  il  devoir  mettre  en  luy 
toute  fa  confiance  ,  &c  qu'il  compteroic 
en  vain  fur  fon  fecours  s'il  n'y  corrcipon- 
doit  de  fon  côté  ;  Se  s'il  ne  s'attachoit  à 
luy  préferablemtnt  à  toutes  chofes.  C'eft 
ainfi  que  tout  contribue  à  l'avantage  de 
ceux  qui  cherchent  Dieu  avec  un  cœur 
fincere;  les  tentations  mêmes  qui  font  fuc- 
çomber  tant  d'autres ,  ne  fervent  qu'à  les 
établir  plus  lolidement  dans  fon  amour, 
&  leur  falut  vient  bien  fbuvent  des  enne- 
mis mêmes  qui  avoient  conjuré  leur  perte. 

Mîiscomme  le  jeune  Comte  en  redou- 
blant fes  auftericez  ,  ne  relâchoit  rien  de 
fes  études,  cette  grande  application  luy 
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échauffa  fî  fort  le  fing  ,  qu'il  en  tomba 
malade  ;  une  fièvre  violente  Se  continue 
le  mit  d'abord  dans  un  très  grand  dan- 
ger, 5c  ladyfenteriequi  iurvint,fit  bien^ 
tôt  defefperer  de  fa  vie.      Les  Médecins 
de   Pidouè'  ,  qui  étoient  les  plus  habiles 
de  toute  l'Italie,  furent  appeliez  en  vam  j 
Charles    ^cur  Art  ne  trouva  point  de  remède  con- 
*4tgMiï.  tre  la  violence  de  fon  mal.    Le  bruit  de 
iLdf"  extrémité  où  ilêtoit ,  joint  à  la  réputa- 
tion qu'il  s'étoit  acquife  ,  attira  chez  luy 
tout  ce  qu'il  y  avoit  dans  la  Ville  de  per- 
fonnes  de  confideration  •,  tout  le  monde 
pleurote  un  jeune  Gentilhomme  fi  bien 
fait  &c  fi  accompli,  apparemment  deftiné  4 
une  grande  fortune,  prêt  à  mourir  dans  un 
païs  étranger  ,  éloigné  de  fes  proches ,  à 
la  fl  jur  de  fon  âge ,  à  la  veille  de  recueillir 
le  fruit  de  fes  travaux  Se  de  fes  études, 
Luy  feul  infenfible  à    tant   de    pertes , 
uniquement  touché  du  foin  de  (bn  fàlut, 
tranquille  même  dans  la  vue  des  bontez 
de  Dieu  qu'il  avoit  fi  fouvent  éprouvées, 
attentif  à  profiter    des  exhortations   du 
Père  Poffevin   qui  ne  le  quittoit  point, 
confoloit  Ces  amis  ,  &c  parloir  de  fa  more 
comme  d'une  chofe  qu'il  avoit  bien  plus 
lieu  de  fouhaiter  que  de  craindre.  Le  mal 
augmentant ,  &c  ne  laifiant  plus  d'efpe- 
rance ,  il  reçut  ks  Sacremens  avec  des 
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tranfports  de  pieté  qui  firent  craindre  qu'il 
ne  mourût  en  les  recevanr. 

Cependant  fbn  Précepteur  qui  l'aimoic 
uniquement,  étoit  pénétré  de  douleur  pour 
la  perte  qu'alloit  faire  la  Maifon  'de  Sa- 
les ,  à  laquelle  il  étoit  fort  attaché ,   &c 
pour  celle  qu'il  étoit  prêt  de  faire  luy- 
■même  ,  l'excellent   naturel  du  Comte  le 
luy  faifant  regarder  comme  un  appui  qui 
ne  luy  pouvoit  jamais  manquer  ;  il  ne 
JaifTa  pas  de  (è   faire  un  effort  fur  Iuy- 
même  pour  luy  demander  ce  qu'il  vou- 
îoit  qu'on  fît  de  fon  corps  après  fa  mort. 
Le  Comte  luy  répondit  qu'il  avoit  tou- 
jours été  très  vivement  touché  de  l'im- 
piété des  écoliers  en  Médecine  ,  qui  dé- 
teiroient  tous  les  jours  des  corps  dans  les 
Ce'metieres  pour  en  faire  des  Anatomicsj 
qu'il  avoit  été  témoin  des  barbaries  &  des 
meurtres  qui  arrivoient  à  cette  occafion 
entr'eux  &  les  parens  des  morts  qui  s'ef- 
forçoient  avec  tant  de  juftice  de  les  en  em- 
pêcher ;  qu'il  ordonnoit  dans  cette  vue 
qu'on  leur  livrât  fon  corps  pour  en  faire    itut 
une  Anatomie  ,  qu'il  feroit  trop  heureux 
(î ,  ayant  été  inutile  au  public  pendant  fa 
vie ,  il  luy  pouvoit  être  de  quelque  utilité 
après  fa  mort. 

Depuis  cette  difpofition  Ci  charitable, 
qui  fut  l'unique  que  rie  le  jeune  Comte, 
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il  ne  parut  plus  penier  aux  chofes  de  ce 
monde  -,  il  ne  s'occupa  plus  que  de  celles 
du  Ciel  ;  la  vue  de  l'éternité  bien-heu- 
reufe  qu'il  attendoit  delà  milericorde  de 
Dieu,  Iuy  faifoit  fouffrir  avec  quelque  for- 
te d'impatience  le  peu  de  momens  qu'il 
croyoit  avoir  à  vivre  -,  mais  fon  heure 
n'étoit  pas  encore  venue  ,  &  lorfqu'on 
s'attendoit  qu'il  dur  rendre  le  dernier  foû- 
pir,  il  s'endormit  d'un  fommeil  tranquille* 
qui  dura  a(Tez  long- temps  ,  Se  fe  réveilla 
fans  fièvre.  On  regarda  fa  guérifon  com- 
me un  miracle ,  6c  l'on  en  fut  d'autant 
plus  perluadé  ,  qu'en  fort  peu  <dc  temps  il 
recouvra  fes  forces ,  &  jouit  d'une  famé 
parfaite  ;  mais  cette  même  guérifon  qui 
le  rendoitau  monde ,  l'en  fépara  effective- 
iVU.  ment;  il  fit  deflors  h  rdblution  de  le 
quitter  ,  Se  d'embniilr  l'état  Ecclefiafti- 
que;  il  crut  que  Dieu  ne  luy  avoir  ren- 
du la  vie  qu'afin  qu'il  l'employât  toute 
entière  à  fon  fervice  ,  Se  qu'il  ne  pou- 
voit  mieux  luy  témoigner  fa  reconnoif- 
fance  5  qu'en  ne  vivant  plus  que  pour  luy. 
Rien  ne  fut  capable  de  le  détourner  de 
cette  relblurion  ,  on  verra  dans  la  fuite 
de  cette  Hiftoire  de  quelle  manière  il 
l'exécuta. 

U  reprit  cependant  {es  exercices  de  pieté 
avec  la  même  ferveur  3  &  ùs  études  avec 
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la  même  application. Quelque  temps  après 
ayant  achevé  Ton  cours ,  &  pa(Té  par  tous  ri'^* 
les  degrez  qui  le  pouvaient  conduire  au 
Doctorat ,  il  reçut  le  bonnet  de  Docteur* 
Pancyrole  voulut  faire  luy-même  Ton 
éloge  ,  &:  il  ne  manqua  pas  de  le  louer  fur 
les  grands  exemples  de  vertu  qu'il  avoir 
donnez  à  toute  l'Univeiiîté  j  il  le  propo- 
sa, pour  modèle  à  cette  nombreufe  jeunef- 
fequi  afpiroit  au  même  honneur,  &  il 
lui  prédit  qu'il  feroitunjour  la  gloire  de 
fà  patrie,  del'Eglife,  &c  de  Ton  illuftre 
Maifbn. 

Le  Comte  avoit  alors  vingt-quatre  ans  ;  *'*« 
&:  fa  dernière  maladie  n'ayant  fervi  qu'à  'spi'  ' 
augmenter  fa  fanté  &  Ta  bonne  mine  , 
il  ne  îongeoit  qu'à  retourner  en  Savoye 
pour  éviter  les  dangers  aufquels  il  ne  pou- 
voir qu'être expofé  dans  une  Ville  auiîî 
corrompue  que  Padoue  ,  lorsqu'il  reçut 
des  Lettres  du  Comrc  de  Sales ,  qui  luy 
ôrdonnoit  de  faire  le  voyage  d'Italie.  Il 
partit  aufîî-tôt  pour  Ferrare,&  fe  ren- 
dit de  là  à  Rome  ,  où  il  devoit  faire  un 
plus  long  fejour ,  &  où  le  Comte  fbn 
père  avoit  eu  foin  de  luy  ménager  des 
amis  ;  il  vit  avec  beaucoup  d'exactitude 
toutes  les  raretezde  cette  grande  Ville  s 
ces  anciens  monumens  de  la  magnificence 
Romaine,  ces  Cirques ,  ces  Théâtres ,  ces 
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XX>id.  Arcs  de  Triomphes ,  ces  Trophées ,  cc$ 
Portiques ,  ces  Colomnes ,  ces  Pyrami- 
des ,  ces  Statues ,  ces  Peintures,  &  tous 
ces  reftes  faftueux  échapez  au  temps  &  à 
la  fureur  des  Barbares,  par  lefquels  ces  pré- 
tendus maîtres  du  monde  avoient  eu  def- 
lèin  de  s'immortalifer.  Mais  il  les  vit  avec 
les  réflexions  cjue  la  pieté  avoir  coutume 
de  luy  infpirer.  Il  admiroit  dans  ces  dé- 
bris de  h  vanité  des  anciens  Romains ,  ce- 
flux  &  reflux  continuel  de  profperi- 
tez  &  d'adverfitez  ;  la  fortune  &  l'in- 
fortune des  hommes ,  la  nai (Tance ,  le  pro- 
grés &c  la  décadence  des  Empires ,  comme 
ils  fe  fuccedent  les  uns  aux  autres  ,  tk  fè 
forment  du  débris  de  ceux  qui  les  ont  pré- 
cédez ;  comme  les  vaincus  deviennent  en- 
fin les  maîtres  de  ceux  qui  les  avoient  af- 
lujettisa  &:  comme  parmi  ces  viciffitudes 
&  ces  révolutions  continuelles  qui  entraî- 
nent toutes  chofes  ,  Dieu  feul eft  toujours 
le  même,  libre,  indépendant  ,  reglanr 
tout  fans  être  afTùjetti  à  aucune  loi.  Il  ad- 
miroit encore  comme  la  Religion  Chré- 
tienne avoir  pu  s'établir  fur  les  ruines  mê- 
mes de  ce  puiiTant  Empire,  qui  pendant 
plufieurs  ilecles  avoit  employé  toute  là 
puifTance  pour  la  détruire,  &  comme  par 
des  changemens  infinis ,  après  avoir  été 
ii  long- temps  la  maîtreffe  de  l'erreur,  Ro* 
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rne  le  tfouvoit  aujourd'huy  le  centre  de 
la  vérité. 

Mais  comme  il  donnoit  toujours  beau- 
Coup  moins  à  la  curiolïté  ,  quoiqu'inno- 
cente ,  qu'à  la  pieté  &  à  la  dévotion  ,  & 
qu'il  ne  s'étoit  même  arrêté  à  confiderer. 
ce  que  les  Etrangers  ont  coutume  d'admi- 
rer dans  Rome  ,  que  pour  fatisfaire  le 
Comte  Ion  père  ,  qui  luy  avoit  demandé 
une  relation  de  fon  voyage  j  il  employa 
la  plus  grande  partie  du  temps  qu'il  de- 
tneura  dans  cette  fameufe  Ville,  à  vifitct 
les  Eglifes  &  les  Catacombes  -,  ce  font  les 
Cémetieres  ou  lieux  foûterrains  où  les 
Chrétiens ,  pendant  les  perfecutions ,  a- 
Voient  coutume  d'enterrer  les  Martyrs,  ÔC 
même  de  célébrer  les  faims  Myfteres.  A  U 
Vue  de  ces  lieux  confierez  par  la  pieté  de 
nos  pères ,  de  arrofez  du  fang  de  tant 
d'illuftres  témoins  de  la  vérité  qui  ont 
fi  genereufement  donné  leur  vie  pour  le 
fbûtien  de  cette  même  Foi  dont  nous  fai- 
fons  aujourd'hui  une  profeffion  fi  hono- 
rable Se  fi  tranquille  -,  il  s'animoit  à  la 
défendre  contre  fes  ennemis  ',  il  conce- 
voir de  nouveaux  deflèins  de  travailler  à 
la  converfîon  des  Hérétiques  dés  qu'il  fè- 
roit  de  retour  dans  fon  pai's  5  &  par  un 
prefTentiment  iècret  qu'il  devoit  être  l'E- 
yêque  d'une  Ville  qui  efl  aujourd'hui  le 
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centre  de  l'erreur  ,  comme  Rome  eft  ceîuy 
de  la  vérité,  il  offroit  à  Dieu  Tes  biens, 
fbn  temps ,  Ces  érudes ,  Se  (à  vie  même, 
fi  elle  étoit  neceiTaireauretabliiTcment  de 
l'ancienne  Religion. 

Il  éprouva  dans  ce  même  temps  d'une 
manière  bien  fenfible,que  Dieu  n'aban- 
donne jamais  ceux  qui  le  cherchent,  pen- 
dant qu'il  laiiTl'  périr  de  mille  maniè- 
res différentes  ceux  qu'il  a  livrez  aux  de- 
fîrs  de  leur  cœur.  Comme  il  rerournoir 
un  foir  fort  fatigué  de  la  vifite  des  faims 
Lieux  à  un  logis  qu'il  avoit  pris  fur  le 
bord  du  Tibre  ,  il  trouva  fes  domeftiques 
aux  prifes  avec  fon  hôte.  Le  fujet  de  la 
conteftation  étoit  que  ce  dernier  vouloit 
abfblument  qu'ils  allaient  loger  ailleurs 
pour  faire  place  à  des  perfonnes  de  qua- 
lité dont  l'équipage  venoit  d'arriver  ;  ils 
n'en  étoient  encore  qu'aux  injures  ;  mais 
la  querelle  n'en  fût  pas  demeurée  là  ,  G, 
le  Comte  ,  qui  étoit  la  douceur  même , 
ne  leur  eût  ordonné  de  faire  ce  que  l'hôte 
fbuhaitoit }  il  fur  queftion  de  chercher  un 
autre  logis,  &  ce  contre- temps  n'accom- 
modoit  nullement  l'extrême  laiïitude  du 
Comte  ;  mais  Di-U  n'avoit  permis  cec 
accident  que  pour  le  délivrer  d'un  danger 
où  il  auroit  infailliblement  péri.  A  peine 
étoit-il  logé ,  qu'il  furvint  une  pluye  ef- 
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froyable  -,  elle  dura  toute  la  nuit  :  de  forte 
que  le  Tibre  qui  étoit  déjà  gros  ,  s'étant 
furieufement  débordé  ,  il  emporta  la  mai- 
son qu'il  venoit  de  quitter ,  avec  tous  ceux 
quiétoient  dedans  $  perfonne  ne  fe  fauva: 
ÔC  quand  le  fleuve  fe  fut  retiré,  à  peiné 
paroifloit-il  qu'il  y  eût  eu  dans  cet  en* 
droit  un  des  meilleurs  logis  de  Rome. 

Le  Comte  en  partit  quelques  jours  -*"?•  *> 
après  pour  aller  à  Lorette.  C'en:  une  Ville  il^° 
Epifcopale  de  l'Etat  Ecclefiaftique  ,  dont 
J'Evêché  eft  uni  à  celuy  de  Recanari.  Il 
avoit  fait  vœu  de  faire  ce  voyage  quel- 
ques années  auparavant  ,  Se  il  s'en  ac- 
quitta avec  (â  pieté  ordinaire  ;  il  y  renou-  nu. 
vella  le  vœu  de  chafteté  perpétuelle  qu'il 
avoit  fait  à  Paris,  8c  la  refolution  qu'il 
avoit  prife  à  Padouë  d'embraiïèr  l'état 
ecclefiaftique.  Les  Hiftoriens  de  fa  vie 
conviennent  qu'il  reçut  de  Dieu  dans  crt-> 
te  fainte  Chapelle  ,  des  grâces  très  particu- 
lières ,  que  fon  efprit  y  fut  éclairé  de  nou- 
velles lumières  ,  Se  que  fon  cœur  y  fut 
rempli  d'une  charité  fi  ardente,  que  rien 
ne  Iuy  paroi  (Toit  impofiîble  lorfqu'il  s'a- 
giflbit  de  la  gloire  de  Dieu  &  du  faluî 
des  âmes. 

Après  avoir  fatisfait  à  fa  dévotion  ,  il  ^uguïï. 
partit  pour  Ancone,  qui  a  un  aflèz  bon  <*es«U:* 
Port  fur  la  mer  Adriatique ,  dans  le  de£ 
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fein  d'aller  par  mer  à  Venife.  Il  y  trouva 
une  Felouque  prête  à  mettre  à  la  voile. 
Elle  devoit  porter  à  Venife  une  Dame 
de  qualité  qui  l'avoir  retenue  pour  elle 
feule  ,  &  pour  un  grand  nombre  de  do- 
mestiques dont  elle  étoit  accompagnée. 
Elle  avoit  traite  avec  le  Patron  a  cette 
condition  ;  cependant  foit  qu'il  fût  tou- 
ché de  la  bonne  mine  &  des  manières 
du  jeune  Comte ,  ou  que  l'efperance  du 
gain  le  portât  à  manquer  de  parole,  il 
le  reçut  dans  fa  Felouque.  La  Dame  qui 
l'avoit  louée  vint  quelque  temps  après;  &C 
appercevant  des  Etrangers  qui  n'étoienc 
point  de  fa  fuite,  elle  s'en  mit  fort  en  co- 
lère ,  &  commanda  au  Patron  de  les  faire 
fortir.  Le  Comte  la  pria  avec  beaucoup 
de  civilité  de  permettre  qu'il  profitât  de 
la  commodité  de  fon  partage  ;  il  luy  die 
qu'il  n'avoit  que  trois  domeftiques  avec 
luy  ,  &  peu  d'équipage  \  qu'il  ne  Fin-* 
commoderoit  point,qu'il  n'occuperoit  que 
l'endroit  qu'il  luy  plairoit  luy  marquer  $ 
que  le  lieu  te  plus  incommode  feroitalfez 
bon  pour  luy  ,  &  qu'il  étoit  en  danger  de 
ne  partir  de  long-remns  fï  elle  n'agréoic 
qu'il  eût  l'honneur  de  l'accompagner.  Le 
Patron  ,  &:  les  gens  mêmes  de  fa  fuite, 
joignirent  leurs  prières  aux  fîennes.  La 
Dame  n'en  rabattit  rien  de  fa  dureté  i  elle 
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le  fitfortir  honteufement  de  la  Felouque, 
&  peu  s'en  fallut  qu'elle  ne  fît  jetter  les 
hardes  à  la  mer.  Le  Comte  fouffrit  cet 
affront  avec  fa  douceur  ordinaire.  Son- 
Précepteur  &c  (es  domeftiques  en  étoienc 
dans  une  colère  qu'ils  ne  pouvoient  diilî- 
muler  ;  mais  le  Comte  ,  avec  cette  tran- 
quillité qu'il  ne  perdoit  jamais,  leur  dit 
qu'il  falîoit  fe  foumettre  à  la  volonté  de 
Dieu  ,  que  les  chofes  qui  paroiflfent  les 
plus  fortuites ,  n'arrivoient  que  par  une 
difpofition  particulière  de  fa  Providence  9 
&  qu'ils  fe  fouvinffent  de  ce  qui  étoic 
arrivé  à  Rome  au  ioçis  ou'ils  avoient  été 
contraints  de  quitter.  Cette  mer,  ajou- 
ta-t-iî,  eft  fort  fujette  aux  tempêtes,  & 
tel  quitte  ce  Port ,  qui  n  arrive  vas  oit  il 
prétend. 

Sa  conjecture  fe  trouva  vraye.  Le  Ciel 
etoit  fe  rai  n  ,  l'air  tranquille,  la  mer  cal- 
me ,  le  vent  favorable  ,  tout  fembloit  pro- 
mettre une  navigation  des  plus  heureufeSo- 
Un  moment  après  le  vent  changea ,  il  de- 
vint impétueux  &c  contraire  ,  le  Ciel  Ce 
couvrit  de  nuages  épais  ,  &  il  fè  forma 
un  des  plus  terribles  orages  que  l'on  eue 
vu  depuis  long-temps  ;  la  Felouque  forieu- 
fement  battue  de  la  mer ,  ht  de  vains  ef- 
forts pour  regagner  le  Port  i  elle  coula  I 
fonds  à  la  vue'  du  Comte  8c  de  fa  fuite  *  M& 
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qui  ne  l'avoienc  pas  encore  perdue  de  vue, 

éc  perfonne  ne  s'en  fauva. 

Ce  rrifte  fpectacle  fut  un  nouveau  mo- 
tif au  Comte  de  mettre  toute  fa  confiance 
en  Dieu  ,  Se  de  s'abandonner  aveuglément 
aux  ordres  de  fa  Providence.  Il  admiroit 
comme  elle  conduit  toutes  chofes  aux  fins 
qu'elle  s'efl  pvopofée ,  par  des  voyes  im- 
perceptibles &z  inconnues  à  toute  ia  pruj 
dence  des  hommes  •,  comme  ce  qui  paroît 
être  un  effet  du  hafard  ,  une  rencontre 
fortuite  des  caufes  fécondes  ,  &  ce  qui 
femble  même  contraire  à  toutes  les  règles 
de  la  fageffe  humaine  ,  eft  très  fagement 
ordonné ,  &  fait  toujours  éclater ,  ou  h 
mifericorde  y  ou  la  juftice  duTout-Pui£ 
fànt. 
Ibii.  Cependant  l'orage  cefîa ,  l'air  devint 
calme  ,  la  mer  tranquille ,  5c  le  Comte 
trouva  l'occafion  de  s'embarquer.  L'ef- 
perance  d'une  heureufe  navigation  avoic 
infpiré  la  joye  à  tous  les  paflàgers.  Pa- 
tron ,  Matelots ,  tout  le  monde  ne  fon- 
geoit  qu'à  fe  divertir ,  ôc  à  faire  bonne 
chère  ;  le  Comte  feul  ,  dont  les  preiTenti- 
timens  ne  portoient  guéres  à  faux  ,  pa- 
roiiToit  penfif ,  Se  ne  prenoit  aucune  part 
à  ce  qui  fe  paflbit  dans  le  VailTeau.  Son 
Précepteur  s'en  apperçut ,  Se  luy  en  de- 
manda le  fujet.    f  admire  ,  luy  dit-il  g 
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Comme  ny  ayant  qu'une  planche  de  deux 
doits  d'épais  entre  nom   &  la  mort  ,  ces 
cens  ont  le  courage  de  s'abandonner  a  la, 
joye.   Nous  venons   d'être    témoins  d'un 
tri/le  naufrage  ;  rien  n'efi  p'm  in  confiant 
que  la  mer  j  C  orage  ne  fait  que  de  cejfer  ; 
ce  golfe  efi  fameux  par  Je s  tempêtes  :  Qui 
fçait  fi  nous  ne  fommes  pat  menacez,  d'un 
malheur  pareil  à  celuy  qui  vient  d'arriver 
devant  nos  ymx  ?  Prions ,  ajoûca-t-il ,  ce~ 
luy  qui  commande  aux  vents  &  a  la  mer , 
&  laiffons  les  autres  s' abandonner  a  une 
joye  profane  ,  &  qui  a  fi  peu  de  rapport 
a  l'état  ou  nous  nous  trouvons.   Le  Pré- 
cepteur qui  avoit  une  haute  eflime  de  fa 
vertu  ,  &  qui  étoit  luy-même  un  homme 
d'une  très-grande  pieté ,  luy  propofa  de 
dire  avec  luy  l'Office  Divin.    À  peine 
l'avoient-ils  commencé  ,  que  le  Patron  , 
qui  s'en  apperçut  ,  fe  mit  à  en  faire  des 
railleries  ,  ajoutant  que  les  Moines  &  les 
Dévots  luy  avoient  toujours  porté  mal- 
heur. Le  vent  changea  un  moment  après  , 
&  il  fe  forma  un  orage  prefque  aufli  fu- 
rieux que  celuy  qui  avoir  fait  périr  la  Fe- 
louque dont  on  vient  de  parler.  La  joye 
qui  regnoit  dans  le  Vaifleau  fe  changea 
auiTî-tôt  en  crainte  8c  en  defcfpoir  ,  &  il 
n'y  en  eut  point  de  il  déterminé  dans  cette 
troupe  qui  ne  fe  mit  en  pricre  ;  Le  Pa=>. 
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rron  feul  perfiftant  dans  fa  brutalité  ,  rè- 
jpetoit  fouvent  avec  d'horribles  blafphê- 
mes ,  qu'il  l'avoir  prévu  ;  que  ces  fàifeurs 
de  longues  prières  n'avoient  jamais  fervi 
qu'à  attirer  l'orage  ,  &  qu'il  les  falloir. 
ietter  dans  la  mer.  Le  Gouverneur  du 
Comte ,  qui  étoic  naturellement  colère  , 
frappé  de  fon  infolence  ,  vouloir  luy  ré- 
pondre 5  &  le  reprendre  de  Ces  blafphê- 
mes  ;  mais  le  Comte  luy  faifant  remar- 
quer que  ces  remontrances  ne  ferviroient 
qu'à  aigrir  ce  brutal ,  l'en  empêcha  ,  &c 
fouffrit  avec  une  patience  incroyable  tou» 
«es  les  injures  qu'il  continuait  de  luy 
dire. 

Cependant  le  Vaiffeau  s'érant  trouvé  à 
l'épreuve  des  coups  de  mer  ,  la  tempête 
ceiïà  ,  &  l'on  aborda  allez  heureufement 
au  Port  de  Catholica.  Le  Patron  ne  pou- 
vant diffimuler  la  joye  qu'il  avoit  d'être 
échapé  d'un  fi  grand  péril  ,  le  Comte  prie 
ce  temps  pour  luy  faire  la  correction  qu'il 
meritoi:  fur  (es  bîafphêmes.  Il  luy  parla 
avec  beaucoup  de  force  ,  mais  en  même 
temps  avec  beaucoup  de  douceur.  La  bru- 
talité de  cet  homme  ne  l'empêcha  pas  de 
remarquer  que  le  Comte  infenhble  à  tou- 
te autre  chofe  qu'à  ce  qui  pouvoir  offen- 
fer  Dieu,  ne  luy  difoit  rien  de  tant  d'in- 
jures qu'il  luy  avoit  dites  -,  il  ne  pue  s'em* 
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pêcher  d'admirer  une  il  grande  modéra- 
tion i  il  s'accufa  luy-mêmedecedont  on 
ne  l'accufoit  point  ;  il  fe  jetta  à  Tes  pieds  , 
luy  demanda  pardon  ,  &c  luy  promit  de 
fe  corriger.  C'eft  ainfi  qu'une  correction 
faite  à  propos ,  ôc  avec  douceur ,  eft  pres- 
que toujours  fuivie  de  fon  effet.  Les  con- 
tre-temps Se  les  mauvaifes  manières  dont 
on  l'accompagne  le  plus  fouvent  ,  font 
pour  l'ordinaire  ce  qui  la  rend  inutile. 
Il  n'^ft  point  de  remède  Ci  amer  qu'on 
ne  fe  refolve  de  prendre  quand  on  a  l'a- 
dre(Tc  d'en  corriger  l'amertume. 

Tour  le  monde  s'étant  rembarqué , 
on  aborda  heureufement  à  Venife.  Le 
Comte  y  refta  autant  de  temps  qu'il  luy 
en  falloir  pour  en  remarquer  les  beautez  ,  ^i!g-  «& 
&  en  faire  une  relation  exacte  au  Comte  r££ 
ion  père  ,  qui  le  luy  avoir  recommandé, 
îl  y  a  peu  de  Villes  au  monde  où  il  aborde 
plus  d'Errangers  :  fafîtuation  merveilleu- 
fe  ,  fa  grandeur ,  fa  magnificence  ,  Se  la 
liberté  même  avec  laquelle  on  y  vit ,  les  y 
attire.  Le  Comte  y  renconrra  quelques 
Gentilshommes  de  Savoye  &  du  Pied- 
mont  ,  que  la  curiofïré  y  avoir  attirez 
comme  luy.  Ils  éroient  les  Sujets  d'un 
même  Prince  -,  ils  eurent  bien-tôt  fais 
connoiiTance  ;  mais  le  Comre  ayant  re- 
marqué qu'ils  donnoient  dans  la  débau- 
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che  qui  règne  dans  cette  Ville  avec  pîuJ 
d'impunité  que  par  tout  ailleurs ,  fon  ex- 
trême retenue  rompit  bien-tôt  une  locieté 
que  le  hafard  avoit  faite  ,  &  qui  n'é- 
toit  point  foûtenuë  de  la  conformité  des 
mœurs.  Un  feul  s'attacha  à  luy  j  mais 
n'ayant  pas  aflfez  de  force  pour  refiiîer  aux 
occafions  Se  au  mauvais  exemple ,  il  fè 
tendit  bien-tôt  indigne  de  fon  amitié.  Le 
Comte  apprit  d  une  manière  à  n'en  pou- 
voir douter  ,  qu'entraîné  par  la  mauvaifç 
compagnie  ,  il  avoit  paiTe  la  nuit  dans  un 
lieu  de  débauche  où  l'on  avoit  commis 
toute  forte  d'excès  ;  il  relolur  auifi  tôt  de 
rompre  tout  commerce  avec  luy.  Mais 
ayant  pitié  de  la  perre  d'une  ame  en  qui 
il  avoic  remarqué  de  grandes  difpofitions 
à  la  vertu  s  il  refolut  en  même  temps  de 
ne  rien  épargner  pour  le  retirer  du  péril 
où  il  s'étoit  jette.  Il  luy  parla  avec  beau- 
coup de  force  des  faites  funeftes  de  l'im- 
pureté ,  des  peines  que  Dieu  y  a  atta- 
chées en  cette  vie  &  en  l'autre,  del'im- 
penitence  finale  qui  la  Cuit  prefque  toû-r- 
jours  quand  une  fois  l'habitude  eft  for- 
pi  5e  ,  de  l'aveuglement  Se  de  la  dureté 
de  cœur  qui  en  font  hs  fuites  infpara- 
bles  5  en  un  mot ,  de  tout  ce  qui  pouvoir 
jtroub'er  une  ame  qui  a  encore  q;ie'que 
praintç  de  Dieu,  de  des  jugemens  terrir 

bles 
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blés  dont  il  menace  ceux  qui  s'abandon- 
nent à  un  pareil  dérèglement. 

Dieu  bénît  les  faimes  intentions  du 
Comte  ;  &  la  Grâce  fécondant  Ces  dis- 
cours j  ce  jeune  homme  fe  reconnut  ;  il 
fit  une  pénitence  proportionnée  à  la  gran- 
deur de  Ton  crime ,  et  quitta  Venife  pour 
éviter  les  occafîons  qui  auroient  pu  le 
faire  retomber. 

Le  Comte  en  fortit  aufïl  quelque  temps  Md, 
après  j  il  acheva  fon  voyage  d'Italie,  & 
arriva  heureuiement  au  Château  de  la 
Tuille  ,  où  toute  fa  famille  avertie  de  (on 
retour  ,  s'étoit  rendue'  pour  le  recevoir, 
Il  feroit  difficile  d'exprimer  la  joye  du 
Comte  &  de  la  ComtefTe  de  Sales.  Ce 
qu'ils  avoient  appris  du  jeune  Comte 
leur  fils ,  &  ce  qu'ils  en  voyoient  eux- 
mêmes  ,  contribuoit  également  à  leur  Sa- 
tisfaction. Il  avoir  alors  vingt -cinq  à 
vingt-fix  ans,&  il  eft  vrai  qu'il  eût  été  dif- 
ficile de  trouver  un  homme  plus  accompli: 
il  étoit  grand  ,bien  fait  ;  il  avoir  la  com- 
plexion  robufte  ,  la  voix  forte  ,  les  traits 
réguliers  ,  la  phyiîonomie  heufeufe  ,  ÔC 
une  douceur  charmante  répandue  fur  fon 
virage  ôc  dans  toutes  fes  manières ,  donr 
il  n'étoit  pas  aifé  de  fe  défendre.  Ce 
qu'on  a  déjà  raconté  ,  &  ce  qu'on  racon~ 
tera  dans  la  fuite  >  fera  une  preuve  incon» 

Tome  L  F 
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teftable  que  ce  portrait  n\ft  point  flatte. 
lettre  de  L'elprit  répondoit  au  corps  \  il  l'avoir  fo- 
r/a! ti   ^e  '  v^'  pénétrant  ;  il  avoit  ea  foin  de 
au  r.  p.  le  cultiver  pir  tout  ce  qui  en  pouvoit  au- 
d    fàtnt  gmcnt-r  ia  beauté  naturelle  j  il  fçavoit  les 
Fruxfou.  langues,  la  Philosophie,  la  Théologie, 
le  Droit  Civil  &c  Canonique  -,  &  bien  loin 
d'avoir  neç'içé  les  belles  Lettres  &c  l'Elo- 
quence  ,  comme   il  avoit  eu  d'txcellens 
maîtres  qui  ne  luy  avoient  rien  caché  de 
cet  Art  (1  difficile  de  perfuader  les  hom- 
mes ,  il  y  avoit  fait  des  progrés  qui  l'ont 
rendu  un  des  plus  éloquens  hommes  de 
fon  (îecle.   Il  parloit  d'ailleurs  en  public 
avec  beaucoup  de  grâce  ,  &c  gagnoit  en- 
fuite  dans  les  conversations  par  les  ma- 
nières douces  &c  infirmantes  ,  ceux  qu'il 
n'avoit  fait  qu'cbranltr  par  ûs  difeours 
publics.  Les  applaudi  (T'emcns  qu'il  reçut 
Dans  la  à  Paris  &  à  la  Cour  de  France  ,  les  affai- 
Bttiu  de  res  difficiles  qu'il  a  traitées  avec  fuccés- 

ta   Cano-  i        .  ... 

vijatisn.  8c  foixante  &  douze  mille  Hérétiques 
convertis  ne  laifîtront  aucun  lieu  de  dou- 
ter de  ce  que  j'avance.  Sa  profonde  hu- 
mili  é  l'obligea  de  cacher  une  partie  de  (es 
grands  talens ,  &  de  fe  dérober  fouvent 
à  luy-même  la  gloire  qui  luy  étoit  due. 
Un  dehors  l'impie  &  négligé  ,  une  atten- 
tion continuelle  à  ne  rien  faire  qui  luy 
pût  attirer  l'eftime  des  hommes ,  fa  vie 
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retirée  ,  ennemie  de  leclaî  &  du  bruit , 
ont  dérobé  au  Public  la  plupart  de  Tes 
qualitez  éminentes  $  mais  il  nous  en  refte 
encore  allez  de  preuves  pour  convaincre 
ceux  qui  liront  cette  Hiftoire, qu'il  a  été 
un  des  plus  grands  Prélats  que  Dieu  ait 
donné  à  Ton  Eglife. 

Cependant  comme  ce  ne  font  du  côté 
de  l'homme  ,  ni  les  qualitez  du  corps ,  ni 
même  celles  de  l'efprit,  qui  font  les  Saints, 
mais  le  bon  uiagc  qu'on  en  fait  ;  je  dois  tifnc':c%~e 
ajouter  qu'il  avoit  le  cœur  droit ,  pur  &:  u  M.  de 
fimple  ,  fincere    &:  defintereffé  ,  parfai-  cUn,*u 
tement  fournis  aux  ordres  de  la  Providen- 
ce, ne  cherchant  que  Dieu  en  toutes  cho- 
ks  ,  uniquement  occupé  du  foin  de  luy 
plaire  ,  infiniment  élevé  au  delfus  de  tour, 
ce  qui  efl  capable  de  flatter  la  vanité  ou 
la  cupidité  des  hommes ,  généreux  ,  in- 
trépide ,  à  l'épreuve  des  plus  grands  dan- 
gers ,   incapable  de    fuccomber    fous  la 
crainte  de  la  mort  même ,  &  rempli  d'une 
douceur  que  rien  n'a  jamais  été  capable 
d'altérer.  De  foutes  ces  qualitez  il  n'y  en 
a  point  qui  foit  plus  univerfellement  re- 
connue que  cette  dernière.    Mais  tout  le 
monde  ne  fçiit  pas  que  bien   loin  de  luy 
être  naturelle ,  il  ne  l'avoit  acquife  qu'aveu 
beaucoup   de   peine  ,  qu'après  bien   des 
combats ,  &  bien  des  victoires  rem  portées 
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fur  luy-même  ;  il  avoit  le  naturel  vif,  & 
porté  à  la  colère  ;  il  l'avoue*  luy-même  : 
F  on  voit  encore  dans  fês  Ecrits  un  cer- 
tain feu ,  8c  même  une  forte  d'impetuofî- 
té  qui  ne  laifTe  aucun  lieu  d'en  douter  j 
Se  ion  fiel  qu'on  trouva  prefque  tout  pé- 
trifié après  fa  mort ,  paifa  pour  une  preuve 
inconteftabîe  de  la  violence  continuelle 
qu'il  s'étoit  faite.  Mais  à  force  d'étudier 
à  l'école  d'un  Dieu  doux  Se  humble  de 
cœur  ,  il  apprit  à  le  devenir.  Il  fit  fa 
vertu  la  plus  chérie  ,  de  celle  qui  luy 
avoit  le  plus  coûté  à  acquérir  3  &  à 
laquelle  il  fe  fèntoit  moins  de  penchant. 
La  Grâce  luy  donna  ce  que  Nature  luy 
avoit  rcfufé.  Il  falloit  pour  cela  qu'elle  le 
changeât  en  un  autre  homme  ;  mais  rien 
ne  luy  «ft  impofîîble ,  quand  elle  rencon- 
tre ce  cœur  docile  que  Salomon  deman- 
doit  à  Dieu  comme  la  plus  infigne  faveur 
qu'il  pût  recevoir  de  luy.  C'eft  de  ces 
principes  qu'on  vient  de  décrire ,  qu'ont 
coulé  comme  de  leur  fource ,  ces  actions 
faintes  s  ces  projets  fi  purs ,  ces  motifs  fï 
élevez  qu'on  a  déjà  vus ,  ck  qu'on  verra 
encore  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 
&>ii.  A  peine  François  de  Sales  avoit  eu  le 

temps  de  fe  délaffer  du  voyage  qu'il  venoit 
de  faire  ,  que  le  Comte  fon  père  jugea 
qu'il  devoit  aller  à  Annecy  faluer  l'Eve- 
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que  de  Genève  ,  Claude  de  Granier.  C'é- 
tait un  faint  Se  fçavant  Prelar ,  d'une  dou- 
ceur Se  d'une  (implicite  apoftolique  ,  qui 
mettoit  toute  fa  gloire  à  s'acquitter  de  fora 
miniftere  ,  Se  qui  étoit  intime  ami  du 
Comte  Se  de  la  Comte/Iè  de  Sales.  Quoi 
qu'il  n'eût  ni  meubles  ni  équipage  ,  Se 
qu'il  méprifât  cet  éclat  vain  Se  faftneux 
que  les  derniers  fiecles  ont  introduit  dans 
l'Egliie ,  fon  caractère  n'en  étoit  pas  moins 
refpeclé  -,  le  Clergé  ,  la  Noblefie  ,  Se  le 
Peuple,  avoient  pour  luy  une  égale  vé- 
nération j  Se  fans  autre  appui  que  celuy 
de  fa  vertu  ,  il  gouvernoit  ce  grand  Dio- 
cefe  avec  une  autorité  que  les  avantages 
temporels  n'ont  jamais  pu  donner.  Il  re- 
çut le  jeune  Comte  avec  cette  bonté  Se 
cette  douceur  qui  accompagnoit  toutes  Ces 
actions  ;  il  s'entretint  long  -  temps  avec 
Juy  ,  8c  en  conçut  une  eftirne  qui  luy  fie 
fbuhaiter  d'avoir  un  fuccefleur  qui  luy  re£ 
femblât  ;  il  admiroit  dans  une  fi  grande 
jeuneflTe  ,  foûtenuë  d'un  fçavoir  fi  peu 
commun  ,  Se  de  tant  de  grandes  qualités 
naturelles  Se  acquifès ,  fa  retenue  ,  fa  pru- 
dence ,  Se  fa  modeftie  ,  Se  ce  caraclrere  de 
fagefie  Se  de  vertu  qui  accompagnoit  tou- 
jours fès  actions  Se  fesdifeours. 

L'entretien  qui  avoir  déjà  été  long.» 
n'eût  pourtant  pas  fini  fi- tôt ,  fi  Ton.  nef 
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fût  venu  avertir  le  faim  Prélat  que  Ïe3 
Théologiens  é:oient  affemblcz  ,  &  qu'on 
n'attendoit  pins  que  luy  pouf  commencer 
l'examen  de  plufieurs  prétendans  à  un  Bé- 
néfice. Ce  fage  Evêque  n'en  confvroit  ja- 
mais qu'aux  plus  capables  ,  la  feience  &C 
la  vertu  éroient  la  feule  recommandai  ion 
dont  on  avoit  befoin  auprès  de  Iuy.  Le 
jeune  Corne  voulut  fe  retirer  ,  ne  croyant 
pas  qu'il  fût  de  la  bienfeance  qu'un  Laï- 
que ,  l'épée  au  cô:é ,  fe  trouvât  dans  une 
pareille  aGTemb'ée  ;  mais  le  faint  Evêque 
le  retint,  &  luy  faifant  donner  un  fiege 
auprès  du  fien  :  Vous  ne  nous  ferez,  peut- 
être  pas  ,  luy  dit  il  ,  aujfi  inutile  que  vous 
•pcwCez.  .  pour  la  refolution  des  queflions 
qunn  doit  propofer.  La  diipute  commen- 
ça -,  la  conttftarion  fut  grande  >  &  com- 
me il  arrive  affVz  fouvent ,  on  ne  put  s'ac- 
corder fur  quelques  queftions  propoiees. 
Le  jeune  Comte  écoucoit  avec  beaucoup 
d'attention  ,  mais  fans  donner  la  moindre 
marque  qu'il  eût  envie  d'en  dire  fon  fèn- 
timenr,  L'Evêque  ne  lailîa  pas  de  le  luy 
jiug.  de  demander  ;  il  s'en  défendit  d'abord  avec 
Saks,  beaucoup  de  modeftie  ;  mai*  FEvêque  in- 
firmant ,  il  le  dit  ,  &c  il  expliqua  lesdiffi- 
cultezavec  rant  de  pénétration  &  de  net- 
teté ,  que  tout  le  monde  s'en  tint  à  fa  dé- 
cifion.  L'éionnement  fut  grand  quand  on 
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vitun  jeune  Gentilhomme  qu'on  crovoit 
ne  s'erre  occupé  que  des  chofes  qui  font 
l'exercice  ordinaire  de  la  Noble  (le,  ré- 
soudre avec  tant  de  facilité  des  difficulté* 
qui  avoient  embatraffé  tant  de  Docteurs* 
Mais  l'Evêque  prenant  la  parole  :  J  vous 
avois  bien  dit  ,  luy  dit- il  ,  Monfieur  le 
Co  nte  ,  que  vous  ne  feriez»  pas  aufll  inu- 
tile a  cette  Conférence ,  que  votre  modejliâ 
vous  le  f/ifôit  croire. 

La  Conférence  étant  finie  ,  il  dit  à  ceux  titik 
qui  étoient  prefens  ,  que  ce  jeune  Gentil- 
homme avoit  trop  de  vertu  &  de  fçavoir  , 
pour  refter  long  -  temps  dans  le  monde  , 
qu'il  avoit  un  prefllntimenr  qu'il  feroit 
un  jour  fon  fuccefllur  ,  &  qu'-l  efperoit 
de  la  bonté  de  Dieu  ,  qu'il  fetoit  cette 
grâce  à  fon  Diocefè.  Cette  pen fée  le  luy 
rendit  depuis  extrêmement  cher  ,  il  ne 
j'appelloit  plus  que  fon  fils  >  de  il  fe  for- 
mi  entr'eux  une  liaifon  étroite  qui  ne  fi- 
nit que  par  la  mort  de  ce  face  Prclar. 

Mais  le  Comte  de  Sales  avoit  des  vues 
bien  oppofées  pour  re'tabfiiTement  de  fon 
fils;  il  ne  penfoit  qu'à  l'engager  dans  le 
monde  par  le  mariage,  &  par  une  Char- 
ge de  Sénateur  au  Sénat  de  Chambery, 
qu'il  prétendoir  luy  procurer  au  plutôt. 
Sur  ce  pied  il  luy  propofa  de  s'aller  faire 
recevoir  Avocat  au  Sénat  de  Savoye  *  il 
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luy  donna  des  Lettres  pour  le  célèbre  An* 
toine  Faure  ,  Sénateur  qui  étoit  lié  d'une 
amitié  trcs-étroiteavec  la  Maifon  de  Sa- 
les ,  Se  il  pria  ce  grand  M agiftrat  de' vou- 
loir bien  aider  fbn  fils  dans  la  pourfuite 
qu'il  avoit  à  faire. 

Ces  mefures  ne  s'accordoient,  ni  avec 
les  intentions  fecrettes  du  jeune  Comte, 
ni  avec  les  engagemens  qu'il  avoit  pris 
avec  Dieu ,  ni  avec  le  vœu  de  chafteté 
perpétuelle  qu'il  avoit  fait  à  Paris  ,  Se 
renouvelle  à  Lorette  ,  ni  avec  la  refolu- 
tion  qu'il  croyoit  que  Dieu  luy  avoit  ins- 
pirée d'embraifer  l'état  ecclefiaftique  j  il 
avoit  refolu  d'exécuter  l'un  Se  L'autre ,  Se 
il  croyoit  le  pouvoir  faire  d'autant  plus 
aifément  que  le  Comte  de  Sales  avoit  eu 
depuis  luy  plusieurs  enrans  qui  proflte- 
roient  avec  joye  des  avantages  qu'il  étoic 
refolu  de  leur  laifTer  i  mais  l'extrême  corn- 
plaifance  qu'il  avoit  pour  fon  père  ne  luy 
permit  pas  pour  lors  de  s'oppofer  à  fes 
defTeins.  Il  crut  qu'il  pouvoit  faire  la  dé- 
marche dont  il  s'agiiTbit  ,  fans  préjudi- 
cier  à  la  refolution  qu'il  avoit  faite  de 
fe  donner  entièrement  à  Dieu  ,  Se  qu'il  y 
feroit  toujours  à  temps  pour  s'expliquer 
avec  fon  père, 
Ibid.  Il  partit  dans  ce  defîèin  pour  Cham- 
feery,  Antoine  Faure  ,  qui  étoit  le  plus 

grand 
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^rand  ornement  du  Sénat  de  Savoye,  donc 
il  fut  depuis  premier  Prcfident ,  le  reçut 
d'abord  comme  le  fils  d'un  de  Tes  plus 
chers  amis.  Il  le  logea  ,  ôc  luy  donna 
tous  les  jours  plufieurs  heures  d'entre- 
tien pour  le  préparer  à  fa  réception,  il 
croyoit  que  le  jeune  Comte  auroit  befoin 
de  fon  iecours  ;  mais  il  s'apperçut  bien- 
tôt qu'il  étoit  en  état  de  s'en  pafler.  Ce 
fut  ce  qui  l'obligea  de  le  prefenter  fans 
délai  au  premier  Prclîdcnt  Pobel  ,  &c  à 
tout  le  Sénat  ;  il  en  fut  reçu  avec  de  gran- 
des marques  d'eftime,  6c  l'on  commit  le 
Sénateur  CrafTus  pour  l'examiner.  Il  le 
fit  à  la  rigueur  ',  mais  cette  exactitude 
ne  fervit  qu'à  faire  e'clater  fa  capacité  ;  il 
en  fit  au  Sénat  un  rapport  tres-avanta- 
geux,  &  il  fut  reçu  avec  des  applaudif- 
feinens  qui  n'étoient  point  ordinaires.  Il 
harangua  ce  jour-là  même  le  Sénat  avec 
une  éloquence  qui  fut  admirée  de  tout  le 
monde,  &  le  bruit  s'étant  répandu  qu'il  #;<£. 
feroit  bien  -  tôt  Sénateur,  luy  attira  les 
complimens  de  route  la  Ville.  Mais  Dieu 
qui  en  avoit  di(pofé  autrement  ,  le  dé- 
dommagea de  cet  honneur  en  luy  procu- 
rant l'amitié  intime  du  Sénateur  Antoine 
Faure. 

Ce  Magiftrat  fi  célèbre ,  qu'on  appel- 
loit  ordinairement  le  Baron  de  Péroges , 
Tome  I.  G 


y 4         La  Vie  de  S.  François 
ctoit  de  Bourg  en  Breflè";  il  avoir  étudié 
à  Turin  fous  le  fameux  Antoine  Manuce, 
ôc  y  avoit  acquis  cette  capacité  qui  le  ren- 
dit un  des  plus  grands  hommes  de  Ton 
fîecle.    Etant  de  retour  en  Savoye  ,  (bn 
mérite  le  fit  connoître  du  Duc  Ton  Sou- 
verain ,  qui  luy  donna  des  Charges  con- 
fîderablcs.  Il  s'en  acquita  d'une  manière 
qui  luy  en  procura  de  plus  importantes. 
En  effet ,  il  fut  Juge-Mage  de  la  BrcfTe  , 
avant  que  cette  Province  eût  été  unie, 
comme  elle  eft  aujourd'hui, à  la  Couronne 
de  France  ;  Prefident  du  Confeil  de  Ge- 
nevois ,  Senateur3  &  enfin  premier  Pré- 
sident au  Sénat  de  Chambery.    On  luy 
confia  même  les  affaires  les  plus  lécretes 
de  l'Etat  ,    Se  il   les  conduifît  avec  une 
intégrité  ,  6c  une  fuffifance  ,  qui  luy  con- 
fèrva  roû jours  Teftime  8c  la  confiance  de 
Ton  Prince.  Nous  avons  de  luy  des  Ou- 
vrages qui  font  âcs  preuves  incontefta- 
blcs  de  fon  feavoir.    Sa  pieté  répondoit 
à  fa  capacité   ,    &  ce   fut   ce  qui  l'unit 
d'une  manière  fi  étroite  avec  François  de 
Sales  ,  que  rien  ne  fut  capable  de  rom- 
pre leur  union.  On  en  verra  les  fruits  dans 
la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

Le  jeune  Comte  partit  de  Chambery 
peu  de  jours  après  fa  réception  i  mais  il 
Juy  arriva  dans  le  bois  de  Sonnas ,  une 
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chofe  qui  mérite  d'être  racontée.  Il  s'en- 
tretenoit  avec  le  même  Précepteur  dont 
on  a  déjà  parlé  }  lors  que  Ton  cheval  bron- 
cha fi  rudement  ,  qu'il  le  porta  par  terre, 
cjuoi  qu'il  fût  fort  bon  Ecuyer.  La  même 
chofe  luy  arriva  trois  fois  avant  que  de 
fbrtir  du  bois  ,  fans  qu'il  Ce  blcflât  ou  qu'il  iiïd. 
en  fût  incommodé  ;  mais  toutes  tes  fois 
qu'il  voulut  remonter  à  cheval  ,  il  apper- 
çut  que  la  violence  de  fa  chute  avoit  fait 
fbrtir  fon  épée  du  foureau  ,  que  le  fou- 
reau  étoit  auiïi  forti  du  baudrier  ,  &  que 
toutes  les  trois  fois  l'épée  e\:  le  foureau 
avoient  formé  une  Croix  lufli  exacte  que 
fi  l'on  eût  pris  à  tâche  de  la  faire. 

François  de  Sales  y  fit  réflexion  ,  Se  ilid. 
le  fit  remarquer  à  Con  Précepteur  -,  il  étoit 
dés-lors  ,  &■  a  toujours  été  depuis  ,  le 
moins  fuperftitieux  de  tous  les  hommes; 
mais  il  étoit  fort  attentif-  à  tout  ce  qui 
pouvoir  luy  marquer  la  volonté  de  Dieu. 
Il  crut  qu'il  avoit  voulu  luy  faire  connoî- 
tre  par  cet  accident,  qui  a  en  effet  quelque 
chofe  de  fingulier ,  qu'il  n'approuvoit  pas 
qu'il  prît  comme  il  faifoit ,  des  engage- 
mens  dans  le  monde  ,  qu'il  étoit  appelle 
à  fuivre  la  Croix  ,  &  que  Dieu  n'avoit 
permis  l'avanture  dont  on  vient  de  parler , 
que  pour  le  faire  fouvenir  de  la  refolu- 
tion  qu'il  avoit  faite  de  quitter  le  monde  , 

Gij 
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&£  d'embrafTer  1  etatccclefiaftique.  II  s'en 
ouvrit  pour  la  première  fois  à  ion  Pré- 
cepteur ,  le  pria  d'en  avertir  le  Comte  de 
Sales ,  &  de  ne  rien  épargner  pour  obte- 
nir ion  confentement. 

La  pieté  exacte  dont  le  jeune  Comte 
avoit  fait  proffîîon  jufques  alors ,  devoir 
empêcher  le  Précepteur  de  trouver  rien 
d'étrange  à  la  proportion  qu'il  luy  fii- 
{ôit  •,  il  en  fut  cependant  auffi  cmbaralîe 
que  s'il  n'avoit  pas  eu  lieu  de  s'y  atten- 
dre. Comme  il  avoit  de  la  pieté  &C  du 
fçavoir  ,  il  apprehendoit  d'un  coté  de 
s'oppofer  à  la  vocation  de  Dieu  en  ledé- 
toumant  de  fon  delTein  ,  mais  comme  il 
avoit  de  l'autre  un  fort  attachement  pour 
la  Maifon  de  Sales ,  il  ne  pouvoit  fe  re- 
foudre à  approuver  une  rclblution  qui 
xenverfoir  routes  les  vues  qu'elle  avoit 
eue  dans  l'éducation  du  jeune  Comte.  Cer 
embarras  luy  fit  garder  quelque  temps  le 
filence  ;  il  le  rompit  enfin  ,  pour  luy  re- 
prefenter  l'arjliittion  qu'un  pareil  deflein 
ailoit  eau  1er  au  Comte  ,  à  la  Comteile  de 
Sales ,  &  à  toute  fa  Maifon  ,  qui  le  rc- 
gardoit  de  pu  s  long-temps  comme  en  de- 
vant être  l'appui  -y  que  c'étoit  dans  cette 
vue  qu'on  l'avoit  fait  étudier  &  voya- 
ger avec  tant  de  dépenfe  ;  qu'on  n'avoir 
rien  épargné  pour  le  rendre  capable  dç 
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Soutenir  {on  illuftre  Maiibn  3  &  qti'ôîi 
avoit  eu  raifon  de  compter  fur  luy  ,  puif- 
Éjue  d'un  côté  il  en  étoit  l'aîné  ,  &  que 
de  l'autre  il  avoit  toutes  les  qualitez  ne- 
ceiïàires  pour  répondre  aux  defïeins  qu'on 
avoic  formez  fur  luy. 

A  ces  raifons  d'intérêt  il  ajouta  que 
la  deftination  que  les  païens  faiibient  de 
leurs  enfans  à  quelque  état  ,  devoit  pafTer 
pour  une  vocation  de  Dieu,  quand  cet  état 
n'étoit  pas  oppofé  à  la  Religion  &z  au 
filuc  \  que  Dieu  qui  n'étoit  pas  moins 
l'auteur  de  la  Nature  que  de  la  Grâce, 
ne  s'expliquoit  jamais  mieux  3ni  plus  in- 
failliblement que  par  l'ordre  naturel  quand 
il  étoir  bien  gardé  ',  que  de  tout  temps  il 
avoit  deitiné  les  aînez  pour  foûtenir  6V: 
pour  perpétuer  les  Familles  dont  ils  étoienc 
les  Chefs  ;  que  s'il  n'étoit  pas  permis  aux; 
enfans  de  difpofer  d'une  partie  àcs  biens 
qui  leur  étoienc  deftinez  contre  la  vo- 
lonté de  leurs  parens,  il  éroit  encore  moins 
jufte  qu'ils  difpoiâiïènr.  de  leur  perfonne 
d'une  manière  tout  à  flic  oppofe'e  à  leur 
choix  &  au  bien  de  leur  Famille*,  que 
lien  n'appartenoit  plus  eflentiellement  aux 
pères  &c  aux  mercs  que  les  enfans  qu'ils 
avoîent  mis  au  monde  ;  que  le  droit  qu'ils 
avoient  fur  eux  étoitde  luy-mêrne  inalié- 
nable ;  qu'il  ne  falloit  pas  croire  qu'âne 
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imagination  ,   &  peut-être  un  caprice  > 
dont  il  auroit  tout  le  temps  de  fe  repentir, 
pût    l'autorifer  à  fe  fou  {traire  à  une  dé- 
pendance fondée  fur   la  Nature  même, 
c'eft  à-dire   fur  l'ordre  établi  de  Dieu  j 
que  les  mieux  intentionnez  iè  trompoient 
fouvent  au  choix  des  vocations  ;  que  tel 
croyoit  fuivre  la  voix  de  Dieu ,  qui  ne 
fuivoic  en  effet,  que  fon  inclination  par- 
ticulière ;  qu'il  devoit  fe  défier   de  l'a- 
mour propre  ;  qu'il  prenoit  toutes  fortes 
de  formes  ;  qu'il  fe  glilTbit  d'une  manière 
imperceptible  dans  les  refolutions  ou'on 
en  eftimoit  les  plus  exemptes  3  Se  que  bien 
des  gens  en  croyant  renoncer  au  monde 
ne  faiioient  que  s'attacher  plus  fortement 
à  eux-mêmes;  qu'après  toutil  necroyoic 
pas  que  pour  être  à  Dieu ,  &  pour  faire 
ion  falut}  il  fût  necefîàire  contre  la  vo- 
lonté d'un  père  &c  d'une  mère  ,  dont  il 
étoit  tendrement  aimé  ,d'cmbraflèr  l'état 
ecclefiaftique  ;  que  tous  les  Chre'tiens  eu 
cette  qualité  même  ,  6c  fans  rien  ajouter 
à  la   condition   dans    laquelle   Dieu  les 
avoit  fait  naître  ,  étoient  appeliez  à  ure 
fainteté  ém inente  \  que  l'Evangile  croit  la 
plus  parfaite  de  toutes  ks  règles  ,  cV  qu'il 
funSfoit  de  le  bien  pratiquer  pour  être  de 
grands   Saints  j  que   c'étoit    s'abufer  de 
croire  qu'on  ne   pût  pas   faire  fon  faîne 
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âans  l'état  feculier  ;  que  le  Ciel  étoft  rem- 
pli de  Saints  qui  n'en  éroient  point  fbrtis , 
ôc  qu'il  avoit  d'autant  inoins  de  raifon  d'y 
renoncer  ,  que  Dieu  l'avoit  fait  naître 
d'une  Famille  attachée  à  la  pieté  ,  où  il 
avoit  toujours  vu  ,  où  il  verrait  toujours 
de  prands  exemples  de  verni ,  ôc  où  bien 
loin  de  trouver  des  occasions  de  le  per- 
dre ,  il  y  trouverait  des  obftacles  s'il 
ctoit  jamais  tenté  de  s'abandonner  aux 
vices  &  aux  déreglcmens  du  uede  ;  que 
ce  feroit  une  cho(è  étrange  h  toutes  les 
perfonnes  vertueufes  quittoient  le  monde  5 
qu'il  avoit  befoin  de  grands  exemples,  5c 
de  gens  affez  fermes  pour  s'oppofer  au 
torrent  de  la  corruption  cV  de  la  coutu- 
me y  qu'enfin  bien  loin  que  le  défit  qu'il 
avoit  d'être  tout  à  Dieu  le  portât  à  ap- 
prouver fa  refolution  3  c'étoit  cela  même 
qui  l'obligeoit  de  la  combattre  ;  qu'en 
demeurant  dans  l'état  leculier  avec  les 
fentimens  que  Dieu  luy  avoit  inipirez  3 
il  fê  fantifieroit  luy-même  ,  &  feroit  très- 
utile  à  la  fantification  des  autres  ;  que 
faint  Louis  ,  laint  Henry  ,  faint  Edouard, 
le  Bienheureux  Ame  Duc  de  Savoye,& 
tant  d'autres,  qui  étant  nez  Souverains, 
avoient  trouvé  dans  le  monde  des  obfta- 
cles  à  leur  falut  qu'il  ne  rencontrerait 
jamais  ,  n'avoient  pas  IaifTé  d'y  devenir 
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de  grands  Saints  •,  qu'on  pouvoit  mar- 
cher rarement  fur  les  pas  de  pareils  gui- 
des ;  qu'il  luy  confeiiloit  de  fuivre  leur 
exemple ,  &  de  ménager  mieux  un  père 
8c  une  mère  dont  il  étoit  tendrement  aimé, 
ôc  qu'une  pareille  refolution  étoit  capa- 
ble de  faire  mourir. 

Le  jeune  Comte  qui  avait  cru  que  forr 
Précepteur  étant   Pierre  Se  DoÂcur  en 
Théologie  ,  faifant    de    plus   profcfllon 
d'une  pieté  exemplaire  ,  ne  defàpprouve- 
roit  jamais  qu'il  embraflât  un  état  qu'il 
avoit  choifï  luy- même  ,  ne  fut  pas  peu 
furpris  de   luy  entendre  combattre  avec 
tant  de  force    la  refolution    qu'il  avoit 
pïife  de  quitter  le  monde  pour  ne  s'oc- 
cuper que  du  foin  de  fervir  Dieu  ,  &c  de 
faire  (on  falut.il  le  regarda  avec  eme  dou- 
ceur  charmante  à  laquelle  il  étoit  h*  dif- 
ficile de  refifter  ;  Se  ne  doutant  pas  que 
s'il  pouvoit  le  periiiadcr  ,  il  ne  fût  l'initru- 
ment  le  plus  propre  à  gagner  le  Comte 
Se  la  Comteflè  de  Sales ,  qui  avoient  en 
luy  une  confiance  particulière  >  il  com- 
mença par  luy  faire  des  reproches  obli- 
geans  :  Hé  quoy  t  luy  dit-il  ,  volts  pou- 
vez, blâmer  une  refolution  que  vous  avez, 
■prife  vous-même  !  vous  vous  oppofez,  au 
choix  d'un  état  que  vous  avez,  eto&rajfè  ! 
Vous  ave^  quitté  le  monde ,  &  vous  m  y 
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précipitez,  lors  que  je%cnfe  a  m'en  retirer. 
Fous  n'avéT^pas  crû  y  pouvoir  faire  vo- 
tre falut  y  &  vous  voule"^  que  je  l'y  puijfe 
faire ,  moy  qui  ay  bien  moins  de  vertu  que 
vous  ?  Ou  (fi  la  règle  de  l'Evangile  qui 
vous  oblige  d'aimer  votre  prochain  com- 
me vous-même  ?  Ou  efl  la  tendrcjje  d'un 
père  ,  &  la  fmeerité  d'un  ami  ? 

Son  Précepteur  qui  l'aimoit  en  effet 
avec  beaucoup  de  tendrefïè  3  &  qui  ie  fen- 
tir  touché  de  Ces  reproches ,  voulut  l'in- 
terrompre y  mais  le  jeune  Comte  qui  com- 
mencent à  parler  avec  chaleur  ,  ne  luy  en 
donna  pas  le  temps  ;  il  répondit  par  or- 
dre à  tout  ce  qu'il  luy  avoit  dit  pour 
combattre  fbn  deffein  3  &c  il  finit  en  luy 
difant  :  CrcyeT^moy ,  je  me  connois  mieux 
que  perfonne  ;  je  fuis  jeune  ,  mais  je  ne 
laiffe  pas  de  comprendre  que  ces  mêmes 
avantages  de  la  Nature  &  de  la  For- 
tune que  vous  ave^remarquez. ,  augmen- 
tent le  danger  auquel  il  r?y  a  point  d'hom- 
me qui  nefoit  expofê  par  rapport  a  la  gran- 
de affaire  du  falitt.  Les  perds  qui  m'envi- 
ronnent font  infnis.  J'en  vois  beaucoup ,  & 
fen  croy  encore  beaucoup  davantage  que  je 
n'en  vois.  Jeffai  qu'en  (ffèt  je  n'ai  de  vertu 
que  dans  le  defir ,  cjr  que  j'ai  véritable- 
ment au  dedans  de  moy-même  ,  des  four- 
ces  defedutlion  &  de  defordre ,  qui  n'ont 
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pas  befoin  d'être  fcondêes  par  les  attraits 
du  monde  dans  lequel  vous  veniez  m? en- 
gager. Que  me  fervira-t-il  après  tout ,  de 
gagner  tout  le  monde  ,fi  je  me  perds  moy- 
rnême  ?  Dieu  ma  donné  depuis  longtemps 
une  forte  averfion  pour  le  fit  de  ;  il  ma 
fait  la  grâce  de  préférer  fa  crainte  &  fon 
amour  à  toutes  c^ofes.  Ne  vous  ovpofez. 
donc  plus  an  dfjfein  qu'il  m  a  infbhé.  F  ai' 
tes  même  quelque  chofe  de  plia  ;  aidez.- mot 
a  Cex-cuter  :  &  comme  je  fens  que  les 
plus  grands  cbfiacUs  viendront  de  ceux  qui 
m  ont  donné  la  vie ,  &  que  je  dois  le  plus 
refpetler  après  Di  h  ,  tâchez,  det  les  gagner, 
&  èpargnez.-moy  la  douleur  que  je  rejferi- 
tirois  en  faifant  quelque  chofe  qui  put  leur 
déplaire. 

Le  Précepteur  du  jeune  Comte  fut  ex- 
trêmement touché  de  Ton  difeours  ,  il  ad- 
miroit  dans  une  perfonne  fi  jeune,  ce  pro- 
fond mépris  pour  tout  ce  que  le  monde  a 
de  plus  attirant  ôc  de  plus  capable  de  fe- 
duire ,  cette  fermeté  à  l'épreuve  de  rou- 
tes les  tendre/Tes  de  la  Nature  ;  &c  per- 
fuadé  qu'il  étoit  appelle  à  la  plus  haute 
perfection  ,  il  luy  répondit  que  Dieu  luy 
étoit  témoin  que  fbn  falut  ne  luy  étoit 
pas  moins  cher  que  le  n'en  propre ,  &  qu'il 
ne  faifoit  point  de  différence  entre  fon 
amc  &  la  fienne ,  mais  que  les  confèils 
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étoient  differens  lois  que  la  vertu  n'éroit 
pas  égale  ;  qu'il  avoit  quitté  le  monde  , 
parce  qu'il    n'avoit   pas    crû  y  pouvoir 
faire  ion  falut ,  &  qu'il  ne  s'eroie   fenti 
ni  la  force  ,  ni  la  fermeté  qu'il  luy  voyoit 
pour  refifter   à  la  corruption  du  fiecle  ; 
que  la  vertu  exacte  donc  jufqucs  alors  il 
luy  avoit  vu  faire  une  profeffion  fi  con- 
fiante l'avoir  perfuadé  qu'il  pouvoit  refter 
dans  le  monde  non   feulement  fins  s'y 
perdre ,  mais  encore  d'une  manière  utile 
au  falut    de  plufieurs  que  ion    exemple 
feroit  capable  d'attirer  à  la  vertu  ',  qu'il 
ne  nioit  pas  même  que  la  complaiiance  fc- 
crete  qu'il  avoit  eue  pour  les  fentimens 
du  Comte  &  de  la  ComtefTe  de  Sales, 
fi  oppofez   aux  fiens  ,  ne  l'eût  porté  à 
combattre  le  choix  qu'il  vouloit  faire  ; 
qu'il  avoit  crû  que  l'honneur  qu'ils  luy 
avoient  fait  en  luy  confiant  fa  pcrfbnne» 
c'eft-à-dire ,  ce  qu'ils  avoient  de  plus  cher 
au  monde  ,  demandoit  de   luy  qu'il  fé- 
condât les  deffeins  qu'ils  avoient  former 
pour  fon  établi flèment  -,  qu'il  étoit  vrai 
d'ailleurs  ,  que    la    plupart    des   jeunes 
gens  fe  laiffoient  entraîner  à  de  raufTes 
lueurs  ,  aux  premiers  mouvtmens  d'une 
dévotion  peu  folide ,  &  qu'ils  prenoienc 
fouvent   pour  vocation  de  Dieu  la  ten- 
dreflè  d'une  pieté  mal  réglée  %  un  certii» 
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goût  pour  les  chofes  fpirituelles  qui  n'a- 
voit  rien  de  fiable  ,  &r  qui  n'étoit  fuivi 
afïez  fouvent  que  d'un  affreux  repentir , 
&  d'un  defefpoir  fecret  qui  les  portoic 
à  des  excès  dont  ils  n'euflènt  jamais  été 
capables  s'ils  n'eufTent  point  quitté  le  mon- 
de ;  que  la  connoiffance  qu'il  avoit  de 
la  folidité  de  Ton  efprit  ,  de  la  fermeté 
de  fon  cœur  ,  fur -tout  du  foin  qu'il 
avoit  eu  de  conferver  l'innocence  de  fon 
Baptême  ,  &:  âts  grâces  particulières  que 
Dieu  luy  avoit  fait  dans  tant  d'occafîons 
dangereufes  où  il  s'êtoit  trouve ,  luy  don- 
noit  de  meilleurs  femimens  de  fa  voca- 
tion ;  qu'il  éroit  refblu  de  ne  s'y  plus 
oppofer  ,  mais  qu'il  le  prioit  de  le  dif- 
penfer  d'en  faire  la  proportion  à  Ces  pa- 
rens  ',  qu'il  ne  fe  fentoic  pas  la  force  de 
leur  porter  un  coup  fî  rude  \  qu'il  jugeok 
de  leur  tendreffe  par  la  fienne  ,  &  de  l'im- 
prefîion  qu'une  pareille  propofîtion  ferait 
fur.  eux  par  celle  qu'elle  avoit  fait  fur 
luy -même. 
'jiug.  de  Cet  entretien  les  conduifit  jufques  au 
iù'd  Château  de  la  Thuile  ,  où  le  Comte  &  la 
Comtefîe  de  Sales  s'étoient  rendus  pour 
recevoir  le  jeune  Comte.  Il  y  trouva  les 
chofes  difpofces  d'une  manière  bien  con- 
traire à  fèsdeffeins.  Le  Comte  de  Sales 
qui  ne  fongeoit  qu'à  le  marier  avantageu- 
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fernent  ,  avoir  pendant  (bn  abfènce  jette 
les  yeux  fur  Mademoifeile  de  Vegy  ,  fille 
unique  du  Baron  de  Vegy  ,  Confeiller 
d'Etat  du  Duc  de  Savoye  ,  8c  Juge- 
Mage  de  la  Province  de  Chablais.  Elle 
étoit  d'une  naiflance  diftinguée  ,  belle , 
riche  ,  8i  bien  faite  -,  8c  il  n'y  avoit  point 
de  Seigneur  dans  toute  la  Savoye  qui  ne 
fe  fût  fait  honneur  de  fon  alliance.  Le 
Comte  de  Sales  avoit  ménagé  ce  mariage 
i  pour  fon  fils  avec  beaucoup  d'adreflè  ;  il 
regardait  l'exécution  de  ce  projet  comme 
le  chef-d'œuvre  de  (a  fàgeflè  ,  8c  il  n'at- 
tendoit  que  le  retour  du  jeune  Comte 
pour  confommer  une  affaire  qui  devoit 
combler  fa  Maifon  de  biens,  d'honneur 
8c  de  crédit.  Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé 
qu'il  luy  en  fit  la  proposition  ,  &c  luy 
dit  de  fe  tenir  prêt  pour  partir  dés  le  len- 
demain avec  luy  pour  aller  faire  la  de- 
mande de  cette  Demoifelle. 

Ce  fut  un  coup  de  foudre  pour  le  jeune 
Comte.  Il  fut  cent  fois  prêt  de  refufer 
ce  parti,  8c  de  découvrir  à  fon  père  le 
deiîèin  qu'il  avoit  fait  d'embrafler  l'état 
ecclcfiaftique  ,  8c  autant  de  fois  l'extrê- 
me refpecï  qu'il  avoit  pour  luy  l'empê- 
cha de  le  faire.  Il  trouvoit  qu'il  y  avoit 
de  la  malhonnêteté  ,  8c  même  du  mépris 

cur  une  Pemoifelie  de  qualité  ,  de  com- 
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mcnccr  fa  recherche  avec  le  dedlin  ror- 
■nié  de  ne  jamais  confentir  à  l'époufer  ; 
il  Ce  difoir  là-defîus  roue  ce  qu'un  efprit 
bien  fait  eft  capable  de  iùggerer  ;  mais 
ion  exrrême  douceur ,  Se  la  répugnance 
invincible  qu'il  avoit  à  s'oppofer  aux  vo- 
îontez  de  fon  père  dans  une  conjoncture 
Ci  délicate,  Iuy  ôtoit  la  force  de  fe  décla- 
rer. Le  Comte  de  Sales  de  (on  côté  s'é- 
toit  apperçû  de  la  froideur  avec  laquelle 
fon  fils  avoir  reçu   une  proposition  qui 
Revoit  le  combler  de  joye.  Mais  comme 
il  étoit  tres-éloigné  d'en  foupçonner  la 
véritable  caufe  ,  il  l'artribuoit  à  fa  rao- 
deft'e ,  Se  ne  doutoit  point  que  la  beauté 
de  Mademoiselle  de  Veg;y  ne  vînt  bien- 
tôt à  bout    d'une   indifférence    qu'il  ne 
croyoit  pas  fi  bien  fondée.    Le  jour  du 
départ  arriva  ,  Se  le  jeune  Comte  n'eut 
jamais  la  force  de  découvrir  fon  deflein 
à  fon  père.  Ils  furent  fort  bien  reçus  dans 
le  Château  de  Sallanche  3  où  le   B,iron 
tle  Vcçy  s'éroit  rendu  pour  conclure  ce 
mariage.  Son  prétendu  cendre  luy  plue 
beaucoup  ,   Se  il  plut  encore  davantage 
à  la  Dcmoiièlle  fi  Mlle.  Jamais  deux  jeu- 
nes personnes  ne  parurent  plus  faits  l'un 
pour  l'autre.    Mais  le  Ciel  en  avoit  or- 
tlid.    donné  autrement.  Le  jeune  Comte  ne  put 
fe  contraindre  ,  Se  il  parut  Ci  gêné  dans 
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toutes  Tes  manières ,  que  fbn  père  s'en  ap- 
perçut  y  il  luy  en  fit  de  langlans  repro- 
ches ,  &  il  n'v  répondit  que  par  un  fa- 
ïence obftiné.  Cette  conduite  à  laquelle 
le  Comte  de  Sales  ne  s'étoit  point  atten- 
du ,  l'obligea  de  partir  {ans  rien  conclure. 
Au  retour  les  reproches  rccon.mc  cerent, 
fk  le  jeune  Comte  n'y  réponditq  l'en  luy 
difant  qu'il  éroit  au  defefpoir  au  mécon- 
tentement qu'il  luy  donnoit.  La  ComtcfTe 
de  Sales  qui  l'aimoit  avec  une  tendrcfTe 
infinie  ,  employa  en  vain  tout  le  pouvoir 
qu'elle  avoit  fur  luy  pour  le  rcfoudrcàce 
mariage;  tous  les  amis  de  fa  Maifon  ne  ilidi 
réuflirenr  pas  mieux  ,  &  il  ne  rciîa  au 
Comte  de  Sales  de  tant  de  tentatives  inu- 
tiles ,  qu'une  extrême  perplexité  lur  ce  qui 
pouvoir  faire  refufer  au  jeune  Comte  un 
parti  fi  avantageux. 

Mais  ce  fut  bien  pis ,  lors  que  le  Baron  ibii. 
d'Ermance  luy  apporta  de  Turin  des  Pro- 
visions du  Duc  de  Savoye  ,  d'une  Char- 
ge de  Sénateur  au  Sénat  de  Chambery  , 
que  ce  Prince  informé  du  mérite  de  ion 
fils  luy  donnoit  gratuitement.  Le  jeune 
Comte  la  réfuta  avec  une  confiance  in- 
vincible ,  &  rien  ne  fut  capable  de  la  luy 
faire  accepter.  Le  Comte  de  Sales  luy  té- 
moigna à  cette  occafion  un  mécontente- 
ment  contre  lequel  il  ne  put  tenir.  Il  rç» 
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folut  enfin  de  luy  faire  déclarer  Ton  vé- 
ritable deifein.  Il  s'adreffa  pour  cela  à 
Loiiis  de  Sales  ,  Chanoine  de  la  Cathé- 
drale de  Grneve  ,  (on  coufin  ,  qu'il  fça- 
voit  avoir  beaucoup  de  pouvoir  fur  l'eC- 
prit  de  fon  père. 
thiil.  Loiiis  de  Sale?  qui  avoir  beaucoup  de 
pieté  ,  bien  loin  de  combattre  fbn  deiTLin, 
y  applaudit  *,  il  luy  promit  tout  ce  qu'il 
voulut,  &  le  pria  feulement  de  luy  don- 
ner un  peu  de  temps  pour  recommander 
cette  affaire  à  Dieu,  &  pour  ménager  les 
conjonctures  favorables  pour  faire  à  ion 
père  une  ouverture  qui  demandoit  beau- 
coup de  précaution.  Il  avoit  en  cela  un 
dellèin  particulier.  François  Empereur , 
Prévôt  de  l'Eglife  de  Genève ,  de  Séna- 
teur au  Sénat  de  Chambery  ,  venoit  de 
mourir  *>  la  première  dignité  de  cette  Ca- 
thédrale vaquoit  par  la  mort.  La  colla- 
tion appartenoit  au  Pape.  Loiiis  de  Sa- 
les avoit  beaucoup  d'amis  en  Cour  de 
Rome;  il  les  employa  tous  pour  obtenir 
ce  Bénéfice  pour  le  jeune  Comte  ;  il  fut 
bien  fervi  -,  il  l'obtint  ;  de  ce  qu'il  y  eut 
de  fmgulier ,  c'eft  qu'il  ne  luy  en  parla 
point,  ne  doutant  pas  qu'il  ne  conlèntîc 
d'autant  plus  aifément  à  accepter  cette 
dignité,  qu'il  n'auroit  point  contribué  à 
l'obtenir 

II 
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II  ne  fe  trompa  pas  ;  le*  provisions  ar- 
rivèrent j  Se  il  en  tir  confidence  au  jeune 
Comte.  Mais  il  fut  bien  farpris  ior^qxi'il 
luy  d'il  ,  qu'en  s'engageant  dans  1  état 
Eccîefiaftique ,  il  n'avoit  point  eu  deifcin, 
de  poifeder  des  Bénéfices^  qu'il  prétendait 
vivre  de  Ton  patrimoine  j  qu'il  (e  croyoit 
tout-à- fait  indigne  du  rang  qu'il  lui  avoic 
procuré  ;  qu'il  ne  feroit  pas  jufte  de  met- 
tre tout  d'un  coup ,  &  fans  avoir  pafife 
par  les  degrez  inférieurs  3  un  jeune  hom- 
me comme  luy  ,  fans  vertu  &  fans  expé- 
rience, à  la  tête  du  Clergé  d'un  grand 
Diocefe  immédiatement  après  l'Evêque  'r 
que  cette  place  luy  convenoit  bien  mieux, 
êc  qu'il  le  prioit  de  trouver  bon  qu'il  luy 
remrt  fon  droit  5  &:  qu'il  Ce  contentât 
d'être  des  derniers  daiïs  la  Mai  fon  dt* 
Seigneur.. 

Mais  Louis  de  Ss.'esqui  aveit  un  grand 
afeendant  fur  fon  eiprit ,  luy  dit  d'un  ton 
décifïf ,  qu'il  loiioit  l'humilité  qui  luy 
faifoit  remfer  le  rang  auquel  Sa  Sainteté 
venoit  de  l'élever  *,  qu'il  demeuroit  ^'ac- 
cord avec  lui  qu'il  ne  falloit  point  fe  procu- 
rer de  Bénéfices ,  qu'il  falloir  attendre  que 
Dieu  y  appellàt  5  mais  que  ce  feroit  une 
obftination  blâmable  de  les  refufer  quand 
ils  fe  prefentoient  fans  qu'on  Tes  eût  re- 
cherchez -y  qu'il  le  connoifToit  mieux  qu'il 
Tome  /.,  M 
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ne  le  connoiiîbit-Iuyméme  ;  que  Dieu 
avoir  fait  naître  une  conjoncturel!  favora- 
ble pour  luy  donner  lieu  d'obtenir  avec 
plus  de  facilité  le  confentementde  fes  pa- 
rais •■,  qu'il  fe  rapportât  à  luy  de  toutes 
cho fes ,  qu'il  en  repondroit  à  Dieu  Se  aux 
hommes,  Se  qu'il  ne  doutât  point  que  la 
Providence  n'eût  fes  vues  en  l'élevant  tour, 
d'un  coup  ,  Se  fans  qu'il  s'en  fût  mêlé  ,  à 
une  dignité  qui  l'approchoit  de  iï  prés  de 
l'Epifcopat. 

Le  jeune  Comte  étoit  l'homme  du  mon- 
de le  moins  attaché  à  fon  fens  •,  il  fe  ren- 
doit  à   la  vérité  lorfqu'il  Fappercevoit  s 
de  fouvent  même  à  l'autorité ,  lorfqu'il 
n'avoit  aucun  lieu  de  s'en  défier,  Se  qu'il 
la  jugeoit  fufhfan te  pour  ledéterminer.  La 
raifon  qu'on  luy  venoit  d'alléguer  ,   qu'il 
ne  s'étoit  point  procuré   la  Prévôté  ds 
lAug.  de  l'Eglile  de  Genève,  de  l'eftime  qu'il  fa  i- 
itiî'      f°ir  de  Louis  de  Sales,  la  luy  firent  accep- 
ter. Il  ne  luy  eut  pas  plutôt  donné  fon 
contentement,  que  ce  charitable  parent  fut 
trouver  le  Comte  Se  la  ComteiTe  de  Sales,, 
Se  leur  ayant  demandé  un  entretien  parti- 
culier ,  il  leur  montra  les  Bulles  de  la  Pré- 
vôté de  la  Cathédrale  de  Genève  ,  qu'il 
venoit  d'obtenir  peur  le  Comte  Ion  cou- 
fia.   Il  leur  dit  qu'ilyavoit  déjà  quelque 
temps  qu'il  luy  avoit  fait  confidence  da 
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cîeiîein  qu'il  avoir  de  renoncer  au  monde 
pour  embraffer  l'état  EcclcfîaiKque;  que 
ce  n'ctoit  point  une  refolution  d'un  jour9 
qu'il  l'avoir  priie  dés  fa  plus  tendre  jeu- 
ncife  \  que  c'éroit  dans  la  vue  de  l'exécu- 
ter lorfqu'il  feroit  en  âge,  qu'il  les  avoit 
priez  de  luy  permettre  de  prendre  la  Ton- 
furei  que  fçachant  le  refpect  qu'il  leur 
devoir,  il  l'avoit  prié  de  leur  demander 
leur  confentement  ;  qu'il  efperoitque  lent- 
pieté  ne  leur  permettroit  pas  de  mettre 
obftacle  à  l'exécution  d'un  dcffein  que 
Dieu  luy  avoit  inlpiré  ,  puisqu'il  ne  cher- 
choit  en  cela  que  Ton  falut ,  qu'il  ne  les 
quittoit  que  parce  qu'il  piéferoir  le  Ciel 
à  la  Terre,  &  le  iervice  de  Dieu  à  celuy 
du  Monde,  &  que  c'étoir  la  plus  grande 
recompenfe  qu'ils  pouvoienr  recevoir  en 
certe  vie ,  du  foin  particulier  qu'ils  avoienc 
eu  de  luyinfpirer  la  pieté  dés  fon  enfan- 
ce :  qu'au  refte  il  fe  croyoit  obligé  de  leur 
dire  qu'il  s'étoit  fortifié  dans  fa  refolu- 
tion d'une  manière  à  ne  la  jamais  changer, 
qu'on  s'y  oppoferoit  inutilement,  &  qu'ils 
en  pourroient  juger  eux-mêmes  ,  puifque 
c'étoit  dans  l'unique  vue  de  l'exécuter 
qu'il  avoit  refufé  le  mariage  avantageux 
qu'ils  luy  avoient  ménagé  ,  Se  U  Charge 
de  Sénateur  que  le  Duc  de  Savoye  hf 
avoit  fait  offrir, 

H  ij 
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Comte  &  de  la  Comteffe  de  Sales.  Ils  fe 
regardoient  l'un  l'autte  fans  pouvoir  par- 
ler ;  &.'  la  douleur  leur  ôtant  la  force  de 
répondre  ,  Louis  de  Sales  continua  ,  en 
leur  reprefentant,  qu'il  avoit  examiné  luy- 
même,  &  fait  examiner  par  des  personnes 
également  habiles  <Sc  vertueufes  la  voca- 
tion du  jeune  Comte  \  qu'elles  étoient  tou- 
tes demeurées  d'accord  qu'elle  venoit  de 
Dieu  ;  que  cela  étant ,  on  s'y  oppofèrok 
en  vain  ;  qu'il  avoiioit  que  ce  coup  étoiî 
rude  ;  qu'il  renverlbit  leurs  defleins  ;  qu'il 
ruïnoit  leurs  efperances  ;  qu'il  n'étoit  pas 
poflîble  que  la  Nature  n'en  murmurât  ; 
mais  que  la  Foy  Se  la  Religion  dévoient 
luy  impofer  filcnce  ,  &c  la  réduire  dans 
les  bornes  de  fourni  ffi  on  à  l'égard  de  Dieu, 
dont  on  ne  pouvoit  fe  difpen fer  fans  cri- 
me ;  qu'après  tout  s  les  en  fans  luy  apparte- 
noient  bien  plus  qu'à  leurs  parens  j  que 
c'éroit  un  dépôt  qu'il  avoit  mis  entre  leurs 
mains  i  qu'il  pouvoit  le  redemander  toutes 
les  rois  qu'il  luy  plailoit  >  qu'ils  dévoient 
s 'eftimçr  heureux  de  pouvoir  luy  fiire  un 
pareil  facrifice,  &C  qu'il  étoit  capable  d'at- 
tirer fur  leur  Maifon  plus  de  biens  que 
tous  leurs  projets  ne  pourraient  jamais  luy 
procurer. 

Le  C®mte  de  h  Corotefie  de  Sales  ne 
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répondant  à  ce  difcours  que  par  leurs  lar- 
mes &c  leurs  fanglots  ,  Louis  de  Sales , 
qui  connoiiToit  la  pièce  iincerc  dont  ils 
faifoienr  profeffion  ,  le  prit  d'un  ton  plus 
haut:  Hé  <juoi,  leur  dit-il ,  voulez.- voua 
le  difputer  avec  Dieu  ?  Prétendiez' cm  de 
l'emporter  ?  Ou  eft  la  Foy  f  Ou  ifl  la  Reli- 
gion? Q^eji  devenue  cette* fouvvjfion  fans 
bornes  que  vous  luy  deve^J  Que  firiez,- 
vous  donc  s'il  vous  commandait  comme  'a. 
yibraham ,  de  luy  immoler  ce  cher  Fils  de 
1*os  propres  mains  ;  ou  fi  ,  comme  il  le  per- 
mit a  l'égard  de  Job  3  la  mort  en  un  feul 
jour  vous  e  nie  voit  tous  vos  enfans  ?  D'une 
fi  nombreufe  famille  qu'il  vous  a  donnée  , 
ii  ne  vous  d:  mande  quun  fils ,  &  vous  le 
luy  refuft^  après  qu'il  a  livré  le  fie n  a  la 
rnort  pour  votre  fahit. 

Des  paroles  fi  vives  rendirent  la  voix 
au  Comte  de  Sales.  Je  ffai,  répondit- il  , 
que  tout  ce  que  f  ai  cfi  bien  plus  a  Dieu 
qu'a  moi  ;  il  en  cfl  te  maître  abfotu  ;  qui 
'ofsroit  contefler  avec  luy  ?  Mais  quand 
mon  fils  firoit  ce  que  je  dtfi'e ,  en  fcroit-il 
mo'lns  a  Dieu  ?  Une  foule  de  foupirs  Tem-  ^inon. 
pécha  de  continuer  j  puis  s'étant  remis,.  K.u  de  s+ 

!,    ,.       „  .         .  t  ■ ■  ■>  François 

il  dit  d  un  air  plus  calme,  que  la  Com-  de Saiti, 
telle  &    luy  avoient   befoin  de  quelques  llVm  l' 
joins  pour  le  refoudre  yqu'il  ne  les  quittât 
point ,  &  que  dans  peu  de  ttmps  il  luy 
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rendroit  réponfe.  Loiiis  de  Sales  luy  de- 
manda s'il  ne  trouvoit  pas  bon  que  le 
jeune  Comte  luy  demandât  luy  -  même' 
fon  confentcment.  Non  ,  dit-il  3  fa  vue 
m  attendrir  oit  Je  vous  avertirai  quand  il 
fera  temps. 

Mais  fi  le  Comte  de  Sales  avoit  une 
extrême  répugnance  à  confentir  au  defir 
de  fon  fils,  la  ComtefTe  n'en  fentoit  pas 
moins.  Elle  fe  retira  dans  fon  cabinet 
accablée  de  douleur.  Pendant  plufîeurs 
jours  elle  ne  lit  que  pleurer.  Enfin  la  piefl? 
prit  le  dciTus  de  la  Nature  ,  8z  après  s'être 
fourni  fe  à  la  volonté  de  Dieu,  elle  eut  la 
force  de  gagner  Ion  époux. 

L'heureux  jour  auquel  ils  dévoient  don- 
ner leur  confentement  étant  arrivé  }  Loiiis 
de  Sales  leur  amena  le  jeune  Comte.  La 
vue  d'un  fils  qui  leur  étoit  fi  cher  ,  re- 
nouvella  leur  douleur  ;  les  larmes  &  les 
fbupirs  recommencèrent  ,  Se  Louis  de 
Sales  luy- même  ,  avec  toute  fa  ferme- 
té ,  ne  put  s'empêcher  de  donner  des 
marques  de  fa  tendre/Te.  A  peine  le  Com- 
te &  la  ComtefTe  eurent- ils  la  force  de 
relever  leur  fils  qui  s'e'toit  jette  à  leurs 
pieds  ,  &c  qui  s'obftinoit  à  y  demeurer. 
Enfin  le  Comte  de  Sales  ,  qui  avoit  na- 
turellement l'ame  grande  ,  le  faifant  un 
effort  ,  luy   reprefenta  qu'il  prît   garde 
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qu'en  prétendant  fuivre  la  vocation  de  *****> 
Dieu ,  il  n'allât  contre  fa  volonté ,  Se 
contre  l'ordre  qu'il  avoir  établi  dans  le 
monde;  que  les  aînez  étoient  naturelle-  , 
ment  appeliez  à  foutenir  &  à  perpétuer 
leurs  Maifons  5  qu'il  luy  avoit  donné  dans 
cette  vue  une  éducation  qui  alloit  luy  de- 
venir inutile  dans  l'état  qu'il  choifiiïbit, 
&  qui  manquoit  à  Tes  autres  frères  -,  que 
fa  famille  avoit  d'autant  plus  befoin  d'ap- 
pui, qu'elle  étoit  nombreufe  ;  qu'il  avoit 
compté  qu'il  feroit  l'appui  de  fa  vieilieiïèy 
Se  que  ce  n'étoit  pas  fans  une  peine  extrê- 
me qu'il  alloit  iè  voir  privé  du  fecours 
qu'il  avoit  attendu  de  luy  ;  qu'il  ne  voyoit 
pas  qu'il  en  fut  moins  à  Dieu  en  demeu- 
rant dans  une  famille  chrétienne  com- 
me la  fienne  ,  où  l'on  faifoit  gloire  de 
craindre  Dieu  Se  de  le  fervir  ;  que  cepen- 
dant fa  mère  Se  luy  étoient  refolusde  ne 
fc  point  oppofer  à  iâ  vocation  7  mais  qu'il 
examinât  il  Dieu  demandoit  véritablement 
de  luy  une  chofe  qui  luy  paroi fïbit  fi  con- 
traire aux  obligations  de  la  Nature  Se  de 
1  Humanité. 

Le  jeune  Comte  luy  répondit  avec  beau- 
coup de  refpect ,  qu'il  ne  prétendoit  pas 
que  l'état  qu'il  alloit  embraiTer  le  difpen- 
fâr  d'aucun  des  devoirs  que  la  Nature 
cxjgeoit  de  luy  à  fon  égard  Se  à  celuy 
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de  toute  fa  famille  ;  qu'il  ne  vouloit  poinr 
être  à  l'avenir  ni  moins  fournis ,  ni  moins 
dépendant  de  luy  y  que  toutes  les  fois  qu'il 
le  jugerait  à  propos ,  il  feroit  prêt  de  don-- 
ner  Ces  foins  au  bien  Se  à  l'avantage  de 
fa  famille  ;  qu'il  fçavoit  que  rien  ne  pou- 
voit  rompre  les  liens  facrez  qui  attachoient 
les  enfuis  à  leurs  parens  7  que  Dieu  luy 
ctoit  témoin  qu'il  ne  pouvoit  pas  avoir 
plus  d'amour  Se  de  reconnoiffance  qu'il 
en  avoir  pour  ceux  dont  Dieu  s'étoit  fervi 
pour  luy  donner  la  vie  ,  Se  que  l'éduca- 
tion dont  il  leur  étoit  redevable ,  ne  luy 
feroit  peut-être  pas  aufll inutile  qu'on  pou- 
voit croire. 

Ces  dernières  paroles  donnèrent  îieu  au 
Comte  de  Sales  de  l'interrompre  3  Se  de 
le  prefTer  d'accepter  la  Charge  de  Séna- 
teur que  le  Duc  de  Savoye  luy  offroir, 
&:  il  luy  en  fit  d'autant  plus  d'inftance  , 
qu'elle  n'étoit  pas  incompatible  avec  l'état 
qu'il  vouloit  embraser  ,  &  que  fon  prede- 
ceflèur  tout  récemment  venoit  de  luy  en 
donner  l'exemple  ;  mais  le  jeune  Comte 
£  jettant  à  fes  pieds ,  le  pria  de  luy  ac- 
corder la  grâce  toute  entière,  Se  de  conien- 
rir  qu'il  ne  s'occupât  le  refte  de  fes  jours 
que  des  fonctions  du  miniftere  auquel: 
Dieu  l'appeiloit.  Il  ajouta  qu'il  avoir 
prié  ion  cauiin  de  luy  rendre  compte  de 
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fnvocation,  6c  qu'il  ne  doutoit  point  qu'il 
ne  l'eût  fait  beaucoup  mieux  qu'il  n'eût 
pu  le  faite  luy-même  -,  cjiy  1  étoit  là  pour 
iuy  demander  (à bénédiction  ex  celle  de  fa 
mère ,  6c  qu'il  ne  les  quitteroit  point  qu'il 
ne  l'eût  obtenue. 

Quelque  déplaifir  qu'eût  le  Comte  de 
luy  voir  réfuter  un  honneur  fi  conforme 
aux  projets  qu'il  avoit  faits  ,  fa  tendrefîè 
ne  put  tenir  contre  un  fils  qui  lui  étoit 
fi  cher  -,  il  luy  donna  £1  bénédiction,  ce 
que  fitauffi  la  ComtefTe  :  il  le  releva,  6c 
l'embraffa  tendrement,  en  luy  dilant  :  Je ^igulf, 

prie  Dieu  ,  mon  fils ,  an  il  foit  votre  recom-  dc,  sfliu 

r     r    j        1    r>-  1  •/         -  lùld-> 

penje  dans  le  Liel ,  comme  il  va  être  vo- 
tre partage  fur  la  terre.  Le  jeune  Com- 
re  luy  répondit  qu'a  fin  que  Ces  fbuhaits 
fuflènt  plus  infailliblement  fuivis  dc  leur 
eff.t,  il  le  prioit  de  trouver  bon  qu'il  re- 
nonçât à  fbn  droit  d'aînefie  en  faveur  de 
Louis  de  Sales  fon  frère  qu'il  aimoit  ten- 
drement pour  fa  rare  vertu  ;  mais  le  Comte 
6c  la  ComtefTe  refuferent  d'y  confentir, 
6c  s'obftinerent  à  vouloir  qu'il  confervât 
tous  {es  droits. 

Le  jeune  Comte  au  comble  de  {a  joye , 
partit  aufïï-tôt  avec  Loiiis  de  Sales ,  pour 
aller  prendre  pofllflîon  de  la  Prévôté  de 
Genève.  En  chemin  Loiiis  de  Sales  s'ap- 
perçut  qu'il  tépandoit  des  larmes  -,  il  luy 

Tome  /.  I 
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demanda  s'il  fe  repentoit  de  ce  qu'il  aî^ 
loin  faire.  François  luy  répondit  qu'il 
en  étoit  très  éloigné  •■,  qu'il  n'avoit  jamais 
eu  plus  de  joye ,  mais  qu'il  ne  pouvoit 
penfer  à  l'extrême  afTlidion  qu'il  cauibic 
à  un  père  8c  à  une  mère  qui  l'avoient 
toujours  aimé  fi  tendrement  fans  en  être 
touché  ;  qu'il  ne  croyoit  pas  que  le  facri- 
fice  qu'il  alloit  faire  à  Dieu ,  luy  en  fût 
moins  agréable  pour  être  arroié  des  lar- 
mes que  des  femimens  fi  naturels  l'obli- 
geoient  de  répandre.  Loiiis  de  Sales ,  bien 
loin  de  le  blâmer  ,  luy  avoua  au'il  avoit 
été  luy-même  fi  touché  de  la  douleur  que 
fon  delfein  avoit  caufé  au  Comte  &  à  la 
ComtciTe  de  Sales ,  qu'il  avoit  été  prêt 
plus  d'une  fois  d'abandonner  fon  parti , 
ôc  de  fe  mettre  avec  eux  contre  luy  pour 
l'obliger  à  reiter  dans  le  monde  ,  mais  que 
la  fermeté  qu'il  luy  avoit  vue,  l'y  avoiç 
retenu. 

Etant  arrivez  à  Annecy  ,  Loiiis  de  Sa- 
les fit  aflembler  le  Chapitre  de  la  Cathé- 
drale ;  François  de  Sales  prefenta  fes  Bul- 
les -,  (  elles  étoient  dattées  du  7.  Mars  l'an 
g.  du  Pontificat  de  Clément  VIII.)  Ces 
preuves  de  Noblefle  ,  8c  les  Lettres  qui 
faifoient  foy  de  Ces  études  &  de  fa  capa- 
cité. Le  Chapitre  les  examina ,  8c  le  reçut 
enfuite  avec  d'autant  plus  d'honneur  3  que 
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la  réputation  de  fa  vertu  Se  de  Ton  fçavoir 
luy  avoit  acquis  beaucoup  d'eftime.  La 
Compagnie  en  corps  l'ayant  mis  en  pof- 
{cfîîon  ,  il  fit  un  difeours  plein  de  dou- 
ceur &  de  pieté  ,  cjtii  acheva  de  luy  gagner 
tous  les  coeurs.  Cette  nouvelle  s'étanc 
répandue  dans  la  Ville  ,  où  la  Mai  Ton  de 
Sales  étoit  fort  confiderée ,  tout  le  monde 
€n  témoigna  d'autant  plus  de  joye,que 
François  de  Sales  en  particulier  y  étoit 
fort  eftimé.  Mais  il  n'y  eut  perfbnnequi 
parut  y  prendre  plus  de  part  que  le  faint 
Evêque  de  Genève  ;  il  le  reçut  quand  il 
le  vint  voir  ,  comme  un  homme  que  Dieu 
luy  avoit  fait  connoître ,  qui  feroit  un  jour 
fon  fuêcefïeur  ,  8c  qui  édifieroit  toute  l'E- 
glifepar  l'éclat  de  fa  fainteté.  Il  luy  donna 
quelque  temps  après  les  Quatre  Moindres 
&c  le  Sous- Diaconat  >  &  les  Qjatre- 
Temps  d'après ,  le  Diaconat.  L'humble 
François  vouloit  garder  les  interfaces  ré- 
glez par  l'Egliie  ;  mais  le  faint  Evêque, 
qui  connoifloit  à  fonds  la  pureté'  de  fbn 
cœur  ,  Se  i  eminence  de  fa  pieté  &de  Ion 
fçavoir ,  &  qui  avoit  une  pafïion  extrême 
de  l'entendre  prêcher  ,  voulut  abfolurncnt 
l'en  difpenfer.  Le  refpcd:  qu'il  avoit  pour 
Ton  Prélat  ne  luy  permit  pas  de  contefter 
avec  luy.  Il  prêcha  ,  n'étant  que  Diacre, 
Ôc  il  ie  fît  avec  tant  de  fuccés ,  qu'il  parue 
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dés- lots  que  Dieu  l'avoir  choilï  pour  con- 
vaincre &c  pour  gagner  les  Hérétiques 
dont  le  DïoccCc  de  Genève  étoit  rempli. 
\Aug.  de  Trois  Gentilshommes  Calviniftes ,  d'une 
ibid.  qualité  &  d'un  feavoir  diflingué,  le  Sei- 
gneur Dawîly  ,  celuy  de  Burlin  ,  ôc  un 
autre  que  i'Hiftoirene  nomme  pas  ,  qui 
affilièrent  à  ce  premier  Sermon  ,  avouè- 
rent qu'ils  en  avoient  été  touchez, qu'ils  en 
avoient  conçu  meilleure  opinion  de  la  Foi 
Catholique ,  qu'ils  n'avoient  eu  jufques 
alors.  En  effet ,  l'on  remarqua  qu'ils  s'ab- 
ftinrent  depuis  des  railleries  qu'ils  avoient 
accoutumé  d'en  faire.  On  verra  dans  la 
fuite  de  cette  Hiftoire  les  fruits  que  cette 
première  femence  produifît  dans  fon  tems  s 
&c  la  bénédiction  que  Dieu  y  donna. 

Ce  Sermon  fut  fuivi  de  quelques  au- 
tres ,  qui  luy  attirèrent  une  réputation  ex- 
traordinaire ;  &  dans  la  vérité  il  pofïe- 
doit  de  grandes  qualitcz  naturelles  ëC 
acquifes  pour  ce  faint  miniftere*,  il  avoit 
l'air  grand  ÔC  modefte,  la  voix  forte  3c 
agréable  ,  l'action  vive  8c  animée ,  fans 
fafte  8c  fans  affectation.  Il  ne  néqligeoic 
pas  l'éloquence  ,  fur-tout  dans  cescom- 
mencemens  *,  8c  il  avoit  coutume  de  dire 
que  fi  on  l'employoit  pour  établir  l'er- 
reur, on  devoir  à  plus  forte-  raifon  s'en 
fervir  pour  faire  triompher    la    vérité  3, 
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êc  pour  brifer  la  dureté  des  cœurs. 

Ces  qualitez  extérieures  qui  ne  {ont  pas 
à  négliger  >  étoient  fbûtenues  d'une  on- 
ctionqui  rai  (oit  bien  voirqu  il  donnoit  aux 
autres  de  la  plénitude  de  de  l'abondance 
de  fo  n  cœur ,  &c  qu'il  s'étoit  rendu  le 
Difciple  de  Jefus  Chrift  pour  devenir  le  v^»o». 
maître  des  hommes.  Avant  que  de  piê-  1 
cher  il  avoit  foin  de  fe  renouvellcr  tou- 
jours devant  Dieu  par  des  gemiflemens 
fecrets,6V:  par  des  prières  ferventes.  Il 
avoit  toujours  devant  les  yeux  ces  paro- 
les que  le  Sauveur  a  dites  de  Ton  Piecur- 
feur  :  //  êtoit  une  lampe  ardente  &  lui- 
fante  ;  Se  elles  luy  avoient  appris  que  pour 
pouvoir  luire  utilement  ,  &  éclairer  les 
autres  par  la  parole  de  vérité  ,  il  faut 
brûler  de  l'amour  de  Dieu ,  &  du  zele  du 
falut  des  âmes.  Il  étudioit  aux  pieds  du 
Crucifix  pour  le  moins  autant  que  dans 
les  Livres,  &c  il  étoit  perfuadé  qu'un  Pré- 
dicateur ne  fçauroit  faire  de  fruit  s'il  n'eft 
homme  d'Oraifon  ,  8C  s'il  ne  pratiquoit 
luy-même  le  ptemier  ce  qu'il  enfeigne 
aux  autres. 

Mais  quelque  fiintes  que  fufTent  fes 
occupations  &  Ces  études  ,dés  qu'il  vit  ap- 
procher le  temps  auquel  il  dévoit  erre  or- 
donné Pierre  ,  il  les  quitta  pour  ne  s'oc- 
cuper plus  que  de  Dieu  lcul  ;  il  deftinoit 
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avant  ce  temps-là,  plufieurs  heures  de  h 
journée  à  l'étude  de  la  Scolaftique  Se  de 
la  Controverfe.  Il  changea  de  méthode  > 
il  ne  s'appliqua  plus  qu'à  l'étude  de  cette 
divineThcoIogiequis'appTend  par  la  priè- 
re Se  par  la  méditation  de  l'Ecriture ,  donc 
le  Saint  Efprit  eft  l'unique  maître.  Il  avoit 
appris  par  experience,qu'il  arrive  que  plus 
l'entendement  cherche  a  connoîcre  la  gran- 
deur  de  Dieu  par  la  fubtilité  des  écoles  y 
plus  la  volonté  s'éloigne  de  Ton  amour  r 
que  la  vraye  fageiTe  s'acquiert  par  la  crain- 
te de  Dieu  ,  par  la  bonne  vie ,  par  la  prati- 
que des  vertus  chrétiennes,  Se  par  la  mé- 
ditation continuelle  de  la  Loy  de  Dieu  5 
que  plusieurs  défirent  d'avoir  l'efprir  éclai- 
ré ,  qui  n'ont  en  même  temps  que  du  mé- 
pris pour  la  vertu  Se  pour  la  juftice.  Er 
comme  il  fouhaitoit  avec  bien  plus  d'ar- 
deur d'être  faint  que  fçavant ,  il  Ce  regloit 
Sj>.  m.  fur  cette  maxime  de  S. Âuguftin,  Que  ceux: 
qui  ont  appris  de  Jcfus-Chrift  à  être  doux 
Se  humbles  de  cœur ,  avancent  bien  plus 
dans  la  connoiflancede  Dieu  par  la  médi- 
tation Se  la  prière,  que  par  l'étude  Se  par 
la  lecture. 

Dans  cette  vue  il  travailloit  à  devenir 
fçavant  en  la  même  manière  que  les  faims 
Pères  le  font  devenus  ;  Se  (cachant  que 
Dieu  ell  la  pureté  même ,  Se  ne  peut  êtr& 
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Vu  que  par  des  yeux  purs ,  il  tfavailloit 
fans  cefle  à  purifier  fon  ame  par  l'exercice 
déroutes  les  vertus,  afin  qu'elle  devînt  'fa*n-  - 
fufceptible  des  lumières  de  Dieu ,  6c  de    ' 
cette  onction  intérieure  qui  enfeigne  tou- 
tes chofês. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  fi ,  ayant 
apporté  de  il  faintes  difpofitions  à  la  Prê- 
trifè,  il  reçut  dans  fon  ordination  avec 
abondance, la  plénitude  de  cet  efprir  prin- 
cipal ,  qui  fait  le  véritable  caractère  des 
Prêtres,  6c  toute  la  force  des  Palpeurs  y  6c 
fi  routes  les  fois  qu'il  eclebroit  les  redou-  ^n0T!, 
tables  Myfteres ,  on  voyoit  dans  fes  yeux  iiv*  *• 
&  fur  fon  vifage  un  feu  qui  marquoic 
extérieurement  celuy  dont  fon  cœur  brû- 
loit  au  dedans. 

Depuis  ce  temps-là  on  luy  vit  fuir  avec 
foin  tout  ce  qui  pouvoit  luy  attirer  l'ap- 
plaudiflement  des  hommes.  Content  de 
plaire  à  Dieu  ,  &  uniquement  attentif  à 
procurer  fa  gloire ,  il  prêchoit  rarement 
dans  les  Villes ,  mais  on  le  voyoit  parcou- 
rir les  hameaux  6c  la  campagne  pour 
inftruire  une  infinité  de  pauvres  gens  qui 
vivoient  dans  le'  Chriftianifme  prefque 
fans  leconnoître  ;  il  fe  faifoitun  plaifir, 
à  l'exemple  de  Jefus-Chrift  ,de  converfer 
avec  ces  âmes  (impies  ,  6c  il  les  trouvoit 
^d'autant  mieux  difpofées  à  recevoir  les 
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lumières  de  l'Evangile  ,  qu'elles  n'avoienÉ 
le  cœur  corrompu  ni  par  l'ambition  ,  ni 
par  les  riehefles  ,  ni  par  ces  autres  paf- 
fions  qui  iom  les  fources  maiheureufes 
de  l'aveuglement  3c  de  la  corruption  du 
cœur. 

ïl  pouvoit ,  comme  dit  faim  Paul ,  rece- 
voir au  moins  le  necc flaire  de  ceux  à  qui 
il  diftribuoit  hr  abondamment  les  richef- 
£es  fpirituelles  ;  mais  il  aima  mieux  fui- 
vre  fon  exemple  ,  que  d'ufer  de  la  permif- 
fîon  qu'il  donne.  Bien  loin  d'être  à  char- 
ge à  ces  Peuples  ,  il  leur  donnoit  libérale- 
ment les  aumônes  ou  qu'il  fourni  (Tort 
du  fien  3  ou  que  des  perfonnes  charitables 
Juy  avoient  confiées.  Ledefinteiefllment 
eft  une  des  chofè?  qui  peut  le  plus  con^ 
tribuer  à  autorifer  le  miniftere  Sxs-  Pa- 
yeurs 3  comme  au  contraire  l'avarice  8z 
l'intérêt  ne  manquent  jamais  de  l'avilir 
dans  l'efprit  des  peuples.  S'ils  s'apperçoi- 
vent  une  rois  qu'on  prétende  s'enrichir  à 
leurs  dépens  ;  û  même  l'on  exige  ce  qui  cft 
dû  avec  trop  de  dureté  -,  fi  l'on  affecte  une 
domination  odieufe ,  &  fi  absolument  dé- 
fendue dans  l'Ecriture  Sainte  ,  il  n'eft  pas 
poflible  qu'ils  ne  perdent  cette  eftime  3c 
cette  confiance  Ci  necefîaire  pour  gagner 
les  cœurs ,  8c  pour  les  porter ,  malgré  les 
répugnances  de  la  Nature ,  à  la  pratique 
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des  vei'tus  chrétiennes.  Le  mépris  fuo 
cède  infailliblement  à  la  pêne  de  l'eftirae  ; 
la  haine  fuit  de  prés  k  mépris,  &  il  n'effc 
prefque  pas  poflîble  qu'on  ne  le  règle  bien 
plus  fur  l'exemple  que  fur  les  dilcours  du' 
Pafteur. 

Le  defintereiîement  n'étoitpas  la  feule 
chofe  qui  acquît  à  François  l'eftime  &c  la, 
confiance  des  peuples  *  il  avoit  une  dou- 
ceur infinie,  que  rien  n'étoit  capable  de 
rebuter  ;  il  les  regardoit  comme  fes  cn- 
fans ,  &c  il  vivoit  parmi  eux  comme  leuï 
père  ;  fenfible  à  tous  leurs  befoins ,  plein 
de  compaflion  pour  leurs  mi leres ,  il  fe 
faifoit  tout  à  tous  pour  gagner  tout  le 
monde  à  J.  C.  Ainfi  dans  peu  de  temps 
les  environs  d'Annecy  changèrent  de  face, 
ôc  l'on  vit  refleurir  la  pietédans  les  lieux 
mêmes  où  le  mélange  des  Hérétiques  a- 
voit  prefque  introduit  l'irréligion. 

Mais  François  de  Sales  ne  donnoit  pas 
tellement  fts  foins  aux  peuples  de  la  cam- 
pagne, qu'il  abandonnât  la  Ville  d'An- 
necy j  il  y  vifitoit  les  malades  Se  les  pri- 
fonniers  ;  il  terminoit  les  procès  ,  à  quoi 
la  connoiflance  qu'il  avoit  du  Droit  Ci- 
vil Se  Canonique  ,  Iuy  étoit  fort  utile  9 
&c  il  n'épargnoit  rien  pour  éteindre  les 
inimitiez,  &c  pour  reconcilier  les  ennemis 
les  plus  irréconciliables,      Dieu   donna. 
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tn  cette  occafion  une  bénédiction  toute 
particulière  à  Tes  travaux  ,  &  il  y  eut  peu 
de  cœurs  afTez  durs  pour  tenir  contre  fa 
douceur  &c  contre  fes  manières  charitables 
Si  insinuantes. 
Î593.  Il  établit  cette  même  année  dans  An- 
viugMfi.  nccy  une  Confrairie  fous  le  titre  de  la 
de  sala,  Croix :,  d'une  très  grande  utilité.  Les 
tAnon.  obligations  des  Confrères  étoient  d'in- 
ttid.  ftruire  les  ignorans ,  de  vifiter  &c  confoler 
les  malades  ,  de  leur  apprendre  le  bon 
ufàge  qu'ils  peuvent  faire  de  leurs  maux, 
&  de  leur  donner  les  moyens  de  les  {ap- 
porter chrétiennement  ,  de  les  enfevelir 
&  hs  enterrer  après  leur  mort,  de  vifi- 
ter y  confoler  &  afïifter  les  pr'rfonniers  j 
ils  étoient  encore  obligez  d'aller  à  la  cam- 
pagne in  ftruire  Se  foulager  les  pauvres  | 
ils  dévoient  fur  toutes  chof  s  éviter  les 
procès ,  comme  autant  d'écueils  où  la  cha- 
rité chrétienne  ne  manque  prefque  ja- 
mais de  faire  naufrage.  S'il  en  naifïbin 
malgré  eux  ,  ils  étoient  obligez  de  les  ter- 
miner autant  qu'il  dépendoit  d'eux ,  par 
l'arbitrage  des  Confrères  mêmes ,  qui  y 
dévoient  donner  tous  leurs  foins  -,  &  il 
leur  étoit  très  particulièrement  recomman- 
dé de  donner  l'exemple  d'aiïîlter  aux  Of- 
fices divins ,  Se  aux  Inftru&ions  qui  fe 
faiibient  dans  les  ParoifTes  des  Confrères^, 
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François  de  Sales  n'ayant  jamais  cru  que 
des  dévotions  particulières  duffent  retirer 
les  Fidèles  des  Èglifès,  où  ils  ont  reçu  pat 
îe  Baptême  une  nouvelle  naiflance  en  Je- 
fùs-Chrtifl: ,  ni  les  fouftraire  aux  inftru- 
étions  de  leurs  Pafteurs  légitimes. 

Il  leur  drefla  des  Reçdemens  Se  des 
inftructions  pleines  de  fagefie  ôc  de  pie- 
té, mais  accommodées  à  l'état  feculier, 
dont  la  plupart  des  Confrères  faifoienc 
profeilîon  ;  il  en  fut  le  premier  Prieur  r 
mais  il  l'éroit  bien  plus  par  l'exemple^ 
qu'il  leur  donnoit,  que  par  le  rang  qu'il 
tenoit  parmi  eux  ,  perfonne  n'ayant  ja- 
mais moins  affecté  la  (ùperiorité  que  luy, 
te  ne  s'étant  éloigné  avec  plus  de  foin  de- 
Tout  ce  qui  peut  flatter  le  penchant  natu- 
rel qu'ont  tous  les  hommes  de  s'élever 
au  deiTus  des  autres.  Enfin  les  bonnes 
œuvres  de  ces  nouveaux  Confrères  fè  ré- 
pandirent bien-tôt  dans  les  Provinces  voi-- 
fines  avec  tant  de  réputation  ,  que  les  peu- 
ples d'A''x&:  cTe  Chambery  établirent  dans 
leurs  Villes  des  Confrairies  fur  le  modèle 
de  celle  d'Annecy,  &  luy  demandèrent 
les  initructions  8c  les  reglemens  qu'il 
avoit  faits  pour  la  conduite  de  {es  Con- 
frères. 

L'érection  de  la  Confrairie  de  la  Croix 
«forma,  lieu  à,  un  Miniftre  du  voifinage 
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d'écrire  contre  l'honneur  que  les  Catho- 
liques ont  coutume  de  rendre  à  ce  figne 
de  notre  falut,  dont  la  vue  eft  fi  capable 
de  rappeller  dans  les  efprits  le  fouvenir 
de  la  charité  infinie  qui  a  pu  porter  un 
Dieu  à  verfer  (on  fang  pour  les  hom- 
mes. 

François  ,  à  l'occafion  de  cet  Ecrir, 
reprit  l'étude  de  la  Controverfe  qu'il 
avoit  interrompue.  Il  répondit  enfuite  au 
Minière ,  par  un  Ouvrage  qui  a  pour  ti- 
tre ,  C Etendart  de  la  Croix ,  divifé  en 
quatre  Livres,  que  nous  avons.parmi  Tes 
œuvres.  Il  y  fait  voir  que  l'honneur  que 
les  Catholiques  rendent  à  la  Croix  ,  n'eft 
point  nouveau  ,  que  les  Chiéciens  des 
premiers  ficelés  en  ont  ufé  ,  Se  il  en  rap- 
porte les  preuves  j  que  l'adoration  dans 
un  certain  fens  ,  félon  l'Ecriture  Sainte 
même  ,  peut  être  rendue  aux  Créatures  ; 
mais  qu'il  y  en  a  un  auflî  auquel  elle  n'eft 
due  qu'à  Dieu  ;  que  c'eft  celuy  qui  eft 
marqué  dans  le  Décalogue  }  que  les  Ca- 
tholiques n'ufent  de  l'adoration  prife  en 
ce  fens  qu'à  l'égard  de  Dieu  ;  qu'ainfi  ils 
ne  peuvent  être  idolâtres ,  comme  les  Cal- 
viniftes  leur  reprochent  •,  qu'enfin  tout  le 
culte  que  les  Catholiques  rendent  à  la 
Croix  &  aux  chofes  faintes,  n'eft  que  re- 
latif, de  fe  rapporte  entièrement  à  Dieu. 
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On  ne  répondit  point  à  cet  Ecrit ,  5c  les 
Catholiques  regardèrent  ce  filence  comme 
une  preuve  de  l'excellence  de  l'Ouvrage 
de   François. 

N'ayant  plus  d'ennemis  à  combattre ,  il 
reprit  les  premiers  exercices.  Il  n'y  avoir 
rien  de  plus  réglé  ,  de  plus  fimple  ,  &C 
de  plus  uniforme,  que  fa  manière  de  vi- 
vre *,  il  évitoit  avec  foin  ces  (îngularitez 
affectées  ,  qui  ne  tendent  le  plus  fouvenc 
qu'à  attirer  l'eltime  des  hommes  \  ces  de- 
hors vuides  ,  qui  en  réglant  l'extérieur  ne 
touchent  point  au  cœur ,  5c  ne  fervent 
qu'à  impofer  par  une  faillie  apparence  de 
lainteté  i  il  étoit  propre  ,  mais  modefte 
dans  lès  meubles ,  dans  fa  table,  5c  dans 
fês  habits  ;  il  avoit  la  converfition  douce, 
agréable  ,  5c  aifée  ,  fans  affectation  5c  fans 
gêne  ;  il  étoit  bon  ,  5c  même  chaud  ami , 
fîneere  5c  fans  fard,  mais  pourtant  prudent 
5c  fecret  ;  on  voyoit  dans  fes  yeux  5c  fui: 
fbn  vifage  ,  un  air  tranquille  5c  ferain  , 
véritables  marques  de  la  pureté  ,  5c  de  la 
paix  de  fon  cœur }  il  étoit  civil  5c  même 
naturellement  poli ,  fçachant  fort  bien  vi- 
vre, 5c  ne  fe  difpenlant  jamais  des  bien- 
leances  ,  fans  pourtant  les  affecter  d'une, 
manière  trop  fcrupuleute. 

Il  avoit  coutume  dédire  que  la  verita- 
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ît)le  pieté  n'excluoit  pas  les  verrus  civiles 
j&  morales  j  ni  généralement  routes  celles 
.qui  pouvoient  rendre  la  focicté  douce  Se 
commode  j  que  pour  être  dévot  il  n'étoit 
•point  neceflàire  d'être  mal  propre ,  bruf- 
^que  ,  mal  .poli,  barbue  ,  fans  humanité* 
éc  fins  douceur  ;  qu'au  contraire,  il  fal- 
loir gagner  les  hommes  par  des  manières 
,qui  leur  fifTent  aimer  l^  vertu  j  qu'une 
triftefle  (ombre  &  fcrupuleufe  n'étoit  point 
non  plus  du  caractère  de  la  vraye  pieté  } 
.qu'il  falloir  fervir  Dieu  avec  joye  &:  avee 
une  (ainte  liberté  ,  &c  qu'il  n'y  avoit  rien 
<depîus  oppoféau  véritable  Chriftianifme, 
,que  la  gêne,  la  contrainte ,  &c  l'efclavage  j 
que  c'étoit  pour  cette  raifon  que  Dieu  nous 
.obligeoit  de  l'appelle!:  tous  les  jours  notre 
Perc  i  qu'il  falloit  avoir  en  luy  une  con- 
fiance tendre  cV  filiale  ,  &c  que  nous  ne 
pouvions  trop  compter  fur  fa  bonré  ,  tant 
que  par  nos  péchez  nous  ne  le  forcerions 

fus  d'avoir  recours  à  fa  Juftice  ;  qu'il  fal- 
oit  croire  même  ,  que  quand  il  étoit  obli- 
gé de  nous  punir  il  le  faifoit  à  regret, 
jérant  de  fa  nature  la  bonté  même  ,  &  ' 
n'étant  fevere  que  par  l'occailon  que  nous 
luy  fournirons,  nous-mêmes  d'exercer  fa 
feverité. 

Mais  ce  defeors  de  François  de  Sales  > 
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où  il  ne  paroiiToit  rien  que  de  commun  , 
étoit  (bûtenu  au  dedans  par  une  innocence 
de  mœurs  qu'il  n'avoir  jamais  violée ,  par 
un  cœur  pur  ,  definterefle  ,  fournis  aux 
ordres  de  Dieu  ,  toujours  occupé  de  14 
prelence ,  plein  d'ardeur  &  de  zèle  pour 
fa  gloire,  &  uniquement  pénétré dufoirç, 
de  luy  plaire  ,  &  du  defir  de  le  po£- 
feder. 

Ceux  qui  eonnoifTent  le  véritable  ca- 
ractère de  faint  François  de  Sales  ,  ne 
trouveront  rien  à  redire  à  la  peinture 
/qu'on  en  vient  de  faire  ;  (à  vie  n'en:  qu'une 
longue  preuve  de  tout  ce  que  l'on  vient: 
d'avancer. 

Cependant  la  réputation  de  François  le 
répandoit  de  tous  cotez  \  &c  quoy  qu'il  ne 
foufFrn  l'eftime  publique  ,  qu'afin  de  s'at- 
tirer plus  de  confiance  ,  &  d'avoir  plus 
d'autorité    pour  augmenter  la  gloire  de 
Dieu  ,  cette  eitime  s'attachoit  malgré  luy  à 
fa  perfonne.  Ce  fut  ce  qui  luy  attira  une  <Amn. 
nouvelle  marque  de  l'eftime  de  fbn  Prince',  ^Znçof/ 
il  luy  fit  faire  de  nouvelles  inftances  d'ac-  de  SaUr, 
cepter  la  Charge  de  Sénateur  dont  il  l'a-  lv' i?J 
voit  pourvu. 

On  luy  reprefenta  de  fa  part ,  qu'elle  luy 
donneroit  les  moyens  de  fervir  Dieu  plus 
utilement  que  dans  une  condition  privéef 
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On  luy  fit  connoitre  les  injuftices  qu'il 
poutroit  empêcher  ,  ayant  l'efprit  éclairé , 
le  cœur  droit  &  incorruptible  comme  il 
i'avoit  :  on  luy  parla  des  pauvres  qu'on 
fçavoit  être  après  Dieu  le  plus  cher  ob- 
jet de  fa  tendre  (Fe  '■,  de  de  leurs  intérêts  , 
qu'il  feroit  plus  en  état  de  foûtenir  :  on 
ajouta  que  cet  emploi  n'interromproic 
point  les  exercices  de  fa  pieté  ;  qu'au 
contraire  ,  fa  naïiTance  ,  fa  vertu,  fon 
fçavoir  ,  ne  pouvant  que  luy  acqué- 
rir beaucoup  d'autorité  dans  le  Sénat  , 
il  feroir  en  état  de  protéger  l'inno- 
cence ,  &  de  reprimer  le  vice.  Enfin 
l'on  mit  cette  affaire  dans  tous  les  jours 
ies  plus  avantageux  qu'elle  pouvoit 
avoir. 

Mais  l'humble  François  perfîfta  dans 
Ion  refus.  Il  remercia  fon  Souverain  d'u- 
ne manière  qui  augmenta  l'cftime  qu'il 
avoit-  pour  luy  ,  &  il  répondit  à  ceux 
qui  luy  avoient  parlé  de  fa  part  ,  que 
puifque  Dieu  I'avoit  appelle  à  fervir 
ion  Eglifê  ,  il  ne  devoit  point  prendre 
d'engagemens  qui  puffent  l'en  détour- 
ner ;  que  qui  ne  croyoit  pas  que  le  mi- 
niftere  Eccleliaflique  pût  occuper  un 
homme  tout  entier  ,  ne  connoifïbit  pas 
l'étendue  que  la  charité  efl  capable  de 

luy 
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luy  donner  ;  qu'à  la  vérité  il  éroit  obli- 
gé de  reconnoître  que  Dieu  luy  avoir, 
donné  affez  de  droiture  de  de  fermeté 
pour  ne  fe  pas  îaiiTer  entraîner  à  I'in- 
juftice  ;  mais  qui  luy  répondrait  qu'il 
pût  toujours  fe  défendre  des  furprifes 
aufquellcs  on  efi:  continuellement  expo- 
fé  dans  ces  fortes  d'emplois  î  que  d'a- 
voir à  décider  en  dernier  rcflbrt  des 
biens  3c  de  l'honneur  des  hommes  , 
étoit  quelque  chofe  de  bien  périlleux  ; 
que  Jefus-Chrift  luy-méme  n'avoir  pas 
voulu  juger  le  différent  qui  étoit  entre 
deux  frères  ,  pour  la  fucccfîîon  de  leur 
père  *,  qu'il  éteit  refolu  de  fuivre  fon 
exemple  ;  qu'après  tout  c'éroit  le  plus 
fur ,  &  le  plus  conforme  à  la  vie  pai- 
fible  ,  éloignée  du  bruit  &  du  tumul- 
te  3  qu'il  avoit  embrafTée  ,  &  dans  la- 
quelle il  efperoit  que  Dieu  luy  fe- 
rait la  grâce  de  perfeverer  jufqucs  à  la 
mort. 

Le  Comte  6c  la  Comtefîc  de  Sales 
s'étoient  flattez  qu'il  ne  rehfteroit  pas 
à  cette  féconde  tentative  ;  de  comme 
ils  n'avoient  pas  les  vues  aulîi  épu- 
rées que  luy  3  ils  avoient  cru  qu'après 
que  le  premier  feu  de  fa  dévotion  fe- 
rait pafï'é  ,   il   ferait    plus  traitable  ,  8c 

Tome  L  K 
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qu'il  n'auroit  plus  tant  de  répugnan- 
ce à  allier  deux  chofes  qui  ne  leur  pa- 
roifloi-nt  nullement  incompatibles.  L'u- 
fage  de  prefque  tous  les  Etats  de  la 
Chrétienté  ,  où  les  Ecclefiaftiques  ne 
font  pas  de  difficulté  de~""pofleder  des 
Magiftratures  ,  les  exemples  de  tant  de 
grands  Hommes  qui  les  ont  exercées 
avec  tant  d'intégrité  ,  6c  fans  aucun 
préjudice  de  leur  fàlut  *  6c  la  com- 
plaifance  même  qu'jl  avoit  pour  leurs 
fentimens  leur  avoit  perfuadé  qu'il  le 
rendroit  à  des  inftances  foûtenuè's  de 
l'autorité  &  des  foliicrtations  de  fbrr 
Souverain  ;  mais  les  voyes  de  Dieu 
fur  (es  Elus  ne  font  pas  toujours  les 
mêmes  -y  de  s'il  en  appelle  quelques- 
uns  aux  Charges  publiques  >  il  infoire 
au  plus  grand  nombre  ,  une  fainte  aver- 
fion  pour  ces  emplois  tumultueux  fi  op- 
pofez  d'eux-mêmes  à  la  paix  de  l'ame  3 
ÔC  à  la  folitude  du  ceeur  dont  les  plus 
grands  Saints  ont  toujours  fait  leurs  plus 
chères  délices. 

Dieu  avoit  même  des  vues  particu- 
lières fur  faint  François  de  Sales  ,  qui 
ne  s'accerdoient  pas  avec  l'emploi  qu'on 
luy  offroir.  Elles  demandaient  un  hom- 
me tout   dévoilé  à  ion  fervice  ,  6c  qui 
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h'eut  point  d'autre  engagement  que  ce- 
Juy  de  procurer  fa  gloire  ,  de  de  tra- 
vailler au  falut  des  âmes.  C'tft  ce  que 
l'on  verra  dans  la  fuite  de  cette  Hi- 
(foire. 


fin  du  premier  Livrd 
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ZE  Duc  de  Savoy e  recouvre  trois 
/  Bailliages  ufirpe&fiir  luy  par  les 
Genevois  &  par  les  Suif/es.    Il  fait 
dejjèin  d'y  rétablir  la  Religion  Catho- 
lique qu'ils  en  avoient  bannie,  il  en- 
écrit  a  l'Evcque  de  Genève.    Saint 
François  de  Sales  eft  choifi pour T exé- 
cution de  ce  grand  dejfein.  Le  Comte 
ç?  la  ComteJJe  de  Sales  ri  oublient  rien 
j?our  l'eH  détourner.    Il  part  pour  le 
Chabla'iSj  accompagné  de  Louis  de  Sa- 
les fin  confia.    Manière  Apoflolique 
dent  il  entreprend  cette  fameufi  Mifi 
Jton.  Avis  pleins  de  prudence  que  luy 
donne  le  Baron  d'Hermance  Gouver- 
neur de  la  Province  pour  le  Duc  de 
Savoye.  Saint  François  de  Sales  arri- 
ve à  Tonon.  il  y  ejl  en  danger  de  J a 
vie.  Il  l'évite  par  fi  douceur ,  parfit 
prudence  &  parfit  fermeté,  il  travaille 
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long-temps  fans  aucun  ficcés  ;fi  pa- 
tience eyfa  confiance  en  Dieu.  Le  Ba- 
ron d' H  crmance  averti  des  ccnfpira- 
tions  qu'on  faifoit  contre  fa  vie  ,.  veut 
luy  donner  une  efeorte.  il  la  refuje. 
Grands  dangers  ou  ilfe  trouve  expoféj 

Ja  pieté  &  fa  patience  au  milieu  des 
contradictions  qui  luy  arrivent  de  tous 
cotez,.  Il  convertit  la  Garnifon  de  la. 
ïorterejfè  des  Allinges.  îl  gagne  par  fa 
modération ,  ey  par  de  grands  exem- 
ples de  vertu ^  L'affection  du  Peuple  de 
Tonon.  il  entreprend  avec  beaucoup  de 
z,cle ,  des  Conférences  &  des  Contro- 
verfes  ;  ilfuflîfe  la  doctrine  de  l'Egli- 

fe  Catholique,  il  offre  de  conférer  à 
l'amiable  avec  les  Minijhes  de  la  R. 
P.R.fur  les  points  conte/lez,;  mais  bien 
loin  d'accepter  la  Conférence,  on  traite 
avec  des  ajfaffins  pour  fe  défaire  de 
luy.  il  évite  ce  danger  par  fa  fermeté 
&  par  fa  douctur. il  établit  fa  demeure 
à  Tonon.  Ses  travaux  Apoftoliqucs.  il 
convertit  un  grand  nombre  de  Calvi- 
nifles.  On  confpire  de  nouveau  contre 
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fa  vie ,  ejr  il  n'évite  la  mort  que  paf 
une  protection  particulière  de  Dieu.  Les 
dangers  continuels  oh  il  étoit  expofé 
obligent  le  Comte  de  Sales ,  &  tous  fies 
Amis  y  à  luy  écrire  ,  pour  l'obliger  à  a- 
b an donner  la  Mifilon  du  ChablaisiBeU 
le  réponfie  qu'il  leur  fait.  Pieté  &  gran- 
de charité  de  la  nouvelle  Eglife  dit 
Chablais.  Nouveaux  progrès  defiaint 
François  de  Sales,  il  n'épargne  rien 
four  porter  les  Minières  à  une  Confé- 
rence publique,  ils  l'acceptent,  &  s'en 
dédifint  honteufement  :■  ce  qui  donne 
lieu  à  la  converfion  de  pluficurs  per- 
finnes  de  marque.  Vn  Minifire  efi pu- 
ni de  mort  pour  avoir  embrafié  la  Re- 
ligion Catholique.!)  ne  conduite  fi  vio- 
lente efi  également  condamnée  par  les 
Catholiques  ejr  les  Calvinifies  ;  e Us 
donne  lieu  à  de  nouvelles  converfions. 
Saint  François  de  Sales  entreprend 
selle  du  Seigneur  d'Avuly   il  y  reufft> 
&  cet  exemple  efi  fitivi  d'un  grand 
nombre  de  converfions. 


11? 


L  A    V  I  E 

D  Ë 

SAINT  FRANÇOIS 

ç 

DE    SALES, 
EVEQUE    ET   PRINCE 

DE     GENEVE, 

■  — "fi 

Livre     Second, 

LA  Ville  de  Genève  n'eut  pas  plu-  En  \&fi 
tôt  quitté  la  Religion  Catholique, 
le  changé  la  fotme  de  fon  Gouverne- 
ment ,  en  fe  révoltant  contre  fon  Evê- 
que  ,  &  contre  le  Duc  de  Savoye  ,  qui 
en  difpuroient  entr'eux  depuis  long- 
temps la  Souveraineté  ,  que  ks  Suifles- 
qui  l'avoient  aidée  à  exécuter  ces  deux 
projets  ,  formèrent  celuy  de  dépoiiiller 
Ïqs  Ducs  de  Savoye ,  des  Terres  qu'ils 
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pofiTedoienc  aux   environs  de  cette  petite 

République.    Elles  conhftoicnt  aux  Pais 

de  Vaud  3  au  Duché  de  Chablais  3  8c 

aux  Bailliages  de  Gex  .  Terni ,  8c  Gail- 

lard.  * 

Le  Païs  de  Vaud   étoit  fi  fort  à  la 

bienfèance   du   Canton  de  Berne  ,  qu'il 

étoit  difficile  de  refilter  à  la  tentation  de 

s'en    emparer  ,    8c    le  Chablais    8c   hs 

Bailliages   ferroient  de  il  prés   la   Ville 

de  Genève ,  qu'il  étoit  moralement  im- 

poflible  qu'elle   fe  maintînt   long- temps 

dans    Ton    indépendance    prétendue  ,  fî 

l'on   n'éloignoit   le   Duc  de    Savoye  de 

fon  voifînage,  en  faifant  la  conquête  de 

ces  petits  Etats ,  qui  la  tenoient  comme 

aflieçée.  La  cruerre  qui  fur  vint  entre  Fran- 

i  i  t 

çois  premier ,  8c  le  Duc  de  Savoye  ,  leur 

fournit  l'occafion  d'exécuter  ce  defïcin. 
Le  Chablais  8c  les  Bailliages  furent  con- 
quis. La  Religion  Catholique  en  fut  ban- 
nie 3  8c  l'on  y  commit  tous  les  defordres 
que  Ton  a  de'crits  au  commencement  de 
lh'  ''  cette  Hiftoire. 

La  Paix  ayant  été  conclue  entre  Henry 
fécond,  fils  de  François  premier ,  8c  E- 
manuel  Philibert  Duc  de  Savoye  ,  les 
SuilTes  furent  contraints  de  rendre  au 
Duc  Je  Chablais  8c  les  Bailliages  >  mais 
on  eut  foin  d'inférer  dans  le  Traité ,  la 

claufë 
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ciaufe  exprclle  que  la  Religion  Catholi- 
que  n  y  pourrait  être  rerablie  :  Les  cho- 
ses demeurèrent  en  cet  état  pendant  la  vie 
d'Emanuël  Philibert  -,  mais  Charles  Ema- 
nuël  fon  fils  luy  ayant  Çucccdé  ,  les 
Genevois  qui  fupportoient  impatiem- 
ment le  voifinage  d'un  fi  puiiTant  Prince  , 
portèrent  les  Suifies  à  rompre  le  Traite 
qu'ils  avoient  fait  avec  fon  père  :  Ils  mi- 
rent fur  pied  une  armée  capable  de  recon- 
quérir le  Chablais  Se  les  Bailliages  ,  SC 
s'en  emparèrent  pour  la  féconde  fois. 

Cette  ufurpation  ne  dura  qu'autant  de 
temps  qu'il  en  fallut  au  Duc  pour  lever  une 
armée  :  Les  S ui (Tes  &  les  Genevois  trop 
foibles  pour  luy  refifter  furent  contraints 
de  céder.  Le  Duc  recouvra  ce  qu'il  avoic 
perdu  ,  de  mit  par  tout  des  garnirons  qui 
facilitèrent  dans  la  fuite  le  rétabli iTement 
de  la  Religion  Catholique.  En  effet  le 
Duc  ne  fe  croyant  plus  obligé  à  l'exécu- 
tion d'un  Traité  que  fès  ennemis  avoient 
violé  les  premiers  ,  perfuadé  même  que 
tant  que  fes  Sujets  feraient  d'une  religion 
différente  de  la  fienne ,  il  ne  pourrait  ja- 
mais s'affurer  de  leur  fidélité  ,  penfa  {è- 
rieufement  à  rétablir  la  Religion  Catho- 
lique dans  le  Chablais  6c  dans  les  trois 
Bailliages.  Les  avantages  qu'il  avoir  rem- 
portez fur  Ces  ennemis  le  mettaient  en  état 
Tome  I.  L 
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d'ufer  de  la  force  comme  ils  avoient  fait 
eux-mêmes  pour  contraindre  ces  Peuples 
à  abandonner  la  Religion  de  leurs  pères  5 
mais  il  préfera  la  voye  de  la  douceur  ,  ou 
plurô"  il  crut  devoir  commencer  par  elle, 
fe  refervanr  d'employer  des  moyens  plus 
forts  fi  elle  ne  fumfoit  pas. 
L'an  Dans  cette  vue  il  écrivit  à  l'Evêone  de 

*î?4-    Gf.neve  de  choifir  de  bons  Sujets,  fëàvanSj 
d'une  conduite  édifiante  ,  &  qui  eufTenE 
les  qualitez  requifes  peur  travailler  ;V  c 
fuccés  à   la  converfion   des  Peuples  du 
Chablais  Se  des  trois  Baillia'ges  ;  il  leur 
promit  fa  protection,  tk  qu'il  féconde-? 
roic  leurs  travaux  de  tout  ce  qui  dépen- 
droit  de  fon  autorité  ;  il  luy  envoya  mê- 
me toutes  les  Patentes  qui  pouvoient  faire 
foy  que  ces  Millionnaires  travailloient  par; 
fes  ordres ,  &  il  manda  aux  Gouverneurs 
des  Places  de  les  appuyer  de  tout  leur 
pouvoir  dans  les  fondions  de  leur  mi- 
niftere. 
*  Claude       L'Evêque  *  de  Genève  ayant  reçu  ces 
JCK  "*  Lettres  de  fon  Souverain,  remercia  Dieu 
de  ce  qu'il  luy  ouvroit  enfin  le  chemin 
pour  aller  chercher  des  brebis  ,  qui  pour 
^i»g.  de  être  égarées   n'en  étoient  pas  moins  de 
sjfts;  c   fon  troupeau.  Enfuite  il  allcmbla  le  Clergé 

Vie  deS.  i  o       J       l 

franco*  de  la  Cathédrale,  de  la  Ville  ,  oc  de  la 
liviï*'  Campagnes  &  leur  ayant  lu  les  Lettres  du 
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Prince ,  il  leur  dit  que  le  Chablais  ,  Se  les 
trois  Bailliages ,  qui  éroient  la  plus  belle 
partie  du  Diocefe  de  Genève ,  Se  la.  plus 
peuplée ,  gemifloient  depuis  plus  de  foi- 
xante  ans  ibus  le  joug  de  Inerefie  5  que 
Dieu  après  avoir  abandonné  ces  Peuples 
pendant  un  fi  long  temps  à  l'cfprit  d'erreur, 
Se  aux  defirs  de  leur  cœur  ,  les  avoit  enfin 
regardez  des  yeux  de  cette  mifericorde 
que  les  plus  grands  crimes  ne  font  pas  ca- 
pables de  lafïèt  ;  qu'il  avoit  touché  le 
cœur  de  leur  Prince  ;  qu'il  Te  fervoit  de 
fà  voix  pour  les  inviter  à  la  conquête  fpi- 
rituelle  de  ces  Paï's  delolez  ',  qu'on  ne  pou- 
voit ,  fans  le  rendre  coupable  de  la  préva- 
rication la  plus  honteufe  ,  refufer  Se  de 
l'écouter,  Se  d'y  obéir  ;  qu'il  demandoic 
des  ouvriers  pour  reparer  ks  ruines  du 
Peuple  de  Dieu  ;  qu'il  étoit  prêt  démar- 
cher à  leur  tête  ;  qu'il  ne  prétendoit  pas 
que  fon  âge  Se  Tes  incommoditez  l'en  dif- 
penfafîènrj  qu'il  hs  avoit  aifcmblez  pour 
choifirdes  iecondsqui  l'accompagnalTènt 
dans  cette  fainte  entrepriie  ;  qu'il  n'igno- 
roit  pas  qu'il  n'y  eût  beaucoup  à  fouffrir  , 
mais  qu'il  pouvoit  dire,comme  faint  Paul, 
que  (a  vie  ne  luy  étoit  pas  Ci  chère  que  (on 
ame  ;  qu'il,  étoit  prêt  de  la  facrifier  pour 
fatisfaire  aux  obligations  de  fon  miniftere;  <Aug.  je 
que  les  y  ayant  aiTociez ,  il  les  cfoyoit  dans  f    ^ 

Lij 
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des  fentimens  5c  des  difpoiîtions  toutes 
pareilles  ',  qu'il  ne  s'agifîbit  point  d'allée 
chercher  des  Terres  inconnues  3  ni  de 
prêcher  à  des  Peuples  dont  ils  ne  con- 
noiiToient  ni  les  mœurs  ni  le  langage  ; 
qu'il  n'étoit  queftion  que  de  travailler  à 
la  converflon  de  leurs  compatriotes  ,  fu- 
jets  du  même  Prince  ,  vivans  à  peu  prés 
fous  les  mêmes  Loix  ,  &c  que  le  Baptême 
qu'ils  avoient  reçu  rappelloit  naturelle- 
ment dans  le  fein  de  l'Eglife  qu'ils  avoient 
quitté  >  qu'il  ne  falloit  point  tant  regar- 
der le  travail,  qu'on  n'eût  aufïï  en  vûë  la 
recompenfe  dont  leurs  peines  feroient  fui-» 
vies  i  8c  que  le  même  Dieu  qui  les  ap- 
pelloit  au  fecours  de  leurs  frères  ,  feroic 
leur  guide  ,  leur  force  ,  leur  protecteur, 
ôc  leur  couronne. 
Idem.  .  Le  difeours  de  l'Evêque  bien  loin 
d'infpircr  à  ceux  qui  l'écoutoient  la  même 
ardeur  dont  il  étoit  rempli  ,  ne  fèrvit 
qu'à  jetter  l'effroi  dans  tous  les  cœurs. 
Un  morne  filence  luy  fucceda  ;  chacun 
tenoit  les  yeux  baiffez ,  8c  fembloit  crain- 
dre de  rencontrer  ceux  du  généreux  Pré- 
lat -,  la  vûë  des  peines  &  des  dangers 
aufquels  on  prévoyoit  que  ceux  qui  le- 
£oient  choilîs  pour  la  Million  du  Cha- 
blais  alloient  être  expofez  ,  empêchoic 
qu'aucun  ne  s'offrît  j  de  bien  loin  de  fui^ 
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Vre  &  de  féconder  le  zèle  du  faim  Evt> 
<que  ,  tous  paroifïbient  prêts  à  l'aban- 
donner. 

Le  feul  François  de  Sales  parut  touché 
de  Ton  difeours.  Au  lieu  de  l'étonnement 
qu'on  voyoit  peint  fur  tous  ks  vifages , 
on  ne  vit  dans  fes  yeux  &  dans  tout  (on 
air  qu'une  fainte  émotion  &c  une  im- 
patience pleine  de  zele  ,  de  féconder  les 
pieufes  intentions  de  Ton  Prince  ,  &  de 
fon  Prélat.  Aufli  le  faint  Evêque  ne  Ce 
fut  pas  plutôt  tourné  de  Ton  cô:é  pour 
luy  demander  Ton  avis  ,  qu'il  répondit 
qu'il  n'étoit  pas  feulement  prêt  de  le  fiii- 
vre,  mais  qu'il  s'offioit  encore  ,  s'il  l'en 
jugeoit  capable,  d'être  luy-même  le  Chef 
de  la  Million  j  qu'il  fe  croyoit  obligé  de 
Juy  reprefenter  que  fbn  âge  de  (ks  incom- 
moditez  ne  luy  permettoient  pas  de  s'ex- 
pofer  aux  peines  3c  aux  fatigues  dont  l'en* 
treprife  qu'il  propofoit  feroit  infaillible* 
ment  accompagnée  j  que  s'il  étoit  Evcquç 
il  étoit  homme  ,  &  qu'il  devoit  confidereg 
que  la  mefure  de  fes  forces  devoit  être 
celle  de  fes  entreprifes  -,  que  Dieu  n'en 
demandoit  pas  davantage  -,  qu'il  étoit  vrai 
qu'il  commandoit  la  charité  en  gênerai, 
&c  aux  Paftcurs  plus  qu'à  tout  autres  ; 
mais  qu'il  commandoit  auiîî  la  difercrion , 
&  qu'il  vouloit  que  le  zele  fût  conduit 
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par  la  prudence*,  que  s'il  fe  croyoit  obli- 
gé de  donner  fa  vie  pour  la  partie  rebelle 
de  fon  Troupeau  ,  il  ne  la  devoir  pas  moins 
à  celle  qui  avoir  toujours  été  ridelle ,  Se 
qu'il  fuffifoit  dans  cette  occafion  qu'on 
travaillât  fous  Tes  ordres ,  Se  qu'il  imi- 
tât Moïfe  ,  qui  prioir  fur  la  Montagne 
pendant  que  Jorué  combattoit  dans  la 
plaine. 

Il  ajouta  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il  fut 
neceflaire  d'envover  d'abord  beaucoup  de 
Millionnaires  dans  le  Chablais  ,  qu'un  pe- 
tit nombre  fuffi toit  pour  faije  la  décou- 
verte du  Païs  ,  &  fonder  les  difpoiîtions 
que  les  Peuples  pourraient  avoir  à  rentrer 
dans  le  kin  de  l'Eglife  Catholique  \  que 
félon  le  fuccés  on  pourroit  dans  la  fuite 
y  en  envoyer  un  plus  grand  nombre  3  Se 
que  l'Evêque  même  pourroit  venir  met- 
tre la  dernière  main  à  cette  fainte  enrre- 
prife  >  qu'il  s'orTroit  cependant  d'entrer  le 
premier  dans  les  Provinces  révoltées  con- 
tre l'Eglifè  ,  Se  qu'il  ne  demandoit  qu'un 
petit  nombre  de  bons  Sujets  qui  euffent  de 
la  fermeté ,  Se  de  la  patience  ,  8c  qui  ne 
fe  rebutaifenc  pas  des  premières  diffi~ 
cuirez. 

Tout  le  monde  ayant  été  de  l'avis  dsr 
François ,  Se  le  faint  Prélat  même  s'étant 
tendu  aux  remontrances  que  toute  l'Ai- 
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femblée  luy  fie  fur  Ton  grand  âge  Se  fur 
fes  in fii-mite z  ,  François  fut  choifi  pour 
ouvrir  la  Miffîon  ,  &  pour  en  être  le 
Chef;  mais  quand  il  fut  queftion  de  luy 
donner  des  afibeiez ,  il  ne  fe  prefenta  per- 
sonne que  le  feul  Louis  de  Sales  dont  on  ,>„.  jg 
a  déjà  parlé  dans  le  premier  Livre  de  cette  sf"3 
Hiftoire.  L'Evêqùede  Genève  ne  pouvoit 
fe  refoudre  à  laifler  entrer  François  dans 
Je  Chablais  ,  fi  peu  accompagné  ;  mais  ce 
faint  Miffionnaire  luy  ayant  témoigne 
qu'un  plus  grand  nombre  n'étoit  pas  nc- 
ccfTaire  pour  commencer  cette  importante 
Mifiion  >  il  fe  rendit  à  Ces  raifons  ,  & 
l'Afiemblce  finit  par  des  prières  ferven- 
tes pour  l'heureux  fuccés  de  cette  fainte 
entreprise. 

On  vit  dans  cette  occafion  quelque  cho- 
fe  de  femblable  à  ce  qui  fe  patfa  autre- 
fois à  Milet  à  l'égard  de  faint  Paul.  Les  **#•  zjù 
Fidèles  frappez  des  dangers ,  &c  de  la  mort  v' 
même  ,  dont  l'Apôtre  étoit  menacé  s'il 
alloit  à  Jerufalcm,  &  des  Prophètes  luy 
ayant  prédit  qu'il  feroir  lié  &  chargé  de 
chaînes ,  &:  qu'il  y  fourfriroit  de  grands 
maux  ,  n'oublièrent  rien  pour  le  difTiia- 
der  d'un  voyage  qui  devoit  apparemment 
le  ravir  àl'Egliic  ;  mais  comme  ils  virent 
qu'il  demeurait  inflexible  dans  la  refolu- 
jtion  d'y  aller ,  de  que  fbn  zèle  l'empor- 
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toit  fur  la  crainte  des  plus  grands  mau*$ 
ils  le  fournirent  enfin  à  l'ordre  du  Ciel  , 
&  le  congédièrent  les  larmes  aux  yeux , 
en  diiant  :  Que  la  volonté  du  Seigneur 
foie  accomplie. 
Z4u*.  de  Lc  bruit  s'e'tant  répandu  dans  Annecy, 
kv.  *.  tpz  François  de  Sales  avoit  été  choirî  pour 
la  Miffion  du  Chablais ,  ÔC  qu'il  étoit  re- 
iolu  de  partir  au  premier  jour ,  Tes  amis 
qui  jugeoient  de  ce  que  les  Hérétiques 
étoient  capables  de  faire  pour  conferver 
leur  Religion  ,  par  ce  qu'ils  avoient  fait 
pour  l'établir  ,  de  qui  ne  douroient  point 
que  ce  ne  fût  s'expofer  à  une  mort  certaine, 
que  d'entreprendre  prcfque  fcul  &  de- 
iàrmé  ce  que  le  Duc  de  Savoye  à  la 
tête  d'une  armée  n'avoit  pu  faire  ,  pri- 
rent l'allarme.  Il  n'y  en  eut  point  qui 
ne  fift  les  derniers  efforts  pour  le  détour- 
ner de  la  refolution  qu'il  avoit  prile.  Ils 
luy  reprefenterent ,  mais  en  vain ,  de  la 
manière  la  plus  vive,  les  fatigues  &  les 
dangers  qu'il  alloit  courir ,  &c  le  peu  d'ap- 
parence qu'il  réufsît  dans  fon  entreprise. 
Ils  en  écrivirent  même  au  Comte  &  à  la 
Comteflè  de  Sales  ,  dont  il  devoit  aller 
prendre  congé.  Il  eût  bien  foubaité  de  le 
faire  par  Lettres  ,  pour  éviter  les  combats 
qu'il  prévoyoit  qu'il  auroit  à  foûtenir  con- 
tre les  deux  perfonnes  du  monde  qui  luy 
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'<  etoient  les  plus  chères  j  mais  le  Château 
de  Sales ,  où  ils  faifoient  leur  demeure , 
fe  trouvant  fur  Ton  chemin  ,  il  ns  pur 
éviter  de  leur  rendre  ce  devoir  en  per- 
ibnne. 

Ce  fut  dans  cette  occafîon  qu'il  eut  à 
fe  défendre  contre  tout  ce  que  la  tendreffe 
naturelle  a  de  plus  fort  pour  ébranler  un 
cœur.  Le  Comte  de  Sales ,  qui  n'approu- 
voit  point  en  gênerai  la  Million  deftince 
pour  leChablais ,  &  quidéfaprouvoit  en- 
core plus  qu'on  eût  choifi  fon  fils  ôc  ion 
neveu  pour  une  entreprile  dont  i!  n'efpe- 
roit  aucun  fuccés  ,  n'épargna  rien  pour 
les  en  détourner.  Son  âge,  fon  expérien- 
ce ,  les  grandes  affaires  mêmes  qu'il  avoir 
ménagées  avec  beaucoup  de  prudence  ,  luy 
avoient  acquis  une  eftime  Se  une  autorité 
qui  donnoit  un  nouveau  poids  à  ùs  rai- 
fons.  Il  n'ufa  point  de  ménagemens  ;  il 
traitta  la  Million  du  Chablais  de  deffein 
mal  conçu  ■>  &  encore  plus  mal  entrepris , 
où  il  entioit  plus  de  zèle  que  de  pruden- 
ce, qui  pouvoit  avoir  de  fâcheufes  faites. 
Se  dont  raifonnablement  on  ne  pouvoir 
efperer  aucun  fruit.  Il  reprefenta  vive- 
ment les  obftacles  qu'ils  rencontreroienr , 
les  dangers  qu'ils  auroient  à  efïiiyer ,  î* 
honte  enfin  de  s'être  engagé  dans  uneen- 
fieprifg  où  il  y  avoit  ïi  peu  d'apparence 


Idem, 
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de  fêuflîr.  Il  ajouta  que  s'il  ne  voyoiî 
pas  entre  leurs  mains  \ts  ordres  du  Duc 
ôc  de  l'Evêque  ,  il  ne  croiroir  jamais  que 
deux  perfonnes  fi  fages  eufiènt  approuve 
lin  pareil  deflein  j  qu'il  écriroit  à  l'un  ôc 
à  l'autre,  pour  leur  en  repre  Tenter  les  in- 
conveniens ,  Se  pour  les  porter  à  prendre 
des  mefurcs  plus  juftes  }  Se  que  cependant 
il  leur  défendoit  par  l'autorité  que  Dieu 
luy  avoit  donnée  fur  eux,  de  pafTcr  ou- 
tre j  &  de  s'obftiner  à  une  entrepriièqui 
étoit  Ci  fort  au  defTus  de  leurs  forces. 

Pendant  que  le  Comte  parloir,  la  Com- 
teffe  verfoit  des  larmes  capables  de  tou- 
cher un  cœur  moins  fenfible  que  celuy 
de  ion  fils.  Mais  la  Foy  qui  fait  vivre  le 
Juftej  cette  confiance  en  Dieu  qui  forme 
fes  fentimens  ,  Se  qui  règle  toutes  Ces 
actions  ,  l'emportant  fur  les  fentimens 
naturels  ,  François  leur  reprefenta  avec  fa 
douceur  ordinaire  ,  qu'à  prendre  les  cho- 
fes  de  la  manière  dont  ils  les  prenoient, 
le  deffein  que  les  Apôtres  avoient  formé  , 
6e  qu'ils  avoient  enfuite  exécuté  Ci  heureu- 
sement ,  de  prêcher  l'Evangile  à  toutes 
les  Nations  de  la  Terre  ,  Se  d'entrepren- 
dre la  converfion  du  monde ,  devoit  avoir 
eu  quelque  choie  de  bien  extravagant  i 
qu'il  y  avoit  bien  moins  d'apparence  que 
(douze  pauvre   Pécheurs  ,  fans  fçavoix^ 
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ians  éloquence,  fans  biens,  &  fans  ap- 
pui ,  ayant  même  toutes  les  pui (Tances  du 
monde  pour  ennemies  ,  réufïiliènt  dans 
une  pareille  entreprife  ,  qu'il  n'y  en  avoit 
à  efperer  quelque  fuccésde  la  Million  du 
Chablais  ;  que  s'ils  avoient  écoulé  tout 
ce  que  la  raifon  humaine  pouvoit  oppo- 
fèr  à  un  11  grand  projet  ,  nous  langui- 
rions encore  dans  les  ténèbres  du  Paga- 
nifme  '■>  qu'il  demeuroit  d'accord  qu'il 
y  avoit  bien  de  la  différence  entre  Louis 
de  Sales  ,  luy  ,  5c  ces  grands  Hommes 
qui  étoient  remplis  du  Saint  Efprit ,  con- 
firmez en  grâce,  Se  foùtenus  du  pouvoir 
de  faire  des  miracles  ;  mais  qu'il  n'y  avoit 
pas  non  plus  de  comparaifon  entre  ce 
qu'ils  avoient  entrepris  ,  &c  la  Million 
dont  il  s'agiiïbit  ;  qu'il  n'étoit  qucftioir 
que  de  parler  s  des  Peuple:  de  la  part  du- 
Dieu  qu'ils  adoroient,  &c  du  Prince  dont 
ih  refpe&oient  l'autorité  ;  à  des  Chré- 
tiens fortis  du  fèin  de  la  même  Eglife- 
où  on  les  invitoit  de  rentrer  $  à  des  Chré- 
tiens qui  avoient  reçu  le  même  Baptême  » 
qui  recevoient  les  mêmes  Ecritures  Sain- 
tes,  qui  profelfoient  les  anciens  Symbo-- 
Ies ,  &z  qui  avoient  tant  de  chof:s  com- 
munes avec  nous ,  qu'il  n'y  avoit  pis  lieu- 
de  craindre  d'en  être  regardez  comme  des 
étrangers  qui  venoient  leur  annoncer  dç-ï 
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l)ivinirez  inconnues ,  &  leur  ravir  lapida 
there  de  leur  efperances  >  que  bien  loin 
d'être  traverfez  dans  ce  deffein  par  les 
puiffances  de  la  Terre  ,  elles  leur  étoieiit 
favorables  '-,  que  la  Maifon  même  dont 
ils  étoient  fortis  y  croit  confiderée  ;  qu'ils 
trouveroient  dans  le  Chablais  ,  des  al-  . 
liez  ,  des  parens  ,  &c  des  amis ,  qui  ne  ,\\ 
fouffriroient  pas  qu'on  usât  de  violence  à 
l'égard  de  deux  perfonnes  defarmées ,  qui 
ne  refpiroient  qu'après  leur  falut ,  Se  qui 
ttoient  même  revêtues  de  l'autorité  du 
Souverain  ;  qu'il  convenoit  cependant  que 
leur  entreprise  n'étoit  pas  fans  difficulté, 
qu'il  y  auroit  des  dangers  à  courir  ,  Se 
des  fatigues  à  elluyer  j  qu'il  pouiroit  mê- 
me arriver  que  la  mort  feroit  la  reconi- 
penfè  de  leurs  travaux  ,  comme  elle  l'a- 
Voit  été  de  ceux  des  Apôtres  dont  ils  tâ- 
choient  d'être  les  imitateurs  *,  mais  qu'on 
ne  couroic  pas  à  la  guerre  de  moindres 
rifques  pour  une  fin  bien  moins  impor- 
tante ,  &c  qu'on  ne  devoit  point  trouver 
étrange  qu'ils  fiiïcnt  pour  acquérir  une 
Couronne  immortelle,  ce  que  tant  de  gens 
faifoient  tous  les  jours  pour  une  gloire 
fragile  qui  mourroit  avec  eux  ,  &  que 
fouvent  même  on  n'étoit  pas  alTùré  d'ob- 
tenir. 

Quoy  que  le  Comte  fût  touché  des  rai- 
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fôns  de  Ion  fils ,  il  ne  laifîa  pas  de  repar- 
tir que  s'il  le  croyoit  appelle  à  la  Million 
lu  Chablais  il  ne  prétendoit  pas  s'y  op- 
)ofer  ;  mais   qu'il    foufFriroit  au  moins 
iqu'on  prît  des  mefures  pour  fa  fureté  ,  8c 
Iles  précautions  neceflTaires  pour  faire  va- 
loir l'autorité  de  l'Eglife  &  du  Prince , 
|.qu  il  étoir  fi  dangereux  d'expoferau  mé- 
ïpris  des  Peuples  ,  qui  n'avoient  déjà  que 
jtrop  de  penchant  à  y  refifter. 

Mais  François  qui  ne  pouvoit  lourTriç 
(qu'on  donnât  trop  à  la  prudence  humaine 
lors  qu'il  étoit  queftion  des  intérêts  de 
Dieu  ,  répondit  avec  émotion  ,  qu'il  étoic 
Surprenant  qu'il  ne  fût  permis  d'être  lâ- 
che que  lorsqu'il  s'agifloitde  la  caufede 
'Dieu  s  que  s'il  avoit  fuivi  la  profciîïon 
jdes  armes  ,  comme  la  naifiance  ,  &c  la 
qualité  d'aîné  fembloient  l'y  appeller ,  on, 
l'eût  blâmé  fi  la  vue  du  péril  l'eût  em- 
pêché de  faire  fon  devoir  ;  qu'au  con- 
traire 5  ayant  cmbrafie  l'état  ecclefiafti- 
que ,  5c  s'étant  engagé  dans  cette  fainte  mi- 
lice ,  où  l'on  eft  obligé  de  combattre  , 
quoy  qu'avec  d'autres  armes ,  les  ennemis 
de  Dieu  Se  de  l'Eglife  ,  on  ne  luy  par- 
loir que  d'éviter  leur  rencontre  ,  que  de 
précautions ,  &c  de  mefures ,  comme  s'il 
étoit  moins  honteux  de  fuir  dans  ces  for- 
tes d'oçcalîons  3  que  lors  qu'il  s'agiltoit  du 


Service  du  Prince  \  que  le  bras  de  Dieu 
n'étoit  point  racourci  ,  ni  fa  puifTance 
diminuée  ;  qu'il  n'avoitpas  befoin  du  (è- 
rCours  des  hommes  \  que  les  inftrumens  les 
plus  foibles  luy  luffîfoient  pour  faire 
xéuffîr  les  plus  grandes  entrcprifes ,  & 
que  l'autorité  de  l'Eglifè  &  celle  du 
Prince  venant  également  de  lu  y  ,  il  fçau- 
:roit  bien  ,  ou  prévenir  ou  emoêcher  l'at- 
teinte qu'on  pourrait  leur  donner. 

Avant  dit  ces  paroles ,  il  fè  mit  en  état 
,-de  partir ,  &  prenant  Loiiis  de  Sales  par 
la  main  :  Allons  ,  luy  dit  -  il  p  où  Dieu 
nous  appelle  ;  Il  cfl  plus  d'un  combat  oh 
l'on  ne  gagne  la  victoire  que  par  la  fuite  % 
lin  plus  long  fejour  ne  ferviroit  qua  nous 
.affaiblir  ,  &  d'autres  plus  généreux  que 
nous ,  pourraient  bien  gagner  la  Couronne 
qui  nous  était  préparée. 
Idem.         Le  Comte  étonné  de  la  fermeté  de  fon 
l'Jid'     fils   n'eut  pas   la  force  de  le  retenir  -,  if 
fe  contenta  de  le  iuivre  de  loin  >  8c  l'ayant 
perdu  de  vue  ,  il  revint  pour  confbler  la 
ComteflTe  ,  qui  étoit  pénétrée  de  la  doub- 
leur la  plus  vive,  dans  la  vue  des  périls 
aufquels  elle  étoit  perfuadée  que  ce  fils 
«qui  luy  étoit  ficher  alloit  êtreexpofé. 
Cependant  François  étant  arrivé  fur  la 
,,,'     frontière  du  Chablais,  il  (è  fentit  rempli 
d'un  nouveau  zèle  >  6c  fe  jettant  à  genoux  , 
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Se  fondant  en  larmes  ,  il  pria  Dieu  de 
bénir  leur  entrée  Se  leur  fejour  d  ns  cette 
Province,  d'être  luy-roême  leur  g  <de 
&  leur  force  ,  de  mectre  dans  leur  bou- 
che des  paroles  de  vie  ,  &  dans  leur  cœur 
une  charité  Ci  ardente  qu'elle  fo  trouvât  a 
l'épreuve  des  contradictions  des  hommes, 
&  des  obftacles  mêmes  que  les  démons  fe- 
roient  capables  de  former  contre  la  réu- 
nion de  ces  Peuples  à  l'Eglife  Catholi- 
que ,  à  laquelle  ils  venoient  les  inviter,  La 
Prière  finie,  il  fe  tourna  du  côté  de  Loiiis 
de  Sales  i  &  l'cmbraflant  tendrement  :  Il 
me  vient  ,  luy  dit-il  3  une  ptnfée  >  nous 
entrons  dans  cette  Province  pour  y  faire 
les  fonctions  des  Apôtres  ;  fi  nous  y  vou- 
lons réuiïlr  ,  nous  ne  pouvons  trop  les 
imiter.  Renvoyons  nos  chevaux  ,  mar- 
chons à  pied  ,  Se  nous  contentons  comme 
eux  du  neceiTaire.  Loiiis  de  Sales  y  ayant 
conîenti ,  ils  arrivèrent  à  pied  aux  Allin- 
ges  ;  c'efl:  une  Place  forte  3c  bien  mu- 
nie ,  fituée  au  haut  d'une  petite  monta- 
gne détachée  de  toutes  les  autics.  Le 
Baron  d'Hermance  y  Gouverneur  de  la 
Province  pour  le  Duc  de  Savoye  y  fai- 
sait fa.  refidence  ,  Se  tenoit  tout  le  païs 
dans  le  devoir  par  le  moyen  d'une  forte 
garnifon  que  le  Duc  y  entretenoit.  Com- 
me il  étoit  intime  ami  de  la  Maiibn  de 
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Sales  en  gênerai ,  &  de  François  en  par- 
ticulier ;  il  reçut   Tes   deux  Hôtes   avec 
une  joye  extraordinaire ,  8c  leur  fit  un 
accueil  proportionné  à  l'eftime  qu'il  fai- 
foit  d'eux.  Après  les  premiers   compli- 
niens ,  François  luy  rendit  trois  Lettres  ; 
l'une  du  Duc  de  Savoye  ,  l'autre  de  l'E- 
v.êque  de  Genève  ,  8c    la  troifiéme  du. 
Comte  de  Sales. 
faifs.  de     Le   Duc  de  Savoye  îuy  ordonnoit  de 
Uv.  lu    recevoir  ,  &:  d'appuyer  de  toute  l'auto- 
rité  qu'il    avoit    dans    la   province   les 
Millionnaires  qui   luy  feroient  envoyez 
parl'Evêque  de  Genève,  pour  travailler 
à  la  converfion  des  Peuples  du  Chablais. 
L'Evêque  luy  nommait  ceux  qu'il  avoit 
çhoifis  pour  cet  emploi,  8c  le  prioit  de 
les  prendre  en  fa  protection  ;  &  le  Comte 
de  Sales  le  conjuroit  au  nom  de  l'intime 
&  ancienne    amitié  qui  étoit  entr'eux, 
d'avoir  foin  de  (on  fils  8c  de  Ton  neveu, 
S>c  de  les  aider  de  Tes  conseils  8c  de  Ton 
autorité. 

Le  Baron  d'Hermance  ayant  lu  ces 
lettres ,  répondit  qu'il  executeroit  pon- 
ctuellement ,  Se  avec  beaucoup  de  plai- 
fir,  ce  qu'il  luy  e'toit  ordonné  par  fon 
Prince  ,  &c  recommandé  par  fes  plus  chers 
amis.  Il  les  conduifit  en  fuite  fur  une 
Plate-forme  qui  étoit  au  haut  du  Châ- 
teau j, 
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'teau ,  d'où  l'on  découvroit  tour  le  Païs, 
ôc  leur  faifant  voir  les  canons  en  batterie, 
&  la  gainifon  fous  les  armes  :  J'efpere,  ?£&$, 
leur  dit-il,  que  nous  n  aurons  pas  befoin  Vrmfùs 
de  tout  cela  ,  fi  les  Cahinifles  peuvent  fe  \lv_ ,' 
refoudre  a  vous  entendre.  Mais  François  jtugnft. 
éroit  occupé  d'un  fpe&acle  qui  le  fiap-  it<uU$, 
poit  bien  plus  vivement  *,   i!  remarquoit  ^Konm 
de  tous  cotez  des  Eglifcs  abbarues ,  des lbtd' 
Monafteres  ruinez  ,  des  Croix  renverfées, 
des  Villes  ,  des  Bourgs  &  des  Châteaux 
détruits  :  fuites  funeftes  de  fherefie,  ÔC 
de  la  guerre  qu'elle  avoir  attirée  dans  cette 
belle  Province.    A   la  vue  de  ces  trilles 
ïeftesde  la  Religion  Catholique  qui  avoir 
autrefois  régné  avec  ranr  d'éclat  dans  îe 
Chablais ,  il  ne  put  retenir  fes  larmes  ,  ÔC 
n'étant  occupé  que  de  fi  douleur  :  Sei- 
gneur ,  s'écria- r-il  ,  les  Peuples  revoltt^ 
contre  vont  &  contre  votre  Chnft  ,  font  en- 
trez, dans  votre  héritage  ;  ils  ont  p-ofanè 
*vos  Temples,  aboli  votre  culte  ,  ruiné  vo- 
tre S  antluaire.   Levez-vous,  Seigneur,  ju- 
gez, vous-même  votre  caufe  ;  mais  jugez.- la 
dans  votre  mifericorde.     II  refta   tn  fuite 
quelque  temps  fans  parle  r  ,  verfant  tou- 
jours une  grande  abondance  de  larmes  s 
puis  fè  tournant  du  côté  du  Baron  d'Her- 
mance  :  Voici    lui  dit  lî ,  de  rrrands  rnaux^ 
il  faut  un  grand  Jidedeçln  pour  Us  guérir* 
lo.ns  i.  M 
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Ils  conférèrent  enfuite  de  ce  qui  croïr 
à  faire  pour  réii/ïîr  dans  la  Miffion  qu'ils 
alloient  entreprendre.  Le  Baron  d'Her- 
mance  leur  donna  d'excellens  avis  -,  ce 
n'étoit  pas  feulement  un  fort  brave  hom- 
me ,  à  qui  les  qualirez  militaires  &c  les 
fervices  rendus  à  l'Etat  avoient  acquis 
î'eftime  6c  l'affection  de  fon  Prince  >  il 
avoit  une  expérience  confommée,  cV  con- 
noiffoit  mieux  que  perfbnne  le  génie  des 
Peuples  qu'il  avoit  à  gouverner.  Hétoic* 
encore  très  zélé  pour  la  Religion  Catho- 
lique, &  les  preuves  qu'il  en  «avoit  don- 
née*, avoient  porté  le  Duc  de  Savoyeà 
luy  donner  le  Gouvernement  du  Châ- 
tiais. 

Il  leur  reprefenra  avec  beaucoup  de  pru- 
dence les  difficultez  de  l'entreprife  dans 
laquelle  ils  al'oient  s'engager,  &  ce  qu'il 
croyoit  qu'il  falloir  faire  pour  les  furmon- 
ter.  Il  leur  âiz  qu'ils  auroient  affaire  à 
des  Peuples,  qui  éroient  dans  le  fonds  de 
fort  bonnes  gens-,  fîmpîes,  greffiers  ,  mais 
d'une  obftination  invincible  quand  ils  s'é- 
toient  une  fois  entêtez  de  quelque  chofe  > 
qu'ils  étoient  perfuadez  que  la  cenferva- 
tion  de  leur  liberté  &  de  leurs  privilè- 
ges dépendoit  de  celle  de  leur  Religion  ; 
que  cela  feu!  étoir  capable  de  leur  faire 
■fout  entreprendre  pour  la  maintenir  j  que 
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!e  voifinage   de  Genève   Se    des  Suifles 
toujours  prêts  à  favoriicr  leur  révolte, 
les  rendoit  hardis  Se  entreprenans  ;  que 
le  commerce  continuel  qu'ils  avoient  avec 
eux ,  Se  la  forme  du  Gouvernement  Ec- 
clefiaftique  que  Calvin    &  Tes  Difciples 
avoient  introduite  ,  les  rendoient  ennemis 
de  l'Etat  Monarchique  ;  qu'ils  n'obéif- 
foient  qirà  regret  au    Duc   de  Savoye  ; 
qu'ils  en  avoient  fecoiié  le  joug  toutes  les 
fois  qu'ils  l'avoient  pu,  Se  qu'ils  le  fe- 
roient  encore  quand  ilscroiroient  le  pou- 
voir foire  avec  fuccés  ;  que  le  retabliflTe-* 
ment  de  la  Religion  Catholique  diftipe- 
roit  avec  le  temps  ces  femences  de  rébel- 
lion ,  Se  les  affe&ionneroit  enfin  à  leur 
Prince  légitime  ;  mais  qu'il  s'y  falloir  con- 
duire avec  d'autant  plus  de  précaution  „ 
qu'on  en  avok  fait  à  Tes  Peuples  une  pein- 
ture ries  plus  affreufesj  que  le  Pape  paf- 
foit  conftamment  parmi  eux  pour  l'Ante- 
Chrift  ,  les  Evêques  Se  les  Prêtres  pour 
fes  Suppôts ,  la  MelTe  pour  une  profedion 
publique  de  l'idolâtrie  ;  les  Catholiques 
pour  des  Idolâtres,  Se  les  Loix  de  l'Egli- 
iè  pour  une  tyrannie  infupportable  j  qu'ils 
auroient    d'ailleurs    affaire  aux     Mini- 
ftres  ,  gens  pour  la    plupart    prélomp- 
tueux  ,  qui  regardoient  ces  Per.ples  com- 
me leur  conquête ,  Se  qui  mettroient  i&m 
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en  ufage  pour  empêcher  qu'on  ne  la  leu 

enlevât. 

Le  Baron  d'Hermance  conclud  de  ce 
qn'il  venoit  de  dire ,  qu'il  falloit  ufèr  de 
beaucoup  de  ménagement ,  de  douceur  , 
Se  de  condefeendance  ;  s'attacher  à  VeC- 
fentiel;  éviter  la  (îngularité  ,  &c  tout  ce 
<ju'un  zèle  qui  n'eft  pas  conduit  par  la 
prudence  eft  capable  d'infpirer  ;  qu'ils 
avoient  befoin  de  beaucoup  de  patience  > 
•que  la  moindre  précipitation  étoit  capable 
de  tout  gâter  j  &  que  le  temps  &  la  béné- 
diction que  Dieu  donnerait  à  leurs  tra- 
vaux,  ameneroit  enfin  toutes  choies  au 
point  qu'ils  le  pouvoient  fouhaiter. 

Il  ajouta  qu'il  falloit  commencer  par 
Tonon  3  capitale  de  la  Province,  qui  né 
toit  pas  Ci  éloigné  des  AUinges ,  qu'ils  ne 
puflènt  s'y  retirer  tous  les  jours  pendant 
la  nuit  ;  qu'outre  qu'il  ne  ievoit  pas  fur 
pour  eux  de  refter  à  Tonon  y  ils  ne  trou- 
vetoient  d'abord  perfonne  qui  voulût  ou 
qui  ofât  les  loger  j  qu'il  feroit  encore  plus 
dangereux  d'entreprendre  d'y  dire  d'abord 
la  Mefïè  5  qu'il  leur  ofFroit  la  Chapelle  du 
Château  pour  fatisfaire  à  leursdévotions  y 
&  q  te  tour  s'y  pafleroit  avec  plus  de  fure- 
té &   le  décence. 

François  ,  qui  étoit  l'cfprit  du  ronde 
le  plus  modéré   &  le  plus  doux  ,   ap- 
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prouva  tout  ce  que  le  Baron  d'Hermance 
venoit  de  luy  reprefenter  \  il  en  drefTa 
même  des  mémoires  qu'il  fuivit  depuis 
avec  beaucoup  d'exactitude  ,  &  partit 
pour  Tonon  accompagné  de  Loiiis  de 
Sales ,  &c  d'un  feul  domeftique  dont  il 
connoiiïbit  le  zèle  &c  la  fidélité.  Son 
équipage  confifloit  en  un  lac,  où  il  n'y 
avoit  qu'une  Bible  &  un  Bréviaire  qu'il 
portoit  adez  fouvent  luy-méme  •■>  il  mar- 
chent à  pied  ,  un  bâton  à  la  main  ,  de 
faifoit  tous  les  jours  deux  grandes  lieues 
par  un  païs  fort  rude  ,  pour  revenir  cou- 
cher aux  Allinges  ;  il  n'en  partoit  point 
fans  avoir  célébré  la  fainte  MeiTe  ,  &c  s'ê- 
tre nourri  du  Pain  des  Forts.  Comme  il 
étoit  d'un  tempérament  robufte  ,  &c  qu'il 
s'éroit  fait  une  habitude  du  jeûne  3  il  s'ac- 
coutuma dans  peu  de  temps  à  fouffrir  la 
faim ,  la  foif,  &c  routes  les  fatigues  qui 
étoient  infeparablcs  d'un  miniftere  au  fil 
pénible  que  celuy  dont  il  s'étoit  chargé. 
Son  habit  étoit  fimple  ,  mais  n'avoit  rien 
d'afFcdé  ,  cV  comme  c'e'toit  l'ufage  de  ce 
temps-là  de  porter  des  bottines,  il  s'en 
fervoit  d'ordinaire  :  de  forte  que  les  che- 
veux courts  &  la  barbe  touffue  étant 
pour  lors  à  la  mode  ,  il  étoit  à  l'exte- 
ticur  fort  peu  différent  des  Séculiers  mê- 
mes qui  fe  picquoient  de  quelque  modtiliGi 
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Cela  férvit  à  luy  donner  entrée  chez  pla- 
ceurs Calvinistes  qu'il  acquit  enfin  à 
J'Eglife.  D'autres  Millionnaires  qu'on 
luy  donna"  dans  la  fuite  pour  Ajoints  y 
ayant  négligé  cette  précaution  ,  Se  fai- 
sant même  gloire  de  n'avoir  aucune  corn- 
plaifance  pour  ces  peuples  dans  les  choies 
les  plus  indifférentes ,  trouvèrent  des  ob- 
ftacles  qu'ils  eurent  bien  de  la  peine  à  fur- 
monter  :  tant  il  eft  vrai ,  que  les  moindres 
chofes  auprès  des  perfonnes  prévenues x 
font  fouvent  capables  de  ruiner  les  plus 
grands  delfeins.  François  de 'Sales  avoir 
coutume  de  dire  à  cette  occafîion  :  QiSil 
7ie  devoit  pas  être  indiffèrent  de  s'attacher 
vbflinèment  a  la  pratique  des  chofes  indif- 
férentes ,  lorfque  le  prochain  ne  les  regardoit 
pas  avec  des  yeux  indifferens. 

Par  îa  même  raifon  d'une  charita- 
ble condefcendance ,  il  refolut  de  n'ufèr 
jamais  de  termes  injurieux  en  parlant  des 
Hérétiques  Se  de  leur  doctrine  ,  Se  de 
n'oppolèr  à  leurs  outrages  Se  à  leurs 
mauvais  traitemens  qu'une  douceur  Se 
«ne  patience  invincibles.  Ses  Alïbciez  à  la 
Million  du  Chablais ,  laen  blâmèrent  de- 
puis ,  Se  l'aceuferent  de  trop  de  complai- 
fance  pour  les  Hérétiques y  Se  de  n'avoir 
pas  fait  affez  valoir  l'autorité  du  Prince 
dont  tout  le    monde  fçavoit  qu'il  étois 
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appuyé  ;  mais  ils  penierent  eux-mêmes  en- 
s'éloignant  de  fa  conduite,  ruiner  le  grand 
delTein  qu'en  avoir,  de  réunir  ces  Peuples  à 
l'Eglife  ;  &  il  ne  réuiït  en  effet:  que  par  la 
fage  conduire  de  François  à  qui  on  en  don- 
na depuis  toute  la  gloire. 

La  première  démarche  qu'il  nr  étant; 
arrivé  à  Tonon  ,  fut  d'aller  (a tuer  les 
Magiftrats ,  &  de  leur  rendre  les  Lettres 
que  le  Baron  d'Hermance  leur  ccrivoir; 
elle  contenoient  en  abrégé  celles  que  le 
Duc  de  Savoye  luy  avoit  écrites  au  fu- 
jet  de  la  Miffion  de  Chablais  ,  3c  des 
Bailliages  -,  &  il  ajoûtoit  du  fîen  qu'il 
mettoit  François  &  Louis  de  Sales,  leurs 
domeftiques ,  ôc  ceux  qui  pourroient  leur 
être  adoriez  dans  la  fuite  ,  fous  leur  pro- 
tection, qu'il  les  chargeoit  du  foin  de  leurs 
perionnes,  Se  qu'il  les  rendroit  refpon fa- 
bles de  rout  ce  qu'on  pourroit  attenter 
contre  eux. 

Les  Maeiltrats  de  Tonon  reçurent  ces 
Lettres  en   apparence  avec  beaucoup   de 
relpcct  ,  &  promirent  d'y  obéï'r  ;  mais  le 
bruit  s'en  étant  répandu  dans   la  Ville 
èc  aux  environs  ,  le  peuple  pen  fa  fe  fou- 
Jever.    On  difoit  hautemenr  qu'il  falloir  ^"g-  ** 
chafTcr  ces    Envoyez  du   Pape  qui    ve-  yie%  Sr 
noienr  les  troubler  dans  la  poffciïîon  pai-  F««p«' 
fible  où.  ils  étoient  de  leur  Religion  i  qu'il  &£*£' 
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falloir  les  traiter  d'une  manière  qui  leur 
fîft  perdre  l'envie  de  revenir  ;  que  la  mo- 
dération étoitdangereufe  dans  une  occa- 
sion où  il  s'agiflbit  de  perdre  la  liberté  de 
confcience  qui  leur  avoir  tant  coûté  à  ac- 
quérir ;  que  le  Duc  Iuy-même  feroit  obli- 
gé de  difîimuler  ,  &  que  le  grand  nombre 
des  coupables  empêcheroir  qu'on  n'en  fift 
aucune  recherche ,  de  qu'on  ofât  en  entre* 
prendre  la  punition. 

Pendant  que  ces  choies  (c  palToient  à. 
Idem.  Tonon  ,  on  opinoit  à  Genève  ,  qui  n'en 
Ibid.     e^  gU>^  quatrc  0LI  cjnq  {-eues  9  avec  bjen 

plus  de  dureté  contre  les  deux  Million- 
naires. On  prétendit  que  le  Duc  de  Sa- 
voye  ayant  violé  en  les  envoyant  les- 
■derniers  Traitez  de  Paix  ,  on  n'étoit  plus 
obligé  de  les  obferver  ;  qu'il  falloir  im- 
plorer le  fecours  des  Sui(ïcs  qui  en  e'toient 
les  garants  y  qu'on  étoit  en  droit  de  re- 
prendre les  armes  ,  de  que  cependant  il 
falloit  Ce  défaire  des  deux  Millionnaires* 
de  quelque  façon  que  ce  fût ,  de  même 
ou'il  éroit  permis  de  les  tuer  ,  lî  on  ne 
^tuguî?.   pouvoir  autrement  les  obliger  de  ie  re- 

deStlti.   tirer 

Ces  nouvelles  étant  venues  à  Tonon  $ 
redoublèrent  l'emportement  du  peuple 
contre  les  deux  M  flî.înnaires  ,  5c  l'on 
porta  les  choies  à  des  extrémités  qui  ébran- 
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lerent  la  confiance  de  Loiiis  de  Saks  ; 
il  demandoit  à  François  ce  qu'il  pré- 
tendoit  qu'ils  fi  lient  parmi  ce  Peuple 
mutiné  ;  quelle  apparence  il  y  avoir  qu'ils 
en  fuiTent  écoutez  ?  que  s'il  y  avoit  du 
danger  à  paroîrre  en  public,  il  y  auroit 
de  la  témérité  à  entreprendre  quelque  cho- 
fe  de  plus.  Il  ajoutent  qu'il  ne  piétendoit 
pas  qu'on  abandonnât  tout-à-fait  une  fî 
fainte  entreprise,  mais  qu'il  croyoit qu'il 
la  falloir  remettre  à  un  autre  temps,  juf- 
ques  à  ce  qu'on  eût  mieux  pris  (es  mefu- 
rcs,  Se  que  s'il  ar  ri  voit  qu'on  violât  en 
leurs  perfonnes  laMajeftédu  Prince,  ÔC 
les  droits  de  l'hofpitalité  ,  on  les  accu- 
fèroit  d'avoir  par  leur  indiferetion  attiré 
la  guerre  dans  leur  Patrie,  6v  qu'ils  fê- 
roient  en  Quelque  forte  coupables  de&  dé- 
solations qui  en  étoient  ks  fuites  ordinai- 
res. 

Mais  François  l'cmbrafTant  tendrement,  oiugufL, 
iuy  reprefenta  qu'il  ne  leur  étoit  encore  ie.b.*lt$* 
rien  arrive  a  quoi  ils  n  eu  lient  dus  atten- 
dre ",  qu'il  ne  penfoit  pas  qu'il  eût  ci  û  que 
ces  Peuples  viendroient  au  devant  d'eux  , 
Se  que  renonçant  tout  d'un  coup  à  leurs 
préjugez  ,  ils  courroient  en  foule  pour  les 
entendre  i  qu'ils  étoient  encore  aufîi  fains 
que  îorfqu'ils  étoient  partis  de  chez  eux, 
Se  qu'on  y  penferoit  plus  d'une  fois  avant 
Tome  /.  N 
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que  de  rien  attenter  contre  leurs  perfon-' 
nés  j  que  la  coutume  du  Peuple  étoit  de 
faire  beaucoup  de  bruit  ;  mais  que  quand 
on  avoir  alTez  de  fermeté  pour  ne  s'en  pas 
étonner  ,  il  s'accoûmmoit  de  luy-même 
aux  chofes  qui  luy  avoient  paru  d'abord 
les  plus  étranges  ;  qu'après  tout  Dieu 
avoir  tiré  (es  ferviteurs  de  dangers  beau- 
coup plus  grands ,  Se  que  tant  qu'il  feroic 
leur  protecteur ,  ils  ne  dévoient  rien  crain- 
dre de  la  fureur  des  hommes  toujours  im- 
pu i  fiante  lorfqu'il  s'agilïbit  de  luy  refi- 
iter. 

Il  ajouta  qu'il  croyoit  cependant  qu'ils 
en  avoient  aiîez  fait  pour  ce  jour- là  ,  5C 
qu'il  étoit  à  propos  de  retourner  aux  Al- 
linges  rendre  compte  au  Baron  d'Hcr- 
mance  de  ce  qui  s 'étoit  paflfé  à  Tonon, 
Mais ,  ajoûta-t-il  d'une  manière  agréa- 
ble ,  vous  m  en  la? Jferez.  faire  le  récit  ;  car 
comme  la  peur  groJJJt  les  objets ,  je  crain- 
drois  fi  vous  le  fuifiez, ,  que  le  mal  ne  pa- 
rtit beaucoup  plus  grand  qu'il  rieji  en 
tffet. 

Le  Baron  d'Hermance  ayant  appris? 
d'eux-mêmes  la  manière  dont  ils  avoient 
été  reçus  a  Tonon  ,  ne  fut  pas  d'avis ,  ni 
qu'on  abandonnât  la  Miflion  ,  ni  qu'on 
ia  remît  à  un  autre  temps ',  il  crut  au  con- 
•  traire  qu'il  y  alioit  de  l'honneur  du  Duc 
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cle  Savoye  qu'elle  ne  fût  point  interrom- 
pue ;  mais  il  criitauffi  qu'il  falloit  pour-  *Jug.  dt 
voir  à  leur  fureté ,  3c  qu'il  ne  devoit  pas  ^'* 
les  abandonner  aux  infultes  d'une  popu- 
lace aveugle  ,  obftinée  dans  fes  erreurs, 
Se  animée  par  les  émi flaires  de  Genève. 
Sur  cela  il  leur  offrit  une  bonne  efeorte 
<le  fa  sarnifbn.  François  la  refu(à  ablb- 
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lument ,  3c  protefta  au  Baron  d"Herman-  y**™* 
•ce  qui  s  obmnoit  a  la  leur  donner  ,  qu  11 
abandonneroit  plutôt  la  Million  ,  que  de 
fouffrir  qu'on  fift  la  moindre  violence  à 
ceux  de  Tonon ,  ou  qu'on  leur  donnât 
■fujet  de  publier  qu'on  avoit  voulu  ufer 
de  contrainte  à  leur  égard.  Il  ajouta  qu'ils 
•étoient  entrez  en  Apôtres  dans  le  Cha- 
blais, qu'ils prétendoient  continuer  com- 
me ils  avoient  commencé ,  &  qu'ils  n'em- 
ployeroient  jamais  d'autres  armes  contre 
les  Hérétiques ,  que  celles  de  la  parole 
de  Dieu  >  qu'il  demeuroit  d'accord  auc 
les  Princes  temporels  avoient  été  fbuvenc 
contraints  d'en  employer  d'autres ,  3c  l'a- 
voient  même  fait  avec  (uccés  j  mais  qu'il 
n'en  éroit  pas  de  même  des  personnes  de 
leur  caractère-,  qu'ils  faifoient  la  fon&ioiî 
•des  Apôtres ,  ôc  qu'ils  dévoient  en  imitée 
la  conduite, 

Le  Baron  répondit  qu'il  feroit  connoî- 
tre  à  la  Ville  de  Tonon ,  que  l'efcorte 
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qu'il  prétendent  luy  donner  ,  n'éroit  point 
deftinée  à  la  contraindre  ,  mais  iculcmcnt 
à  tenir  le  peuple  dans  le  rcfpecl ,  Ôz  rem- 
pêcher  de  Ce  porter  à  quelque  extrémité 
qui   pourrait  peut-être  attirer  l'a   ruine. 
Mais  François  demeura  ferme  dans  fou 
refus  ',  5c  tout  ce  que  le  Baron  put  obte- 
nir de  luy  ,  fur  qu'avant  qu'il  retournât  à 
Tonon  ,  il  écrirait  une  féconde  Lettre  au 
Conlèil  de  la  Ville  pour  luy  faire  con- 
noître  fes  véritables  intérêts,  &  le  ren- 
dre de  nouveau  refponfable  de    tout  ce 
qui  pourrait  arriver  contre  les'  intentions 
éc  l'autorité  de  leur  Souverain  ,  &  qu'il 
ne  partirait   point   qu'il  n'eût  reçu  ré- 
ponfe. 
[Augtn.       En  conséquence  de  cette  refolution  le 
tUàjtlei.  gar011  d'Hermance  écrivit  au  Conftil  de 
Tonon  ,  que    le  Duc  de  Savoye  en  en- 
voyant François  de  Sales  dans  la  Provin- 
ce ,  n'avoir,  point  eu  intention  de  donner 
atteinte  à  la  liberté  de  conlcience ,  ni  à 
aucun    autre  de  fes  privilèges  ;    qu'une 
preuve  qu'il  ne  penfoit  pas  à  les  contrain- 
dre ,   croit  qu'il    n'y  avoit  envoyé  que 
deux   fimplcs  Prêtres  ,  fans    fuite,  fans 
train,  &  fans  autres  armes  que  celles  de 
la  parole  de  Dieu;  qu'eux  &  leurs  alliez 
ayant  volé  les  premiers  le  Traite'  qui  por- 
tait qu'on  n'innoveroit  rien  dans  la  Re~ 
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jh'gion  3  le  Duc  de  Savoye  n'éroit  plus 
obligé  de  l'obfêrver  >  qu'il  vouloic  bien  ce- 
pendant n'ufer  d'aucune  contrainte  à  leur 
égard  Se  leur  tailler  une  liberté  toute 
entière  fur  un  point  fi  important  ,  mais 
qu'il  y  avoit  plusieurs  perîbnncs  dans  le 
Chablais  qui  fouhaitoient  d'être  inftrui- 
tesdans  la  Religion  Catholique  qu'elles 
h'avoient  quitté  que  par  la  violence  dont 
on  avoit  ulé  envers  elles  -,  que  le  Duc 
prétendoit  qu'elles  le  pu  fient  être  en  tou- 
te liberté  ,  &c  que  pour  cela  il  écoit  ne- 
ceilairc  qu'il  y  eût  dans  le  paï's  des  per- 
sonnes capables  de  les  instruire  '■>  qu'ils  ne 
parloient  que  de  liberté  de  confeience, 
mais  qu'effectivement  ils  n'en  vouloient 
point  ,  puifqu'ils  ne  pouvoient  fbuffrir 
que  ceux  qui  fe  fentoient  portez  à  em- 
braflèr  la  Religion  Catholique,  puffent  le 
faire  en  toute  fureté  ;  qu'il  leur  déelaroie 
cependant  que  le  Duc  prenoit  ces  person- 
nes en  fa  protection  -,  qu'il  entendoit  que 
François  de  Sales  pût  prêcher  fans  aucun 
trouble  la  doctrine  catholique  j  qu'on  ne 
forceroit  per  tonne  à  l'aller  entendre  ;  mais 
qu'il  n'éroit  pas  jufle  aufîl  qu'on  en  em- 
pêchât ceux  qui  voudroient  y  aller  ;  enfin 
il  leur  déclaroit  qu'il  les  rendoit  clés  à 
prefent  refpon  fables  de  tout  ce  qui  pour- 
roit  arriver  de  mal  à  François  de  Sales  a 
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6c  à  ceux  qui  pourraient  luy  être  aifocieà 
dans  la  fuite. 

Le  Confeil  répondit  à  ces  Lettres ,  en 
ïejettant  ce  qui  s'étoit  paiTé,  fur  la  popu- 
lace ,  dont  on  n'eft  pas  toujours  maître 
dans  les  occafîons  imprévues  ,  comme 
étoit  celle  dont  il  s'agilfoit  ,  &  en  pro- 
mettant d'employer  Ton  autorité  pour  faire 
exécuter  les  intentions  du  Prince  avec  tous 
le  refpeét  qui  leur  étoit  dû. 

En  effet,  François  étant  retourné  X 
Tonon  ,  il  y  fut  reçu  avec  plus  de  con- 
fédération, mais  il  n'y  fut  pas  long-temps 
dans  apprendre  qu'on  avoir  fait  des  dé- 
fenfès  très  fecretes  &  très  rigoureuiès 
de  l'aller  entendre  ,  &  d'avoir  aucun  com- 
merce avec  luy.  Elles  furent  exécutées  fi 
ponctuellement ,  qu'il  fc  vit  au  milieu  de 
Tonon  aufîi  abandonné  &c  auffi  folitai- 
re,  que  s'il  eût  été  au  milieu  d'un  défère  > 
il  ne  Jaifïoit  pas  d'y  venir  tous  les  jours  des 
Allinges  avec  autant  de  ponctualité ,  que 
s'il  y  eût  eu  les  affaires  les  plus  prenan- 
tes j  Se  il  partoit  fouvent  par  des  temps 
fi  rudes  &  fi  fâcheux ,  que  les  Paï'fans 
les  plus  robuftes  n'ofoient  pas  fè  mettre 
en  chemin.  La  pluye>  la  neige,  lesgla- 
lAiip*fi'  ces  ,  les  vents  les  plus  terribles ,  la  nuit 
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liv.  u.    même  n  etoientpas  capables  de  1  empêcher 
tAnon.    je  fc  naettre  en  chemin. Le  froid  le  faifiiïbit 
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Cjueîqucfoisjufques  à  le  rendre  prefque  im- 
mobile 3  &.le  mettre  en  danger  d'en  mou- 
rir ',  mais  r  en  n'étoit  capable  d'arrêter  > 
ni  même  de  modérer  Ton  zèle.  On  avoir, 
beau  luy  reprefenter  les  dangers  apparem- 
ment aiTez  inutiles  auiquels  il  s'expofoit  j, 
il  répondoit  toujours  ces  paroles  du  Sau- 
veur :  Ne  fçavez.-vous  pas  que  je  nefitisiuak^ 
ici  que  pour  faire  Us  affaires  de  mon  Père 
€jiù  efl  au  Ciel?  Il  ajoûtoit  qu'il  fçavoit 
ïcul  le  tems  Se  le  moment  qu'il  avoit  mar- 
qué pour  la  converfion  de  ce  pauvre  Pcu- 
ple;qu'il  arriveroit  lorfqu'on  y  penferoit  ie 
moins  j  qu'ainfi  il  devoit  toujours  le  tenir 
prêt  pour  en  profiter, 

L  nyvec  de  cette  année  fut  fi  rigou-  jé*g»n. 
ieux,  &  le  froid  fi  erand  ,  que  fes  pieds  ff  **Us- 
Se  les  jambes  en  etoient  toutes  cre  vallées  ; 
il  luy  arriva  dans  ce  même  temps  quelque 
chofe  d'encore  plus  étrange,  éc  qui  au- 
roit  refroidi  un  zèle  moins  ardent  que  le 
fîen.  Un  jour  qu'il  étoit  parti  plus  tard 
que  de  coutume  de  Tonon  pour  s'en  re- 
tourner auxAllinges,  la  nuit  le  hirprit  * 
il  s'égara  •,  &c  après  avoir  fait  inutilement 
bien  du  chemin,  il  arriva  fort  tard  dans 
un  village,  dont  toutes  les  maifons  étoicnt 
fermées  ;  la  terre  étoit  couverte  de  neige  „ 
êc  le  froid  fi  violent  ,  que  même  pendant 
le  jour  les  Païfans  étoient  contraints  de 
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demeurer  renfermez  avec  leurs  troupeaux  f  ^ 
il  frappa  à  toutes  les  portes  ,  conjurant  les  y 
habitans  par  tout  ce  qui  étoit  le  plus  ca- 
pable de  les  toucher  ,  de  ne  le  pas  laifler 
périr  de  froid  ;  mais  ils  n'avoient  garde  de 
Juy  ouvrir  j  ils  étoient  tous  Calvinifles  : 
6c  pour  furcroit  de  malheur  fon  valet  ra- 
voir nommé ,  croyant  leur  donner  de  la 
\Aw>n.  confideration.  Mais  Dieu  qui  n'abandon- 
''"•  *•  ne  jamais  les  liens ,  luy  fit  rencontrer  dans 
cette  extrémité  le  four  du  village,  qui 
éroit  encore  chaud  \  ils  s'y  logèrent  com- 
me ils  purent  ;  &  ce  fut  ce  qui  leur  fàuva 
la  vie ,  qu'ils  ne  pouvoient  autrement  évi- 
ter de  perdre. 
\Aitgv.n.  Il  penfa  périr  encore  une  autre  fois 
•de  Sala,  par  [a  dureté  des  habitans  d'un  auae  vil- 
lage \  il  étoit  arrivé  de  nuit  par  une  pluye 
furieuse  ,  mais  il  ne  put  jamais  obtenir 
qu'on  le  mît  à  couvert ,  quelque  prière 
qu'il  en  pût  faire,  &  il  fut  contraint  de 
paiTcr  la  nuit,  expolé  à  la  pluye,  Iciiant 
Dieu ,  comme  les  Apôtres  ,  de  ce  qu'il 
l'avoit  jugé  digne  de  fouffrir  pour  la 
gloire  de  ion  nom. 

Des  contre-temps  fi  fâcheux  auroient 
porté  tout  autre  moins  fournis  aux  ordres 
de  Dieu ,  Se  moins  zélé  pour  fi  gloire  ,  à 
prendre  des  pre'cautions  pour  éviter  de 
pareilles  extrêmitez  j  mais  François  inca- 
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£able  de  ménager  fa  vie  lorfqu'il  s'agit- 
loit  du  falut  des   âmes  ,  tomba  encore 
quelque  temps  après  dans  un  inconvénient 
[  qui  ne  cédoit  gueres  aux  deux  que  Ton 
:  vient  de  raconter.   A  la  (ortie  de  Tonon3 
.' comme  il  Te  tiroir  aux  Allinges x  il  ren- 
I  contra  un  Calviniste  qui  l'attcndoit  ,  &C 
qui  luy  dit  qu'il  étoit  touché  de  fes  bons 
exemples ,  de  fa  patience  ,  de  fa  douceur.» 
c\r  des  peines  incroyables  qu'i  1  prenoit  tous 
|  les  jours  pour  procurer  le  falut  d'un  peu- 
ple qui  les  reconnoilToit  fi  ma!  -,  que  com- 
parant fa  vie  avec  celle  de  fes  Miniitres, 
il  avoit  cru  que  la  pureté  de  (a  doctrine 
pourrait  bien  erre  du  côté  où  (e  trou  voit 
celle  des  mœurs  j  au'il  s'adrefloit  à  luy 
pour  en  être  instruit,  &  qu'il  le  conju- 
roit  par  le  Sang  de  Jcfus-Chrift  répandu 
pour  le  falut  de  fon  ame ,  d'avoir  pitié 
de  luy  ,  &  de  ne  pas  différer  fon  inftru- 
ction. 

La  nuit  approchoit  ,  Se  il  étoit  d'au-  Uuguft. 
tant  plus  dangereux  pour  François  de  re-  jj,j? 
tarder  fon  départ  s  qu'il  avoit  une  foreft 
à  traverfer  ;  il  paroifîoit  naturel  de  re- 
mettre cette  inftru&ion  au  lendemain  ; 
c'était  le  fentimentde  Louis  de  Sales  ;  3c 
ce  domeftique  même  qui  ne  le  quittoit 
point ,  tk  qui  avoit  couru  avec  luy  de  fi 
grands  dangers ,  l'en  conjuroit   inflam- 
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ment  j  mais  François  leur  répondit  <^uè 
perfonne  n'éroit  aîîurédu  lendemain  3  & 
qu'il  le  reprocherait  toute  la  vie  d'avoir 
négligé  le  falut  d'une  ame  pat  l'apprehen- 
£on  des  maux  qui  n'arriveroient  peur-êrre 
pas  ,  Se  dont  Dieu  auroit  la  bonté  de  les 
préferver. 

Ce  que  Loiiis  de  Sales  avçnt  prévu  } 
arriva  ;  François  demeura  fi  long-temps 
avec  le  Calvinifte  3  que  la  nuit  les  furprit 
à  l'entrée  de  la  roreft,  Se  devint  fi  obfcure., 
qu'il  fut  impofïible  de  trouver  le  chemin  i 
cependant  les  hurlemens  des"  loups,  hs 
cris  des  ours  Se  des  autres  bêtes  fauvages 
descendues  des  montagnes  voifines,avoient 
quelque  chofe  de  (1  terrible ,  qu'il  n'étoit 
pas  poiïiblede  n'en  être  pas  (  fFrayé  j  le  do- 
meftique  mouroit  de  peur  >  Loiï'S  de  Sales 
n'étoit  guéres  plus  allure  ;  le  feul  Fran- 
çois plein  de  confiance  en  Dieu  ,  lescon- 
io loi t ,  Se  leur  promettoit  de  la  part  qu'il 
les  delivreroit  de  ce  danger  ,  comme  il  a- 
voit  délivré  Daniel  de  la  rblTedes  lions  où 
il  couroit  un  péril  beaucoup  plus  grand 
queceluy  auquel  ils  fe  trouvoient  expolêz,- 
pour  n'avoir  pas  voulu  refufer  à  une  ame 
le  fecours  qu'elle  leur  demandoit  en  Ton 
îiom.  D'ans  ce  même  temps  la  Lunes'étanc 
fevée  3  il  apperçut  qu'ils  n'étoient  pas  loin 
«fini  bâtiment  ruiné  ,  où  il  y  avoit  encore 
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Quelque  refte  de  voûte  qui  pouvoir  les  met-  Mpifà 
Créa  couvert  des  injures  du  temps  •■,  ils  y  \fVm  \*f* 
entrèrent, &  y  paflèrcnt  le  refte  de  la  nuit;  a  ' 
(mais  il  fut  impoflible  à  François  de  prcn-  li-y.  iri 
dre  le  moindre  repos.  La  Lune  qui  étoit 
devenue  plus  claire  ,  le  fit  appercevoir 
que  ces  ruines  étoient  celles  d'une  Eglife 
ique  les  Hérétiques  avoient  détruite.  Cette 
vue  rappella  dans  Ton  efprit  l'état  déplo- 
rable où  le  trouvoit  la  Religion  dans  le 
Chablais;  les  Temples  renverfez,  les  Prê- 
tres chaflez  ,  l'ancien  culte  aboli ,  l'He- 
reGe  triomphante  ,  la  vérité  bannie ,  l'a- 
veuglement du  peuple,  fa  dureté  &r  Ton 
obftination  prefquc  invincible  à  refifter  à 
la  voix  de  Dieu  qui  le  rappellùit  au  fiin 
de  l'Eglife  Catholique ,  dont  l'erreur  &  la 
feduclion  l'avoientfi  violemment  arraché. 
Dans  cet  état ,  aiiis  fur  les  ruines  de  ce 
Temple,  comme  autrefois  Jeremie  fur  cel- 
les de  Jeruialem ,  pénétré  comme  ce  Pro- 
phète d'une  fainte  douleur  ,  il  s'écrioit  à 
peu  prés  comme  luy  ;  Que  font  devenus 
ces  Solitaires  qui  peuplaient  autrefois  ces 
forêts  ,  &  qui  les  fàfoient  retentir  jour  & 
nuit  des  louanges  du  Seigneur  ?  Ou  font  ces 
Vierges  qui  fuivoivnt  par-tout  l\doneaH 
fans  tache  ,  ces  Prêtres  ccupez.  à  fon  fer- 
vice,  ces  Temples  dédiez,  a  fa  gloire  ?  Com-  qCnm.  r; 
ment  Cor  cft-ilobfcurciï  Comment  [a  belle  +'lv-  & 
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couleur  eft-elle  ternie?  Comment  les  pierre  & 
du  Sanctuaire  font -elles  épandues  a  t'en- 
Mtr:w.  c.t'èe  de  toutes  les  places  publiques  ?  Jî  qui 
*.»«.  is.  V0HS  comparerai'j e ,  fille  de  J  rufalem  ?  A 
qui  dirai- je  que  vous  êtes  devenue  fembla* 
ble,  o  Vierge  fille  de  Sion  p  Comment  pour- 
rai- je  vous  confoler  ?  car  votre  Jouteur  e fi: 
grande  çomm*.  la  mer  :  Qui  pourra  donner 
quelque  remède  a  vos  maux  ?  Vos  Prophè- 
tes nont  eu  pour  vous  que  des  vifion  tfauf- 
fes  &  extravagantes  ;  ils  ne  vohs  ont  pa  s 
découvert  votre  iniquité  afin  de  vous  exci~ 
ter  a  la  pénitence  ;  ils  nont  vu  pour  vou  s 
dans  leurs  vijîons  qw  de  fitujps  élévations 
&  de  faufils  défaites  de  vo<  ennemis.  Je- 
rufalem  .  JentfaUm,  convertijfez.-vous  enfin 
au  Seigneur  votre  Dieu. 

Le  jour  rrouva  François  occupe  de  ces 
û\nt:s  pcnfées  ;  il  réveilla  icscompagnons 
qui  s 'croient  endormis;  ils  retrouvèrent 
leur  chemin  ,  &  arrivèrent  enfin  aux  Ai- 
linges.  Ceux  qui  remplis  de  l'efprit  du 
monde  ,  font  incapables  d'être  vivemenc 
touchez  d'autres  objets  que  de  ceux  de 
leurs  pp. (fions ,  auront  ^e  la  peine  à  croire 
qu'on  pi/niïc  erre  fi  fenfible  aux  intérêts 
de  la  gloire  de  Dieu.  Mais  les  hommes 
Apoftnliqnes ,  ceux  qui  ont  goûté  com- 
bien le  Dieu  d'I'fraël  eit  bon  à  ceux  qui 
ont  le  cœur  droit  3  ne  trouveront   rierç 
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dans  ce  qu'on  vient  de  rapporter  que  de 
tres-conforme  à  ce  qu'ils  ont  refïènti  eux- 
mêmes  dans  de  fcmblables  occafior  s.Q^-oi 
qu'il  en  ioit  ,  ce  font  les  fèntime]  i.t\  à  u«p&. 
peu  prés  Ls  paroles  que  les  Hiftoriensdc  ,u  Sal"*. 
iamt  François  de  Sales  Iuy  mettent  dans 
le  cœur  &  dans  la  boilthe  lorsqu'il  pailà 
la  nuit  dans  cette  Eglife  ruinée. 

Mais  fi  ces  travaux  paroiffbient  inutiles 
à  l'égard  du  Paiple  du  Cru-biais ,  ils  ne 
l'étoicnr  pa:;  à  l'égard  de  la  Garni  Ton  des 
Allinges.  Sa  pieté  ,  fon  zèle  pour  Je  (a-  Mena, 
lut  des  ames ,  cV  fon  extrême  douceur  ,  r  '* 
luy  avoieut  acquis  Feftime  &  la  cor;  fiance 
des  Officiers  éc  des  Soldats  ;  il  s'en  fer- 
vit  pour  les  gagner  à  Dieu  ,  &  faire  ré- 
gner parmi  erx  fa  crainte  &  ion  amour  5 
il  commença  par  convertir  à  la  Foy  Ca- 
tholique quelques  Soldats  Calvimir.es  qui 
s'étoient  enrôlez  avec  les  autres;  &  Dieu 
bcniiîant  fes  foins  ,  leur  con ver fion  fur  Ci 
parfaite  qu'ils  changèrent  de  vie,  &  fu- 
rent aufTi  réglez  dans  leurs  mœurs  qu'ils 
Fétoient  devenus  dans  leur  créance.  Us 
F  aidèrent  même  à  ramener  les  Soldats 
Catholiques  à  une  meilleure  vie. 

Trois  grands  defbrdres  regnoient  alors   jnit£ 
parmi  les  oens  de  guerre  ;  le  biafphême  ,  ;        s- 
les  duels,  &  i  yvrognene.  François  en-  deslufi 
treprit  d'y  remédier  3  &  le  fuccés  paiïà,  liVt  ** 
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f4ng.  de  Ces  efperances.  Ses  H iftoriens  rapportent 
frf/ii,  4U'^  rc§'a  ^  ^ien  cette  Garnifon  ,  que 
les  Officiers  &c  les  Soldats  paroiffoient 
plutôt  des  Religieux  que  des  gens  de 
guerre.Ce  n'eft  pas  qu'il  les  portât  à  la  pra- 
tique des  vertus  qui  neconvenoient  point 
à  leur  état  y  jamais  homme  n'a  mieux  fçû 
que  faint  François  de  Sales  régler  chacun 
ielon  fa  condition  ;  mais  il  leur  infpira 
û  fortement  la  crainte  des  jugemens  de 
Dieu  ,  cV  leur  perfuada  Ci  bien  que  plus 
la  profeflion  des  armes  les  engageoit  à  ex- 
pofèr  leur  vie ,  plus  ils  dévoient  être  en 
état  de  ne  point  craindre  les  fuites  fu- 
neftes  d'une  mauvaife  mort  ,  qu'il  les 
changea  en  d'autres  hommes  ,  &  leur 
infpira  cette  droiture  de  ceeur  ,  ôc  cette 
•pieté  fincere  qui  bien  loin  d'être  incom- 
patible avec  le  courage  &  la  valeur ,  ne 
contribué*  pas  peu  à  l'augmenter ,  &  à  la, 
la  faire  paroître  avec  plus  d'éclat. 

On  vit  dans  cette  occafion  quelque 
chofe  de  femblable  à  ce  qui  fe  pafla  du 
temps  des  Apôtres  dans  la  converfion  des 
.Gentils.  Les  gens  de  guerre  furent  les  pre- 
miers appeliez  à  la  Foy  en  la  perfonnede 
Corneille  Capitaine  de  cent  hommes ,  8c 
de  quelques-uns  de  Ces  Soldats  ,  Dieu 
voulant  faire  voir  qu'il  n'y  a  point  d'état 
incompatible  avec  la  fainteti.  De  même  k 
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tonverfion  du  Chablais  commença  par 
jcellc  de  la  çarnifon  des  Allinges  ,  com- 
me fi  Dieu  eût  voulu  autorifer  la  Mil- 
lion de  François  en  rendant  Ces  fuites  fi 
conformes  à  celles  de  la  Million  des  Apô- 
ïres. 

Enfin  le  temps  que  Dieu  avoit  marqué  i'*n 
pour  la  converfion  du  Chablais  arriva  ;  1SS>$*  ~* 
Genève  eut  beau  s'y  oppofer  par  Ces  émif- 
faires  ,•  &  les  Minières  Calviniftes ,  par 
leurs  cabales ,  leurs  calomnies  ,  ÔC  leurs 
Prédications  feditieufes  ,  y  formèrent  en 
vain  des  obftaclcs.  Il  n'eft  ni  force  ni 
conieil  qui  puifTe  empêcher  L'exécution 
de  ce  que  le  Seigneur  a  une  fois  refolu  $ 
ôc  h  manière  dont  il  agit  fur  les  cœurs 
eft  d'autant  plus  infailliblement  fuivie  de 
fon  effet,  que  venant  d'une  caufe  toute 
puifiànte,  elle  ne  laiiTe  pas  de  s'accom- 
moder avec  leur  liberté. 

Quelque  prévenus  que  les  habitans  de 
Tonon  fuiTent  contre  François  ,  ils  ne 
laiflbient  pas  d'être  touchez  de  fa  pieté  3 
de  fa  douceur  ,  de  fa  patience  invincible  j, 
ôc  de  fbn  zèle  infatigable  pour  le  falue 
tles  âmes  i  en  vain  les  Miniftres  Calvi- 
niftes attribuoient  tout  ce  qu'il  faifoit  à 
une  ambition  cachée  ,  qui  alloit  à  Ces  fins  -"* 

par  un  chemin  rude  à  la  vérité  ,  mais  qui 
y  conduifoit  d'autant  plus  infailliblemenç 
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qu'il  paroi  (Toit  s'en  éloigner  ;  l'éclat  de 
fa  vertu,  ion  definterelïèrnent ,  &  le  peu 
de  'oin  même  qu'il  avoit  de  repoufierles 
calomnies  dont  on  s'efl-orçoit  de  le  noir- 
cir ,  l'appui  du  Prince  dont  il  étoit  allu- 
re ,  &  don:  il  ie  prévaloit  fî  peu  ,  là  con- 
fiance en  Dieu  qui  paroifïbii  être  Ton  uni- 
que efperance,  l'innocence  &  lafiroplï- 
ciré  de  Tes  actions  infiniment  éloignées 
des  vues  &  des  prétentions  humaines , 
partaient  fi  hautement  en  fa  fàVeur  ,  que 
les  plus  endurcis  ne  pouvoient  s'empêcher 
de  l'entendre. 

D'ailleurs  comme  les  Officiers  &  les 
Soldats  de  la  çarmfbn  des  Aîlinçes  ve- 
jioient  allez  fouvent  a  Tonon ,  ils  y  par- 
loient de  la  vertu  Se  des  grandes  qualitez 
de  François  avec  une  lit*  rté  que  rien  n'é- 
toit  capable  d'empêcher  ;  mais  leur  con- 
duite faifoit  Ton  éioïze  dune  manière  bien 

D 

plus  convaincante.  Au  lieu  de  cène  li- 
cence effrénée,  de  ce  libertinage  dont  ils 
faifbient  gloire,  de  ces  blnphêmes  qui 
faiioient  horreur,  de  ces  duels  fi  frequens 
qui  ravifïbient  tant  d'ames  à  Dieu  ,  Se 
•tant  de  bons  Sujets  au  Prince ,  Se  à  l'Etat  j 
on  les  voyoit  réglez  dans  leurs  dilcours  , 
retenus  dans  leurs  actions ,  doux  ,  équi- 
tables ,  fournis  aux  Loix  ,  Se  d'autant  plus 
exacts  à  tout  ce  qui  éïoit  de  leur  devoir  a 

qu'ils 
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«qu'ils  agiflbient  par  des  motifs  plus  purs 
Se  plus  relevez  ,  Sz  qu'ils  Faifoient  par 
confeience  ,  ce  qu'ils  n'avaient  fait  jui- 
ques  alors  que  par  un  rcipect  purement 
humain.  On  ne  pouvoir  s'empêcher  d'ad- 
mirer un  changement  où  la  main  du  Très- 
Haut  paroilloit  d'une  manière  il  viiible. 
Mais  on  ne  pouvoir  aufîî  s'empêcher  d'e- 
ftimer  l'initrumcnt  donr  il  s'étoit  fervi 
pour  le  produire.  C'eft  ainfi  que  Dieu 
difpoibit  les  cœurs  en  faveur  de  fou  fer- 
vircur  ,  Se  qu'il  ouvroit  le  chemin  aux 
grandes  choies  que  l'on  va  raconter. 

En  effet  François  s-'é.tanr  apperçu  que 
l'averuon  que  le  peuple  dn  Çhablais  avoit 
pour  luy  diminuait  tous  les  jours  ,  Se 
qu'on  n'éviroitplus  fa  rencontre  avec  tant 
de  foin  ,  il  crut  qu'il  pouvoir  aller  dans  les 
marions  des  particuliers,  leur  rendre  des 
vifîtes  de  civiliré  ;  il  n'y  parloir  que  de 
chofes  indifférentes  ,  Se  fe  contentoit  de 
les  accoutumer  infeniib'.emcnt  à  le  fouf- 
ftir.  Il  ilt  certain  que  (on  extrême  dou- 
ceur donnoit  des  charmes  à  fa  converfa- 
tion  donr  il  n'étoir  pas  aifé  de  fe  défen- 
dre j  on  fe  ientoit  prévenu  en  fa  faveur 
dés  qu'il  ouvroit  la  bouche  ,  Se  il  gagnoiç 
en  même  temps  Teftime  Se  l'affection  de 
ceux  qu'il  trequentoit  fans  qu'il  fût  po£ 
fible  de  s'en  défendre  i  les  manières  bruû 
Tome  h  O 
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eues  Se  imperieufes  âes  Miniftres  conta- 
buoient  à  relever  les  tiennes  ;  Se  h  du-» 
leré  avec  laquelle  ils  le  rraitoient  quand 
ils  fe  rencontraient  avec  îuy  ,  les  injures 
dont  ils  l'accabloient ,  ne  fervoient  qu'à 
relever  avec  plus  d'éclat  fa  modération 
&.  fa  douceur ,  Se  à  luy  acquérir  une  nou- 
velle cftime  dans  l'ef pritde  ceux  qui  étoient 
tous  les  jours  les  témoins  des  emportement 
de  ils  adverfaires,  Se  de  la  patience  avec 
laquelle  il  les  fbpfrroït. 

Les  choies  étoient  en  cet  état  îors'qu'on 
vint  dire  à  François  que  deux  Gentils- 
hommes de  ia  connoiflànce  venoient  de 
fortir  de  la  Ville  pour  s'aller  battre  en- 
duel  à  Iâ  campagne.  Il  y  courut  avec  ce 
2ele  qui  ne  l'abandonnoit  jamais ,  ils  Ce 
portoient  déjà  de  terribles  coups  ;  &z 
la  fureur  qui  étoir  peinte  fur  leurs  vi« 
figes  ne  laifïbit  aucun  lieu  de  douter  que 
ce  combat  ne  finît  pat  la  mort  d'un  des 
combattans,  ou  peut-être  même  de  tous 
Jes  deux.  François  Us  fepara  su  periî  de 
fa  vie  ,  Se  fçut  leur  reprefenter  fi  vive- 
ment l'énormité  de  ces  combats  fïnguiiers 
que  hs  Loix  divines  Se  humaines  con- 
damnent également ,  Se  le  danger  où  ils 
s'étoient  mis  de  fe  perdre  éternellement 
pour  un  point  d'honneur  mal  entendu  3 
f^i'illes  reconcilia  fur  le  champs  de  les 
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obligea  de  s'cmbraflcr  j  mais  la  grâce  que 
Dieu  avoir  pour  aiiifi  dire  attachée  à  fou 
miniftere  fit  quelque  choie  de  plus ,  elle 
les  changea  en  d'autres  hommes  s  ils  luy 
firent  tous  deux  une  confefîîon  générale 
de  leurs  péchez  ,  de  changèrent  de  vie. 
IL 'un  des  deux  particulièrement  3  encore 
plus  vivement  touché  que  l'autre  ,  aban- 
donna le  monde  ,  6c  te  retira  dans  une 
rnaifon  de  campagne  aflfez  agréable  qu'il 
avoit  proche  de  Tonon.   G'étoit  tout  ce 
qui  luy  étoit  refté  du  débris  de  fa  fortune. 
Là  détrompé  de  tous  ces  vains  objets 
pour  lefqueïs  il  avoit  penfé  tant  de  foii£ 
perdre  fon  ame,il  icpaffoit  dans  l'amer- 
tume de  fon  cœur  ces  jours  malheureux 
qu'il  avoit  patte  dans  l'abandon  de  Dieu  3-. 
6c  dans  l'oubli  prefque  entier  de  fon  ià- 
lut.  François  qui  l'avoif  gagné  à  Dieu^ 
&  qui  luy  avoit  confeiîlé  cette  retraite,. 
ne  Je  perdoit  point  de  vue  3  &  le  viiîtoie 
•feus  les  jours.   Il  fçavoit  que  les  perfon- 
nes  nouvellement  converties,  comme  les 
jeunes  arbres  ,  ont  befoin  d'être  cultivées 
avec  beaucoup  de  foin ,  &  qu'il  eft  pres- 
que toujours  dangereux  de  les  laifier  trop5 
à  elles-mêmes.  Mais  ce  qu'il  y  eut  de  im- 
gulier  eft  qu'il  luy  infoira  une  vertu  fem-- 
blable  à  celle  dont  il  fài'foit  profcflion  >> 
de  fier ,  d'emporté  y  de  vindicatif  qu'$ 
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croit ,  il  devint  doux ,  parient ,  comptai- 
fant ,  honnête.  Comme  il  étoit  déjà  avan- 
cé en  âge  ,  il  luy  avoit  fallu  vaincre  pour 
cela  des  habitudes  invétérées  ;  cependant 
la  pratique  des  vertus  contraires  à  fort 
tempérament  &c  à  Tes  penchans  paroifloit 
en  luy  fi  naturelle  ,  qu'il  fembloic  ne  fe 
faire  aucune  violence. 

Comme  ce  Gentilhomme  avoit  fervi 
long-temps  dans  les  armées  avec  beaucoup 
de  réputation  ,  &  qu'il  y  avoit  acquis  cette 
expérience  il  neceflaire  dans  la  plupart 
des  fondions  de  la  vie  civile  ,  la  No- 
bleiîe  des  environs ,  Se  les  plus  considéra- 
bles de  Tonon  luy  rendoienr  de  fréquen- 
tes viiïtes  ;  il  leur  parloir  avec  beaucoup 
de  reconnoifiânee  de  la  grâce  que  Dieu 
luy  avoir  faite ,  Se  avec  une  eitime  ex- 
traordinaire de  François  dont  iis'étoit  fer- 
vi pour  le  retirer  de  Ces  égarcmens  ;  il 
leur  înlpixoit  l'envie  de  le  connoirre ,  te 
de  l'entretenir;  François  fecondoir  fes  deC 
feins,  Se  Dieu  fécondant luy-mêmc  leurs 
fiinres  intentions  ,  cette  maifon  devint  le 
rendez-vous  de  tous  ceux  dont  Dieu  avoit 
touché  les  cœurs. 

François  commença  à  y  tenir  des  Con- 
férences réglées  ;  il  fit  d'abord  convenir 
1'AIÎembléc  que  le  Schilme  éroit  un  des 
plus  grands  maux  qui  pût  arriver  à  l'E- 
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çlife",  qu'à  moins  d'avoir  en  des  raîfons 
indifpenfables  de  fe  fèparer,  il  é  oit  (cul 
capable  de  perdre  pour  jamais  ,  6V  ceux  Dnillc'rb 
qui  en  étoient  les  autheurs  ,  6:  ceux  qui  ^'ani 
hs  avoient  fuivis  ,  Se  qui  perfiftoient  en-  <^rbll<  ■ 
core  dans  la  fèparation  ;  que  fi  cquk  qui 
étoient  fortis  les  premiers  au  fom  de  l'E- 
glife  Catholique  avoient  eu  tort  de  le  faire, 
ceux  qui  n'avoier.t  fait  que  les  fuivre  étoient 
obligez  d'y  retourner  3  &  qu'il  n'y  avois 
ni  intérêts  temporels ,  ni  liaifons  ,  ni  con- 
lolations  humaines,  ni  cftirne  pour  leurs 
Paftcurs  ,  ni  tendre  (Te  pour  ceux  qu'ils 
avoient  r.fques  alors  regardez  comme 
leurs  frères  ,  ni  crainte,  ni  menaces ,  ni 
mauvais  traitemens  ,  qui  les  en  pu  lié  ne 
difpenfèr. 

Il  foûtint  enuiite  qu'il  n'en  étoit  pas 
à  leur  égardde  l'Eglile; Catholique  com- 
me des  autres  Societez  qui  faiioienr  pio- 
feffion  de  croire  en  Jcius-Chriit  ;  que  leurs* 
pères  y  avoient  ve'cù  ,  &c  y  étoient  morts  r 
que  plufieurs  d'enir'eux  y  avoient  reçu  le 
Baptême  ,  qu'ils  avoient  été  nourris  &£ 
élevez  dans  fou  lein  ,  &  qu'ils  luv  étoien: 
redevables  des  Ecritures  Saintes  qu'elle 
avoit  conservées  ,  &  qu'elle  leur  avoir 
mifes  entre  les  mains.  ïl  ajouta  qu'il 
ne  vouloit  point  fjire  valoir  ,  ni  l'éten- 
due ,  ni  l'antiquiié,  ni  la  fucceulon  da 
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miniftere ,  qui  étoient  pourtant  des  mar- 
ques h  eiTentiellcs  delà  véritable  Eslifey 
^    ■        >  r  •  •    &     >  l 

mais  qu  ils  ne   pouvoient  pas  nier  qu  ît 

n'y  eût  une  dureté  prodigieufe  à  condam- 
ner fans  connoiffance  de  cauie  ceux  donc 
ils  a  voient  reçu  la  vie  ,  aux  fiâmes  étar- 
rielles,  5c  une  injufrice  criante  à  pronon- 
cer fans  l'entendre  contre  une  ËgliCc  à  qui4 
malgré  leur  haine  ils  avoient  de  il  grandes 
obligations. 

Que  cela  étoit  d'autant  plus  irijufte  que 
cette  Eglife  fe  plaignoit  hautement  qu'on 
luy  faifoit  tort  y  qu'on  l'accufbit  mal  à 
propos  d'avoir  altéré  îè  dépôt  de  la  Foy  » 
Se  abandonné  la  créance  de  Tes  pères ,  Se 
qu'on  faifoit  d'elle  des  peintures  affreu- 
fes  qui  la  défiguroient ,  &  qui  l'avoient 
fait  méconnoître  à  Ces  enfans  ;  qu'il  étoit 
prêt  de  la  juftifler  avec  la  dernière  évi- 
dence j  &c  d'une  manière  qui  conviens 
<iroit  aux1  perfonnes  les  moins  intelligen- 
tes 3  puifqu'il  ne  falloir  pour  cela  qu'ex- 
pofer  nettement  &  (impîement  fa  venta*, 
ble  doctrine. 

Comme  ce  que  François  de  Sales  pré- 
ïendoit  étoit  plein  d'équité  y  on  l'ecouta 
avec  une  fort  grande  attention  y  il  en  pro- 
fita ,  Se  continuant  fon  difcôurs ,  il  leur 
dit  qu'il  y  avoit  long-temps  qu'on  accu- 
foit  i  EgUfe  Catholique  d'être  Idolâtre  $ 
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de  ruiner  la  médiation  &  la  (àtisfaction 
de  Jefus-Chrift,  Se  de  rendre  aux  Saints  9- 
i  leurs  Images  ,  £c  à  leurs  Reliques  ,  un 
culte  qui  n'éroit  dû  qu'à  Dieu.  Ceux  qui 
aiTiftoient  à  la  Conférence  demeurèrent 
d'accord  que  c'étoit- là  en  effet  les  princi- 
paux motifs  de  leur  feparation.   François- 
de  Sales  repartit  qu'il  n'en  falloir  pas  de' 
moindres  pour  autorifer  un  Schifme  qui 
avoit  caufé  tant  de  révoltes  ,  fait  répan- 
dre tan:  de  fane>  Se  dont  les  fuites  avoient 
ete  h  runeftes ,  mais  que  par  malneur  pour' 
ceux  qui  l'avoient  fait  ,  ces  accufàtionS' 
étoient  faurTts  *  ôc  que  l'Eglife  Catholi- 
que n'éroit  point  coupable  fur  tous  ces 
chefs  y  que  pour  en  être  convaincu  ,  il  ne 
falloir  qu'apprendre  fés  véritables  fenti-< 
mens  fur  tous  ces  Points  ,  non  de  fes  en- 
nemis qui  s'étoient  fait  un  capital  de  les- 
déguifer ,  mais  d'eile-même, 

Qu'il  leur  declaroit  donc  en  ion  nom  ,'■ 
&  qu'il  étoit  prêt  de  le  figner  de  foti 
fang  ,  que  l'Egîife  Catholique  n'adoroit- 
qu'un  feul  Dieu,  Créateur 3  Se  Seigneur 
de  routes  chofes  •>  qu'elle  faifoit  confîfter 
cette  adoration  principalement  à  croire 
avec  une  foi  confiante  ,  humble  ,  6c  fou- 
mife9  tout  ce  qu'il  luy  a  plu  de  nous  ré- 
véler; à  s'attacher  à  luy  par  l'efperance  ,. 
&  à  l'aimer  pardeiTus  toutes  chofes  ^de 
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toutes  les  pui fiances  de  noue  ame,  com- 
mc  le  feul  &  véritable  bien  ,  &c  oui  peue 
feul  par  fa  poflêflïon  faire  notre  bonbeut" 
éternel  ;  qu'elle  regardoit  tout  ce  qui  n'é- 
toit  point  Dieu  comme  des  êtres  finis, 
fk  dépendans,  qui  tenoient  tout  de  luy  , 
&  que  bien  loin  de  croire  qu'il  fur  per- 
mis d'ufer  de  l'adoration  qui  n'eft  due 
qu'à  Dieu  feul,  à  l'égard  de  toute  autre 
chofe  quelle  qu'elle  pût  être ,  I'Eglife  Ca- 
tholique le  condamnoit  comraeunc  impié- 
té exécrable. 

Quant  à  la  médiation  de  Jcfus-Clnifi, 
il  dit  que  l'Eg'ifc  Carholique  bien  loin  de 
la  ruiner  fii foi t  profeffi  )ti  de  luy  devoÏE 
tout  ,  qu'elle  croyoit  n'avoir  de  vie  8c 
d'efpcrance  qu'en  Jcfus Chrift  feul, qu'elle 
deinandoit  tout  ,  qu'elle  efperoit  tout  , 
qu'elle  rendort  grâces  de  tout  par  luy-mê- 
me  ,  6c  qu'elle  metroit  en  ce  médiateur; 
de  Dieu  Se  des  hommes  toute  l'efperance 
du  faîur.  Il  ajouta  qu'elle  croyoit  encore 
que  tous  nos  péchez  mous  (ont  pardonnez 
par  une  pure  miiericorde  à  cuife  de  Je- 
fus  Chrift-,  que  nous  devons  à  une  libé- 
ralité tome  gratuite  la  juftice  qui  tft  en, 
nous  par  le  Saint  Efprit  ;  que  toutes  les 
bonnes  œuvres  que  nous  faifons  font  au- 
tant de  dons  de  ia  grâce  ;  que  la  vie  éter- 
nelle de  voit  être  propofée  aux  Fidèles  ', 
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Se  comme  une  grâce  qui  leur  en:  miferi- 
cordieufèment  promifè  par  le  moyen  de 
Jefus-Chiift  Sauveur  Se  Rédempteur  de 
tous  les  hommes  ,  &c  comme  une  recom- 
penfe  qui  cfl;  fidellement  rendue  à  leurs 
bonnes  œuvres  en  Vertu  de  cette  pro- 
izieiTe  i  mais  que  l'Eglife  Catholique  en- 
{eignoiten  même  temps  ,  que  ces  bonnes 
œuvres  font  des  dons  de  Dieu  ,  que  nous 
ne  pouvons  rien  par  nous-mêmes,  mais 
que  nous  pouvons  tout  en  celuy  qui  nous 
fortifie  ,  Sz  que  toute  notre  confiance  doic 
être  en  Jeius-Chrift. 

Jamais  (urprife  ne  fut  pareille  à  celle 
des  Calviniftes  qui  afliftoient  à  cette  Con- 
férence ;  ils  avoient  ouï  toute  leur  vie  at- 
tribuer à  l'Eglife  Catholique  des  fentimens 
bien  dinvrensde  ceux  que  François  pro- 
teftoit  erre  les  liens  5  ils  l'avoicnt  entendu 
accufcr  par  leurs  Miniftres  de  rendre  à  des 
Créatures  un  culte  qui  n'étoit  dû  qu'à 
Dieu  ,  de  ruiner  la  médiation  de  Jefus- 
Chrift  en  luy  donnant  des  Coadjuteurs 
auprès  de  Dieu  3  d'élever  trop  le  libre 
arbitre  aux  dépens  delà  Grâce,  &  d'af- 
foiblir  la  fatisfaction  du  Sauveur  par  la 
.  doctrine  qu'elle  enfeigne  de  la  neceflué 
des  bonnes  œuvres  pour  le  falut. 

Mais  leur   étonnement   fut  bien  plus 
grand  quand  François  ajouta  que  l'Eglife 

Tome  h  P 


ï7o  La  Vie  de  S.  François 
Catholique  erifeignoit  encore  que  Jefus- 
Chrid  Dieu  $c  Homme  étoit  ieuî  capa- 
ble par  fa  dignité  infinie  d'offrir  à  Dieu 
pour  nos  péchez  une  fatisfaclion  lu  ffi fui- 
te 5  que  cette  fatisfa£tion  croit  infinie: 
que  le  Sauveur  avoit  payé  le  prix  entier 
de  notre  rachat  ;  que  rien  ne  manquoità 
ce  prix  puifqu'ii  étoit  infinis  &  que  les 
referv.es  des  peines  qu'il  fait  dans  la  péni- 
tence ne  provenoient  d'aucun  défaut  de 
payement ,  mais  d'un  ordre  qu'il  a  établi 
pour  retenir  les  hommes  dans  leur  devoir 
par  de  juftes  appréhendons  ,  par  une 
réparation  proportionnée  aux  fcandales 
qu'ils  pourroient  donner,  &  par  une  dis- 
cipline falutaire. 

Ce  dernier  éclairciiïement  acheva  de  don- 
ner à  ceux  qui  affiftôient  à  la  Conférence , 
des  (èntimens  tout  autres  qu'ils  n'nvoient 
eu  jufques  alors  de  la  doctrine  de  l'Eglifè 
Catholique  ,  ils  commencèrent  à  croire 
qu'on  luy  faifoit  tort ,  que  leurs  Minières, 
eu  n'étoient  pas  a  fiez  inftruits  de  fes  fenti- 
ffiens/ou  avoient  leurs  raifons  pour  les 
dégui{èr,&  qu'il  ne  feroit  pas  plus  difficile 
de  détruire  leurs  calomnies  fur  les  autres 
points  qu'on  avoir  propofez,  qu'il  l'avoit 
été  de  les  réfuter  far  ceux  dont  on  vénoic 
de  les  éclaircir.  Mais  François  qui  ne  vou- 
jtajt   xas  trop  charger  leur  mémoire  ,  remit 
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a  une  autre  Conférence  l'éclairciiTèmenc 
qu'il  leur  avoir  promis  fur  les  autres 
Chefs  qu'il  avoit  luy  -  même  propofez  \ 
ainfi  finit  cette  aflèmblée.  Elle  fut  fuivîe 
deplufieurs  autres  qui  n'eurent  pas  un  fuc- 
rés  moins  avantageux- 

Cependant  le  bruit  de  ces  Afllmblées 
s'étant  répandu  dans  Genève,  dans  To- 
non  Se  dans  tout  le  Chablais ,  les  fenti- 
■mens  furent  fort  partagez  fur  la  manière 
dont  François  y  avoit  expofé  la  doctrine 
de  l'Eglife  Catholique  les  uns  difoient  que 
îa  fréquentation  qu'il  avoit  eue  avec  les 
Calviniftes  luy  avoit  donné  de  meilleurs 
fentimens ,  &  qu'avec  le  temps  il  pourroic 
être  tout  à  fait  des  leurs  ;  d'autres  préeen- 
doient  qu'il  n'avoit  pas  expliqué  fidelle- 
mcntles  fèntimcns  dj  fon  Eglifè  ,  &  que 
fi  ce  qu'il  avoit  avancé  devenoit  public, 
il  en  feroit  defavoiic  j  &  d'autres  voû- 
taient que  l'envie  de  faire  des  converfions 
Se  de  s'acquérir  de  la  réputation  dans  fon 
parti  l'avoit  porté  a  déguifer  fes  f  nti- 
mens ,  Se  à  fe  raprocher  autant  qu'il  avoit 
pu  de  la  doctrine  des  Prétendus  Réfor-* 
mez  ,  Se  prétendoienr  comme  les  autres, 
qu'il  n'oferoit  jamais  foûienir  en  public 
ce  qu'il  avoit  avancé  dans  ces  AfTeinbiées 
particulières ,  en  prefence  d'un  petit  nom- 
bre de  témoins  gagnez  >  Se  prévenus  en 
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fa  faveur.  Mais  ce  qu'il  y  avoit  de  fin- 
gulier  eft  que  les  plus  habiles  mêmes  d'en- 
tre les  Minières  ,  ou  fçavoien:  Ci  peu 
hs  fentimens  de  l'Eglife  Catholique  ,  ou 
croient  tellement  prévenus  contre  elle , 
qu'ils  ne  pouvoient,  ou  ne  vouloienr  pas 
reconnoitre  fa  doctrine  dans  ce  que  Fran- 
çois de  Sales  avoit  avancé  :  preuve  cer- 
taine que  l'efprit  de  parti ,  la  prévention  , 
ÔC  l'animofité  ont  plus  de  part  que  tour 
le  refle  aux  dirTerens  qui  font  entre  nous  , 
£t  que  Ci  les  Prétendus  Réformez  ai- 
moient  fincerement  la  paix  de  l'Eglife, 
hous  ferions  bien-tôt  d'accord. 

François  ayant  appris  ce  qu'on  difoic 
de  Ces  Conférences  ,  êç  de  Ces  fentimens , 
crut  qu'il  devoit  y  répondre  ,  de  peur  que 
fon  filence  inrerpreté  en  mauvaife  part , 
ne  fit  quelque  imprefllon  defavantageufè 
fur  l'efprit  des  foibîes.  Ce  fut  ce  qui 
l'obligea  de  publier  un  Ecrit  fur  ce  qui 
g'étoit  paffé  dans  les  Affemblées  qu'il  avoic 
tenues. 

Il  y  reprefetiroit  avec  fa  douceur  or- 
dinaire j  qu'il  n'étoit  ni  de  la  fidélité  qu'il 
devoir  à  fbn  miniftere  ,  ni  de  fon  ca- 
lacU're  particulier,  d'altérer  la  doctrine 
de  l'Eglife  Catholique,  ou  dedeguifèr  fès 
ientimens  ;  que  la  manière  dont  il  avoit 
vécu  parmi  eux  devoit  leur  avoir  donné 
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meilleure  opinion  de  fa  bonne  fpy;  qu'il 
fouhaitoit  à  la  vérité  avec  beaucoup  de 
paffion  leur  retour  à  i'Eglife  Catholique  , 
mais  que  cette  paffion  n'iroit  jamais  jut- 
ques  à  le  rendre  prévaricateur ,  Se  à  le 
porter  à  employer  de  mauvais  moyens 
pour  le  procurer  ;  qu'en  conkquence  de 
cela  il  avoir  expofé  la  foy  de  I'Eglife  Ca- 
tholique ,  non  feulement  fclon  (es  propres 
fèntimens  ,  ou  fclon  ceux  de  quelques 
Docteurs  particuliers  .  mais  félon  ceux; 
du  Concile  de  Trente  ;  qu'on  nepouveie 
pas  aceufer  le  Concile,  ou  de  n'avoir  pas 
icû  la  doctrine  de  I'Eglife  Catholique 
qu'il  reprefentoir ,  ou  de  l'avoir  altérée 
ôc  falfitîce  ;  qu'on  ne  pouvoit  pas  non 
plus  reprocher  à  I'Eglife  de  nefuivre  pas 
Ja  doctrine  de  ce  Concile ,  puisqu'une  par- 
tie de  la  haine  que  les  Prétendus  Réfor- 
mez avoient  pour  elle,  venoit  de  la  pro- 
feffion  publioue  qu'elle  falloir  de  s'en  tc- 
mr  a  ce  qu  11  avoit  décide  ;  qu  on  ne  pou- 
voir donc  pas  nier  qu'il  n'eût  explique  la 
doctrine  Catholique  ,  avec  toute  la  fidé- 
lité  Se  l'exactitude  pofîibl?. 

Mais  qu'ils  dévoient  eux-mêmes  aveiier 
de  bonne  foy  que  ce  qui  leuravoit  fair  mé- 
connoitre  cette  doctrine ,  étoit  qu'ils  ne 
la  connoifîbient  que  par  les  peintures  af- 
freufes  qu'on  leur  en  avoir  fait  -,  qu'accou- 
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tumcz  à  la  forme  terrible  qu'on  luy  don- 
doit  dans  leurs  Prêches,  ils  ne  la  recon- 
noifloient  plus  quand  on  la  leur  hifcic  voir 
dans  (bn  naturel  j  que  plus  on  l'expofoit 
dans  fa  pureté  ,  plus  ils  s'obftinoient  à 
vouloir  qu'on  la  changeât  ,  de  qu'en  la 
déguifâc  ,  &C  qu'ils  s'imaginoienr.  qu'on 
revenoit  à  eux  lors  qu'on  les  defabufoit  de 
leurs  préventions. 

Après  cette  efpece  de  Préface  ,  iî  expo- 
îoit  la  doctrine  Catholique  fur  l'adoration 
due  à  Dieu  ieul ,  fur  la  médiation  &c  la 
iatisfaclion  de  Jefus-Chriftde  la  manière 
qu'on  vient  de  la  rapporter  ,  &c  il  citoit 
les  endroits  du  Concile  de  Trente ,  qui 
juftifioient  ce  qu'il  avoir  avancé  3  ann 
qu'ils  pu  fient  eux-mêmes  les  vérifier  }  &C 
qu'ils  ceiTaiTent  de  l'acculer  d'avoir  dé* 
guifé  ou  altéré  les  fèntmiens  de  l'Eglife^ 
Se  de  prétendre  qu'il  feroit  defavoiié  de 
fa  communion  comme  ayant  mal  expliqué 
fa  doctrine. 

Il  expliquoit  enfuite  avec  la  même  fi- 
délité ce  que  l'Eglife  Catholique  croit  iv.r 
l'interceflion  ôc  l'invocation  des  Saints^: 
fur  l'honneur  qifon  rend  à  leurs  Images 
êc  à  leurs  Reliques.  Il  difoit  à  cette  oc- 
cafîon,que  l'Eglife  Catholique  faifoit  pro- 
feffïon  de  croire  que  les  Saints  qui  régnent 
avec  Jefus-ChriA,  bien  loin  d'avoir  riere 
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perdu  de  cecte  charité  qui  les  obligeoit  de 
prier  pour  l'Eglifê  lors  qu'ils  étoient  fur 
Ja  terre  ,  etoient  dans  I  etatd  une  chante 
confommée  ,  ofFroient  des  prières  pour 
nous ,  mais  qu'ils  les  offroient  par  Jcfus- 
Ghrift  }  qu'elle  les  prioit  dans  le  même 
ctpric  que  nous  prions  nos  frères  qui 
font  fur  la  terre  de  prier  avec  nous  <Sc 
pour  nous ,  notre  commun  Seigneur ,  au 
nom  de  notre  commun  Médiateur  qui  cit 
Jclus-Chrift  ;  que  lors  qu'elle  s'adrefloit 
à  Dieu, elle  luy  diloit,  slyez  pitié  de  nous, 
êcoutez.-nous ,  au  lieu  qu'elle  (è  contentoic 
dédire  aux  Saints,  Priez^pour  nous  ;  qu'en 
quelques  termes  que  fuflènt  conçues  les 
Prières  qu'elle  leur  adreiToit ,  elle  ne  pré= 
tendoit  point  qu'elles  euiïent  d'autre  ièns 
que  celuy  qui  cft  renfermé  dans  ces  paro  - 
les  y  Priez  Pour  nous. 

Qje  bien  loin  que  cette  manière  de  prier: 
transférât  à  des  Créatures  ce  que  Dieu  s'eft. 
reCcrvé,  elle  ne  pouvoit  jamais  s'adreiîèr 
à  l'être  indépendant  •,  que  fi  ces  paroles 
adreiTées  aux  Saints ,  Priez  pour  nous ,  di- 
minuaient la  confiance  qu'on  doit  avoir 
en  Dieu  ,  faint  Paul  n'auroit  pas  dit  fi  fou- 
^pnt ,  Mes  frères  ,  prie^pour  nous  ,  pif-  ,.  mf. 
qu'elles  ne  fèroient  pas  moins  condam-  c-  *: 
iiablcs  à  l'égard  des  vivans ,  qu'à  l'égard 
«des  morts. 
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Qu'au  relte  l'Eglifè  Catholique  n'attrï* 
buoit  aux  Saints  ,  ni  1  îmraeniite  5  m  ta 

connoi  (Tance  du  fccret  des  cœurs ,  ni  au- 
cune  des  perfections  divines  ,  comme  fai* 
foient  les  Idolâtres  ,  5c  comme  on  l'en 
acculoit  fauflement  ;  qu'elle  croyoit  feu-»- 
lement  que  Dieu  leur  faifoit  connoitrer 
nos  befoins  &  nos  prières  ,  ou  de  la  ma- 
nière dont  il  avoir  découvert  aux  Prophè- 
tes les  choPcs  futures  dont  la  connoiflance 
luy  en;  absolument  refervée,  ou  de  quel- 
que autre  dont  il  s'étoit  refervé  la  con- 
noiflance ,  fur  laquelle  l'Eglife  Catholi- 
que ne  s'expliquoit  pas  ',  mais  qu'elle  re- 
eonnoiflbit  constamment  que  les  Saints 
n'avoient  aucun  avantage  ,  ni  aucune  con- 
noiflance des  chofes  humaines,  ni  aucun 
pouvoir  de  nous  affilier  par  leurs  prières  > 
qu'autant  qu'il  plaifoità  Dieu  de  le  leur 
communiquer  ;  qu  après  une  pareille  dé- 
claration on  ne  pouvoir  l'accufër  d'être 
Idolâtre  dans  l'honneur  qu'elle  rendoir. 
aux  Saints. 

Pour  ce  qui  cil  des  Images,  François 
Sefis.  rapportoit  les  paroles  exprefles  du  Con- 
pecr.  de  c;£e  fe  Trente ,  qui  défend  d'y  reconnoî- 
tre  aucune  divinité  ,  ou  vertu  ,  pour  !gp 
quelle  on  hs  doive  révérer  '-,  de  kur  de- 
mander aucune  grâce ,  Se  d'y  attacher  la 
confiance  ,  de  veue  que  tout  l'honneur;. 
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qu'on  leur  rend  ,  {è  rapporte  aux  Ori- 
ginaux qu'elles  reprefentent  3  comme  ce- 
luy  des  Originaux  même  doit  Te  rappor- 
ter à  Dieu  qui  les  a  fàntifïez  6c  glorifiez  j 
puisqu'il  eft  la  fin  Se  l'objet  principal  de 
tout  le  culte  religieux. 

Il  ajoûtoit  que  les  Prétendus  Réfor- 
mez ne  pouvoient  pas  qu'ils  ne  demeu- 
raient d'accord  avec  luy  ,  que  Dieu  né' 
défendoit  pas  l'ufage  de  toutes  lortes  d'I-« 
mages^mais  feulement  de  celles  qui  étoienc 

faites  pour  fiaarcr  Dieu  ,  &  pour  le  dé-  Cathc. 
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montrer  prejent ,  6<   qu  on  lert  dans  cet 

efprit  ,  comme  pleines  de  vertu  cV  de 
divinité  ;  il  foiitenoit  que  l'Eglife  Catho- 
lique n'en  fbu  fFroit  point  de  cette  forte  J 
qu'elle  ne  prétendoit  point  reprefenter 
Dieu  tel  qu'il  cil:  ,  un  être  fpirituel  ,  in- 
vifî'ole  ,  &c  infini  ne  pouvant  être  repre- 
lente  j  mais  qu'elle  croyoit  pouvoir  in- 
nocemment Fo.pofcr  aux  yeux  des  Fidè- 
les fous  les  figures-fous  îefquelles  il  avoit 
bien  voulu  luy-même  paroître  aux  yeux 
des  Prophètes  ",  qu'en  un  mot  I'Eglife  Ca- 
tholique ne  fervoir  point  les  Images  ,  mais 
qu'elle  fe  fervoit  d'elles  pour  nous  élever 
aux  Originaux  qu'elles  reprefentent  ;  &c 
que  ces  fentimens  la  diftinguoient  fi  fort 
des  Idolâtres, qu'on  nepouvoit  fans  in? 
iuftice  la  confondre  avec  eux, 
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Pour  ce  qui  eft  de  l'honneur  qu'elle  ren- 
doit  aux  Reliques  des  Saints  ,  François? 
prétendoit  qu'il  étoit  fi  ancien,  qu'il  avoit 
été  pratiqué  dans  l'Eglife  dés  les  premiers 
fiecîes  fi  universellement  Se  fi  conftam- 
ment  ,  qu'il  avoir  été  autorifé  de  Dieu 
par  des  miracles  fi  éclatans  Se  fi  certains  , 
tels  qu'étoient  ceux  que  faint  Auguftin 
rapporte  comme  en  ayant  été  témoin  ocu- 
laire ,  qu'on  ne  pouvoir  le  condamner  (ans 
témérité  }  qu'au  refte  il  étoit  û  éloigné  de 
nous  détourner  du  culte  que  nous  devons" 
à  Dieu  feul ,  que  nous  ne  regardions  les 
Reliques  que  comme  des  reftes  précieux 
des  corps  ,  qui  ,  comme  parle  l'Apô- 
tre ùinz  Paul  s  ayoknt  porté  Se  glorifié 
Dieu. 

Enfin  François  effroir  de  juftlfier  l'E- 
glife Catholique  avec  la  même  évidence , 
fur  tous  les  points  eonteftez ,  ou  par  écrit, 
ou  dans  des  Conférences  réglées  au  choix 
des  Minières  ,  Se  les  prioit  de  lire  cet 
Ecrit  fans  aigreur ,  Se  avec  le  même  ef- 
prit  de  charité  qui  l'avoit  porté  à  le 
faire. 

Mais  ils  étoient  bien  éloignez  de  ces 
difpofuions  pacifiques  ;  ils  ne  fe  conten- 
tèrent pas  de  renouveller  leurs  anciennes 
calomnies ,  Se  d'en  ajouter  de  nouvelles  , 
en  lefbiut  de  Élire  aflaffiner  le  Gentil* 
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Tiomme  quiavoit  pieté  famaifôn  à  Fran- 
çois pour  y  tenir  les  Conférences  dont  on 
a  parié  ,  dans  le  deiïein  d'empêcher  les 
autres^parce  terrible  exemplc,d'avoir  avec 
luy  de  pareilles  liaifons.  Un  Gentilhomme   *4r.<,-,i. 
Calvinifte  de  fès  parens  ,  aveuglé    d'un  £/cFm*;. 
faux  zèle  pour  fa  religion  ,  fe  chargea  de  f«"  de 
l'exécution.    Il  y  a  bien  de  l'apparence  r*  "  ' ; 
qu'il  ne  conçut  pas  ce  defîcin  tout  feul , 
puifque  le  Genti^aomme  Catholique  en 
fut  averti.  On  liry  confeilîoit  de  prendre 
des  précautions  capables  de  le  rendre  fu- 
perieur  à  fon  ennemi ,  &c  il  ne  manquoit 
pas  d'amis  qui  fuiïént  accourus  à  (on  fe- 
cours  fur  le  moindre  avis  qu'il  leur  eût 
donné  du  danger  dont  il  étoit  menacé  ; 
mais  il  répondit  que  û.  fon  ennemi  venoit 
feul ,  il  n'avoie  pas  befôin  de  fecours  ppûi? 
fe  défendre;  que  s'il  étoit  accompagné  ii- 
auroit  toujours  a  fiez  de  temps  pour  pren- 
dre fès  melures.  Le  jour  d'après  que  l'avis 
eut  été  donné,  le  Gentilhomme  Calvinifte 
vint  chez  luy  ,  avec  tous  les  airs  d'un  ami 
qui  ne  cherche  qu'à  fê  divertir  ;  il  étoit 
feul ,  ôc  ne  paroi  (Toit  point  avoir  d'autres 
armes  que  fon  épée.  Le  Catholique  le  re- 
çut avec  fa  douceur ,  ôc  fon  honnêteté  or- 
dinaire; ils  paftèrent  enfcmble  tout  le  refte 
du  jour  ,  &  le  Calvinifte  n'entreprit  rien3 
ibit  qu'il  eût  de  la  peine  à  exécuter  un  crime 
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fi  honteux  à  un  Gentilhomme  ,  ou  qu  il 
ne  trouvât  pas  i'occafion  favorable  à  l'exé- 
cution de  Ion  mauvais  deiTein. 
Mid.  Le  lendemain  le  Gentilhomme  Catho- 
lique qui  vouloit  luy  parler  en  liberté  , 
l'invita  à  s'aller  promener  à  la  campagne  j 
ils  /ortirent  feuls ,  &  le  Catholique  l'ayant 
mené  dans  un  endroit  où  il  ne  craignoic 
pas  d'être  interrompu  ,  luy  déclara  qu'il 
.{çavoit  Ton  deiîein  ;  h  Calvinifte  chan- 
gea de  couleur,  mais  le  Cathelique  l'af- 
iùra  qu'il  n'âvoit  rien  à  craindre  de  (cri 
reiTentiment  ;  oue  fi  la  Religion  Calvi- 
hifte  le  portoit  à  aflaiïiner  fes  parens  <k 
fes  amis  ,  la  Catholique  l'obligeoit  ,  à 
l'exemple  de  Jefus-Chrift,  de  pardonner 
à  (es  plus  mortels  ennemis,  Il  l'embraflà 
enfuite  avec  une  cordialité  qui  acheva  de 
confondre  le  Calvinifte  •,  il  luy  avoua  fort 
mauvais  defîein  ,  luy  en  demanda  pardon, 
&:  luy  protefta  qu'il  n'auroit  point  à  l'ave- 
nir de  meilleur  ami  que  luy. 

Mais  le  temps  des  mifericordes  de  Dieu 
pour  ce  Gentilhomme  croit  venu  ,  &  la 
même  grâce  qui  avoit  fait  autrefois  le  plus 
zélé  des  Apôtres ,  du  plus  aident  perfe- 
cuteur  de  l'Eglife  ,  agilTant  dans  Ton  cœur, 
il  demanda  de  luy- même  à  parler  à  Fran- 
çois ;  ce  faint  Homme  acheva  dans  des 
entretiens  particuliers  ,  ce  que  l'exemple 
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An  Gentilhomme  Catholique  avoit  com- 
mencé ;  il  abjura  Tes  erreurs  ,  Se  devine 
un  defenfeur  aufli  zélé  de  la  Religion 
Catholique  ,  qu'il  l'avoit  été  de  la  Calvi- 
çifte. 

La  converfîon  de  ce  Gentilhomme  fit 
d'autant  plus  de  bruit  dans  le  monde  , 
qu'on  feavoit  qu'il  étoit  Partifan  du  Cal- 
vinifme  jufques  à  le  porter  aux  violences 
les  plus  extraordinaires  pour  le  maintenir, 
6c  l'on  ne  pouvoit  concevoir  comme  il 
avoit  pu  paiïèr  tout  d'un  coup  d'une  extré- 
mité à  l'autre.  Ceux  qui  donnoient  touc 
aux  moyens  humains ,  &c  qui  ignoraient, 
la  force  de  la  grâce  que  Dieu  avoit  comme 
attachée  au  miniiterc  de  François  ,  pu- 
bliaient qu'il  avoit  été  gagné  à  force  de 
promefTès,  &:  d'autres  vouloient  qu'on  Iuy 
eût  compté  une  fomme  d'argent  confide- 
rable  j  mais  ces  bruits  fiifoient  d'autant 
moins  d'impreflion  ,  qu'on  fçavoit  que 
François  fiiibit  cette  Msflion  à  fes  dépens, 
ôc  que  les  aumônes  qu'il  fufbit  aux  nou- 
veaux Catholiques  le  reduifoient  alïlz  fou- 
vent  à  manquer  du  necefla're. 

Mais  (1  cette  converfîon  faifcit  du  bruit 
dans  le  Chablais,  l'Ecrit  que  François  ve- 
rioit  de  publier  y  en  failoit  b:e:  davantage. 
On  y  voyoit  la  doctrine  de  l'Egltfe  Ca- 
tholique juitifiée  d'une  manière  il  claire. 
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.qu'il  n'étoit  pas  poflïble  d'y  répondre  ; 
car  enfin  il  eût  fallu  pour  cela  prouver, 
ou  aue  le  Concile  de  Trente  I'avoit  içno- 
rê  ,  ou  que  François  I  avoir  ou  mal  cite 
ou  falfifié  ,  ou  que  l'Eglife  Catholique  ne 
fui  voit  pas  les  fèntimens  de  ce  Concile  ; 
mais  ces  réponfès  avoient  fi  peu  d'appa- 
rence ,  que  les  Minores  eux-mêmes  ne 
crurent  pas  devoir  s'en  fervir.  Cependant 
leur  fïlence  faifoit  une  impre  filon  fi  defa- 
vantageufeauCalvinifme  dans  l'efprit  des 
Peuples,  qu'il  fe  faifoit  tous  les  jours  de 
nouvelles  converfions  ;  elles  n'étoient  plus 
même  fi  ilcrettes  3  6c  Ton  ne  ie  caenoit 
p.efque  plus  quand  on  alloit  entendre 
François  ;  les  amis  y  menoient  leurs  amis, 
les  pères  leurs  enfins  3  les  maîtres  leurs 
domeftiques ,  &  ceux  de  la  campagne  ve- 
noient  exprés  à  Tonon  pour  aiîifter  à  les 
Sermons.  Ces  progrés  éton noient  d'au- 
tant plus  les  Calviniftes  que  les  nouveaux 
Catholiques  faifoient  paroîrre  tant  de  zeîe 
pour  la  confèrvation  de  François ,  qu'il 
I4nguïï.  n'étoit  p.is  aifé  d'attenter  à  fa  vie.  On  ne 
îlv.^u.'-  M^1  Pas  ^c  l'entreprendre  ,  on  gagna 
deux  aflàffihs  ;  on  leur  compta  une  par- 
tie de  l'argent  don:  on  étoit  convenu  ;  on 
leur  promit  le  refte  après  l'exécution  ,  &£ 
on  convint  avec  eux  qu'ils  l'affadi  neroienc 
fur  le  chemin  des  Allinges  lors  qu'il  y  rc: 
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tourneroit  ;  mais  comme  François  avoic 
des  Panifans  qui  n  ecoient  pas  connus 
parmi  les  Calviniftes  ,  ce  complot  ne  put 
erre  fi  iècret ,  que  les  nouveaux  Catholi- 
ques n'en  fuffent  avertis.  Les  uns  le  pieu-  ^#.  c» 
roient  déjà  comme  mort  ;  les  autres  déli-  '"•'' 
beroient  fur  les  moyens  de  le  iauver ,  mais 
tousenfemble  écoient  perfuadez  que  quel- 
ques précautions  qu'on  pût  prendre  ,  les 
Calviniftes  l'immolercient  enfin  à  leur; 
haine ,  Se  à  la  fureté  de  leur  religion. 

Prévenus  de  ces  triitcs  preflentimens , 
ils  le  furent  trouver  ,  Se  luy  apprirent,  les 
larmes  aux  yeux,  le  danger  auquel  il  étoic 
expofé  ;  mais  François  leur  parla  avec  tant 
de  force  &  d'onction  de  la  confiance  en 
Dieu  ,  de  la  gloire  ,  Se  du  bonheur  du 
martyre  ,  qu'il  les  remplit  de  cette  con- 
{ôlation  dont  il  éroit  luy-même  pénétré  Ang.  à? 
au  milieu  des  périls  dont  il  étoit  environ-  £*  ■' 

'      T1  J  1'    rf  I     ltv'  II* 

ne.  Il  reçut  cependant  I  offre  que  quel- 
ques-uns d'emr'cux  luy  fiifoientde  l'ac- 
compagner jufques  aux  AlHnges  :  Ils  par- 
tirent enfcmble  s  mais  à  peine  furent-ils 
entrez  dans  un  bois  par  où  il  falloir  ne- 
ceflairement  paiter,  que  les  deux  affaiîîns 
fortirent  d'entre  des  bui  lions  où  ils  s  e- 
toient  cachez  ,  Se  l'abordèrent  l'épée  nue 
à  la  main.  Dans  cet  extrême  danger  Fran- 
çois ne  perdit  rien  de  fa  fermeté  ordinaire} 
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il  défendit  a  ceux  qui  l'accompagnoient 
do  fe  fervii  de  leurs  armes  -,  Se  allant  au 
devant  de  ces  a  (Ta  (fins  avec  cette  tranquil- 
lisé Se  cette  douceur  qui  ne  l'abandon- 
noient  jamais  :  Vous  vom  méprene"^ ,  mes 
amis  ,  leur  dit-il  ;  apparemment  vous  n'en 
'voulez,  pas  a  un  homme  ,  qui  bien  loin  de 
vota  avoir  (.'ffenfez.  y  àonneroit  de  tout  fort 
cœur  fa  vie  pour  vous. 
'-'.  .'y  Ce  peu  de  paroles  calma  dans  le  mo- 
ment la  rage  dont  ces  furieux  étoienr  trank 
portez;  ils  demeurèrent  quelque  temps  im- 
mobiles ,  puis  le  jettant  à  Ces  pieds  ,  ils 
luy  demandèrent  pardon  ,  Se  luy  protefte- 
rent  qu'à  l'avenir  il  n'auroit  point  de  fer- 
yiteurs  plus  fidèles  ,  ni  plus  difpofez  à 
le  fuivre  par-tout  :  François  les  releva  , 
leur  pardonna ,  les  embraiTa  tendrement , 
&C  leur  confeilla  de  s'éloigner  pour  évi- 
ter les  poursuites  du  Gouverneur  de  la 
Province,  qui  n'auroit  pas  tant  d'indul- 
gence que  luy  ,  s'ils  tomboient  une  fois 
entre  Ces  mains.  Ceux  qui  accompagnoienc 
François  ,  Se  qui  attribuoient  le  repentir 
apparent  de  ces  deux  feelerats  ,  à  l'impuif- 
jfance  où  ils  s'étoient  trouvez  d'exécuter 
leur  mauvais  defTcin  en  prefence  de  tant 
de  témoins ,  ne  pouvoient  foufFnr  qu'ils 
en  fuiîent  quittes  à  fi  bon  marché  ;  ils  fe 
fentoient  aitèz  forts  nour  les  arrêter,  Se 

vouloienc 
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Voûtaient  abfolurnent  les  conduire  aux 
Allinges ,  Se  les  mettre  entre  les  mains  du 
Gouverneur.  Ledomefh'que  de  François 
paroifloit  le  plus  échauffé  ,  &  s'obftinoit 
à  luy  reprefenter  qu'ils  feroienr  tous  les 
jours  expofez  à  de  pareils  attentais  G.  on 
négligeoit  de  les  punir  ;  mais  François  fe 
fer  va  nt  de  toute  fon  autorité,  voulut  ab- 
folurnent qu'on  les  laifîât  aller  3  £c  défen- 
dit même  de  parler  de  cette  avanture. 

Mais  étant  arrivez  aux  Allinges ,  le  do- 
meftique  ne  le    crut  pas  obligé   de   luy 
obéïr  y  il  raconta  ce  qui  s'étoit  paflé  ait 
Baron  d'Hermance.    Il  en   conclut  que 
c'étoit  fait  de  fon  autorité,  s'il  fou rfioic 
qu'on  commît  de  pareils  crimes  à  la  vue 
de  fa  fortereffe ,  &  pour  air.fi  dire  feus  Tes 
yeux ,  Ôc  il  alloit  ordonner  un  détache- 
ment pour  courir  après  ces  aifaflîns ,  ôc 
les    luy    amener   vifs   ou    morrs  ;    mais 
François,  à  qui  il  ne  pouvoit  rien  rcfufèi, 
s'y  oppofa  Ci  fortement  ,  qu'il  fut  con- 
traint de  fermer  les  yeux  à  un    attentat 
qui  dans  la  vérité  pouvoit  avoir  de  terri- 
bles fuites.    Ce  fut  pourtant  à  une  con- 
dition qu'il  jugeoit  abfolurnent  neceflaî- 
re  ,  &  que  François  ne  lai  (Ta  pas  de  refu- 
fer  ;  il  prétendit  qu'il  n'iroit  plus  à  To- 
non ,  8c  qu'il  n'en  reviendroit  plus  fans 
une  efeorte.   François  s'en  défendit   e» 
Tçme   L  Q 
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vain  ;  le  Baron  voulut  abfolumenr  que  nV 
foMats  bien  armez  ,  commandez  par  un 
Sergent ,  l'accompagnaiTent  par-tout.  Us 
le  firent  malgré  luy  ;  mais  François  qui  ne 
Idem,  pouvoit  fbuffrir  ces  précautions,  ne  fut 
i"d-  pas  long-temps  fans  trouver  le  moyen 
de  s'en  délivrer. 

Il    propofa  au  Baron  le  deftein  qu'il 
avoitde  s'établir  à  Tonon  -,  il  difoit  pour 
]'2ppuyer  3  que  c'étoit  l'unique  moyen  de 
luy  épargner  la   peine  de   faire  tous  les 
/ours  deux  grandes  lieuè's,  {buvent  par  un 
temps  très  fâcheux;  qu'il  employeroitplus 
utilement  celuy  qu'il  croit  objigé  de  met- 
tre à  faire  ce  chemin  ;  que  les  nouveaux 
Catholiques  le  fouhaitoient  ;  que  quand  il 
feroit  continuellement  fur  les    lieux ,  il 
pourroit  profiter  de  bien  des  occafions  que 
Ion  abfence  luy  faifbit  peut-être  manquer  ; 
que  les  nuits  mêmes  quelques  nouveaux 
Catholiques  pouvoient  mourir  ;  qu'il  fe  re- 
procheroitcontinuelîcment  de  n'être  pas  en 
état  de  les  affilier  dans  la  conjoncture  où 
ils  avoient  le  plus  de  befoin  de  fon  fecoursj 
que  les  jours  ne  fuffilbient  pas  pour  l'in- 
ftrudion  de" ceux  qui  Ce  prcfêntoienr  pour 
en  être  inftmits,&  que  tel  qui  feroit  diffi- 
culté  de  le  venir  trouver  pendant  le  jour^ 
n'en  feroit  aucune  de  fe  rendre  chez  luy 
pendant  la  nuit, 
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Quelque  plauiîbles  que  parurent  les  rai- 
fons  de  François,  le  Baron  d'Hermancc 
ne  fut  pas  de  ce  fentiment  ;  il  luy    rc- 
prefenta  le  danger  où  il  s'expofoit  en  s'en- 
fermant  dans  Tonon  pendant  la  nuit;  que 
c'etoit  fe  mettre  à  la  diferetion  des  Cal- 
viniftes ,  dont  la  haine  luy  étoit  connue; 
que  s'ils  avoient  entrepris  de  l'allillinei: 
pendant  le  jour ,  la  nuit  ne  fervirok  qu'à 
les  rendre  plus  hardis  \  que  les  nouveaux 
Catholiques  étoient  trop  foibles  pour  le 
défendre,  ou  que  s'ils  l'entreprenoient, 
ils  feroient  infailliblement  accablez    pas: 
le  grand  nombre  des  Hérétiques  qui  pren- 
droient  avec  plaifir  cette  occafion  de  le 
vanger  d'eux  -,    que  le  Duc  de    Savoye 
l'ayant  pris  fous  h  protection  ,  il  ne  luy 
pouvoit  rien  arriver  de  fâcheux  où  Ion. 
autorité  ne  fût  commife  }  que  les  choies 
pourroient  aller  fi  loin  ,  qu'elles  entrai- 
neroient  la  ruine  de  Tonon  j  que  le  temps 
ameneroit   tomes   choies  au  point  qu'il 
pouvoit  fouhaiter ,  Se  qu'en    fe    hâtant 
moins,  on  feroit  des  établiffemcns  plus 
folides.  Le  Baron  ajouta  encore  plufieurs 
réflexions  politiques  prifes  du  voifinage  de 
Genève  &c  des  SuifTes  ,  avec  qui  le  Duc  ne 
vouloit  pas  rompre,  de  dont  il  falloit  évi- 
ter fur  toutes  chofes ,  d'attirer  les  armes 
dans  le  païs. 

QJj 
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Mais  François  qui  en  acceptant  la  Mil- 
lion du  Chablais,  avoit  abandonné  fa  vie 
aux  foins  de  la  Providence  ,  &c  qui  étoiî 
d'ailleurs  plein  de  confiance  en  Dieu,  Se 
en  la  toute  -  puifTance  de  fa  Grâce  ,  luy 
promit  de  conduire  toutes  chofes  avec  tant 
de  douceur  &c  de  circonfpection  ,  qu'il 
n'arriverait  aucun  des  inconveniens  qu'il 
croyoit  avoir  lieu  de  craindre.  Le  Baron 
fit  encore  quelques  inftancés  -,  mais  enfin 
touché  de  la  peine  qu'il  avoir  à  aller  Se  à, 
revenir  tous  les  jours  de  Tonon^il  confen- 
tit  qu'il  allât  s'y  établir  tk.  écrivit  de  nou- 
veau aux  M  agi  ft  rats  pour  les  rendre  ref- 
ponfabiesde  roue  ce  qui  pourrait  luy  ar- 
river de  fâcheux. 

Les  Catholiques  reçurent  François  avec 
une  joye  qui  ne  Ce  peut  exprimer  ■>  leref- 
pect ,  i'eftime  Se  la  confiance  qu'ils 
avoient  en  luy  >  ne  pouvoient  aller  plus 
loin  ,  ils  le  regardoient  comme  un  hom- 
me véritablement  Apoftolique  ,  plein  de 
grâce  5c  de  force,  infiniment  éloigné  de 
tous  les  intérêts  humains ,  &  qui  n'a- 
voir en  vue  que  la  gloire  de  Dieu  ,  Se 
leur  faiut.  François  de  fon  côté  foûte- 
noit  Ion  miniftere,  comme  parle  l'Apô- 
tre ,  d'une  manière  digne  de  Dieu  ;  rien 
n'échapoit  à  fa  charité  &  à  fes  foins  > 
il  donnoit  les  jours  à  l'miUu&ion  &  aux 
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Conférences ,  à  la  vifitedes  pauvres  &  des 
malades,  5c  les  nuits  à  l'étude,  à  la  prière, 
&  à  la  reconciliation  des  pecheurs.  Sa  vie 
fbûtenoic  Tes  Prédications,  6V  ies  Prédica- 
tions achevoient  ce  que  tes  bons  exemples 
avoient  commencé. 

Une  manière  de  vie  fi  apofloliqne  cuï 
le  (uccés  dont  Dieu  avoit  béni  la  Million 
des  Apôtres -,  rien  ne  rciTcmbloit  mieux  à 
rEglifanai (Tante,  que  la  petite  Eglife  de 
Tonon ,  même  charité  pour  les  Frères , 
même  zcîe  pour  la  Foi  ,  pureté  toute  pa- 
reille dans  les  mœurs  ;  car  enfin  François 
comptoir  pour  peu  de  chofe  qu'on  abju- 
rât les  erreurs ,  fi  l'on  ne  changeoit  pas 
de  vie  ,  û  la  Grâce  ne  furabondoit  pas 
où  le  péché  avoit  abondé,  &c  la  béné- 
diction que  Dieu  avoit  attaché  a  ion  mi- 
nîfterealloit  tout  à  la  fois  à  éclairer  l'ef- 
prit,  &  à  changer  les  cœurs.  Mais  rien  ne 
frappoit  plus  les  yeux  des  Hérétiques  q>ù 
n'étoient  pas  tout  à-fait  endurcis  ,   que 
la  manière  dont  les  pauvres  &  les  mala- 
des étoient    fecourus  •,    François  y  erry- 
ployoit  tout  ce   qu'il  avoit  pour  vivre  : 
de  forte  qu'après  avoir  nourri  les  autres, 
il  étoit  fouvent  réduit  àfouffrir  la  faim.; 
il  follicitoit  fans  cefïè  Ces  païens  &  fes 
amis   d'aiïîfter  les    pauvres    Fidèles    du 
Cbablais.    Il  receyoit  fouvent  des  fôm- 
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mes  confiderables  en  elles-mêmes ,  mais 
qui  étoient  peu  de  chofe  par  rapport  à 
fa  charité  j  les  Catholiques  fecondoient 
fon  zèle  jufques  à  le  contenter  du  necefc 
faire,  &  l'on  voyoit  régner  parmi  eux 
une  fainte  épargne  ,  qui  n'avoit  poin£ 
d'autre  vue  que  le  ibulagement  des  pau- 
vres. 

L'éclat  de  tant  de  vertus  attiroit  tous 
les  jours  à  l'Eglife  quelque  nouveau  Fi- 
dèle, mais  il  augmentoit  en  même  temps 
•la  fureur  que  les  Hérétiques  avoie/jr  con- 
çue contre  luy.  Que  faifons-nous ,  difoient- 
ils ,  comme  les  Juifs  difoient  autrefois  de 
Jefus-Chrift  ?  Voici  un  homme  qui  gagne 
infenjiblement  Fcftime  du  peuple  ;  on  le  re- 
garde comme  un  Apôtre ,  &  nous  perdons 
tous  les  jours  quelque  chofe  de  notre  cré- 
dit. Attendons-nous  qu'il  nous  ait  réduits 
a  mendier  notre  pain ,  &  qu'il  ait  établi 
le  Papi/me  fur  les  ruines  de  nos  Temples  ? 
Si  nous  le  W'Jfons  achever  ce  qu'il  a  com- 
mencé ,  le  Duc  de  Savoy e  viendra ,  &  fe 
prévalant  du  petit  nombre  auquel  nous  al- 
lons être  réduits  ,  il  établira  fon  autorité 
fur  la  ruine  de  nos  privilèges ,  &  nous 
réduira  dans  une  trifle  fervitude. 

Un  préjugé  tout  pareil  &  auffi  inte- 
ïefTé  fit  refoudre  autrefois  la  mort  du  Sau- 
veur, //  vaut  bien  mieux  >  diioient  les 
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Juifs  ,  yuan  feul  homme  meure  ,  que  de 
voir  périr  toute  notre  Nation,  Les  Cal- 
vinifies  de  Tonon  en  ufèreiit  de  même,  à 
l'égard  de  François  j  la  conclufion  diwai- 
fonnemer.t  qu'on  vient  de  rapporter  ,  fut 
qu'il  falloir  s'en  défaire,  èY  que  le  plûcôc 
feroit  Ie-mieux. 

En  confequence  de  cette  délibération  , 
la  nuit  fuivante  ,  comme  François  ,  félon  ^      ^ 
fa  coutume  ,enemplovoit  une  partie  à  la  Sales 
prière,  il  entendit  un  bruit  d'armes,   &  iw«u* 
en  fuite  celuy  de  pluficurs  peiTonnes  qui 
parloient  bas.    Il  jugea  aufli-tot  que   fà 
maifon  étoir  invertie,  qu'il  luy  étoitim- 
pofîîb'e  de  fe  fàuver  ,  Se  qu'on  en  vouloir 
à  Fa  vie.  Il  imita  dans  cette  occafîon  la 
conduite  du  Sauveur,  qui  fçachant  que  Ton 
heure  n'étoit  pas  venue  ,  fe  déroba  à  la 
fureur  des  Juifs  en  fe  cachant  ,  comme  iî 
alla  au  devant  d'eux  ,  lorfque  le  temps 
marqué  par  fon  Père  fut  arrivé. 

François  avoit  à  peine  pourvu  à  fa  fa-  ^m*. 
reté  ,  que  la  porte  de  fon  logis  fut  en-  '* 
foncée ,  Se  les  féditieux  y  entrant  avec  de 
grands  cris,  le  cherchèrent  par-tout  fans 
Je  pouvoir  trouver  ;  ils  s'imaginèrent  fur 
cela  qu'ils  s'étoient  mépris,  &  que  Fran- 
çois devoir  être  chez  quelqu'un  des  Ca- 
tholiques occupé  à  fon  inltruclion  ,  ou 
au  fbulagement  de  quelque  malade  3  il  ne 
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failoit  pas  fur  pour  eux  dans  cette  mai-' 
fon ,  quelque  favorables  que  les  Magi- 
frrats  leur  fuffent  en  iecret  ,  ils  ne  pou- 
voient  Ce  difpenfer  pour  s'acquitter  de 
leur  charge  de  venir  au  îêcours  de  Fran- 
çois :  ils  en  (brtirent  donc  au  plus  vite. 
Ce  faim  homme  ayant  évité  un  iï  grand 
danger  ,  n'en  eut  pas  moins  de  zèle  ,  ÔC 
le  péril  qu'il  vendit  de  courir  ne  fervit 
qu'à  augmenter  la  confiance  qu'il  avoir 
en  Dieu. 

Cependant  le  Baron  d'Hesmance  in- 
formé de  ce  nouvel  attentat  ,  n'oublia 
rien  pour  en  découvrir  les  auteurs ,  dans 
Je  deiïein  d'en  faire  une  fevere  punition  ; 
Inais  comme  tous  ceux  oui  pouvoient  être 
témoins,  etotent  complices,  il  n  en  pue 
avoir  aucune  connoifiance.  François  fit 
dans  cette  occafion  une  action  d'une  cha- 
îné héroïque  ;  il  en  avoit  reconnu  quel- 
ques-uns du  lieu  où  il  étoit  caché  j  non 
feulement  il  ne  les  découvrit  pas  ,  mais 
il  n'épargna  rien  pour  appaifer  le  Baron 
d'Hermanee ,  3c  pour  empêcher  qu'on 
ne  connût  les  auteurs  de  cette  horrible 
action. 

Mais  ces  fceîerats ,  bien  loin  d'être  tou- 
chez d'une  generoltté  qui  a  fi  peu  d'exem- 
'"**&*:   pies ,  en  prirent  occafion  de  l'accu (êr  d'ê- 
liv. \"  W£  jS?ccic£.   Ils  avoient  appris  qu'il  écoic 

dans 
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ilatisfa  maifon,  lorfqu'ils  l'y  avoient  cher- 
ché i  ils  publièrent  qu'à  moins  d'avoir  eu 
le  fecret  de  îe  rendre  invifible  ,  il  luy  eût 
été  impofîîble  de  leur  échaper.  Il  fe  trou- 
va même  un  habitant  de  Tonon  ,  qui  fans 
.faire  reflexion  au  contre-coup  qu'un  pa- 
reil témoignage  portoit  contre  luy-même,  Uetù 
affiira  publiquement  avec  ferment  qu'il  luu' 
l'a  voit  vu  au  Sabat ,  ÔC  qu'il  y  étoit  fort 
confideré.  C'en:  ainfi  que  les  Juifs  accu- 
foient  le  Sauveur  de  chailèr  les  démons  au 
jnom  de  Beelzebut  leur  Prince. 

François  ayant  appris  cette  horrible ca-  ^n*n- 
iomnie ,  n'en  fit  que  fourire ,  puis  faifant 
le  fîgne  dé  la  Croix  :  Voila,  dit-il,  tous 
les  charmes  dont  je  me  fers  ;  ctjl  par  ce 
figne  que  fefpere  vaincre  C  enfer ,  bien  loin 
d'être  cC  intelligence  avec  luy. 

Mais  Ci  la  Foi  dont  François  étoit  ani- 
mé, le  rendoit  intrépide  au  milieu  des  plus 
grands  dangers  ,  il  n'en  étoit  pas  de  mê- 
me de  Ces  parens  &c  de  Ces  amis  »  le  bruit  ^/«?.  de 
étoit  fi  grand  dans  toute  la  Savoye,  que£'t/o- 
les   Calviniftes  avoient  juré  fa  perte  ,  & 

Sue  quelque  précaution  qu  il  put  prendre,  /,-„,  l% 
ne  pouvoir  manquer  d'être  aflaifiné  3 
qu'ils  en  prirent  l'allarme.   Le  Prefidenc 
Faure,    l'Evcque  de  Genève  même,  &C  j 

fur-tout  le  Comte  de  Sales  fon  père  luy 
écrivit  fortement  pour  l'obliger  de  quitter 
T'orne  I,  R, 
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le  Chablais ,  &c  de   revenir  à  Annecy^ 
où  fbn  zèle  ne  manqueroit  pas  d'occupa- 
tion . 

Il    luy  reprefentoit  tout  ce  qu'il   lu/ 
avoir  die   autrefois,,   lorfqu'il  étoit  venu 
prendre  congé  de  luy  j  le  peu  de  fuccés 
qu'il  avoir  eu  jufques  alors  >  les   peines 
qu'il  luy  avoit  coûté  ,  &c  le  danger  de 
perdre  la  vie ,  qu'il  avoir  couru  (1  fouvent 
ou  par  la  violence ,  ou  par  là  dureté  des 
Calviniftes.    Il   prérendoit  qu'il  les  con- 
noifïbit  mieux  que  luy  ;  qu'ils  n'étoient 
pas  feulement  attachez  à  leur  Religion  ^ 
parce  qu'ils  la    croyoient    bonne  ,  mais 
parce  qu'elle  étoit  commode  3  &c  quil  re- 
gardoient  la  Religion  Catholique  comme 
u     ;  :ycn  politique  de  leur  ôter  l'appui  de 
leurs  voiiins,  &  de  les  réduire  enfin  ea 
iervi rude -,  que  tant  que  ce  préjugé  qu'il 
n'étoit  pas   aifé  de  détruire  ,   regneroit 
parmi  eux  ,  on  ne  feroit  rien  de  folide  s  ÔC 
qui  fut  de  durée  ;  qu'après  tout  il  filloit 
tant  de  chofes  pour  faire  fubfîftcr  la  Reli- 
gion Catholique  dans  le  Chablais  ,  quand 
même  il  feroit  allez  heureux  pour  l'y  ré- 
tablir 3  qu'il  falloit  des  Egîifès  ,  des  gens 
pour  les  {euvKj  des  Pafteurs  fçavans,  3c 
d'une  vie  irréprochable  ,  des  Collèges  mê- 
me pour  l"inftru£fciciH  de  lajeuneiîe;  que 
h  moindre  de  ces  chofes  manquant,  foi* 
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•projet  tombèrent  de  luy  même.  Il  îuy  de- 
mandoit  enfuite  aux  dépens  de  qui  ces 
Eglifes  &  ces  Collèges  (croient  bâtis  , 
qui  fourniroit  à  l'entretien  des  Palteurs  , 
&  de  ceux  qui  enfeigneroient  dans  les 
Collèges  ?  Et  il  sjoûtoit  qu'il  doutok  fort 
que  l'épargne  du  Prince  épuiféc  par  tant 
<le  guerres  qu'elle  avoit  été  obligée  de 
fbûtenir,fût  en  état  d'y  contribuer  •,  que 
û  on  l'éxigeoit  du  peuple  ,  c'étoit  le  vrai 
moyen  de  le  faire  révolter  ,  &  de  luy  faire 
abandonner  la  Religion  Guhoîique, 
quand  même  il  l'auroit  embva(Tc.  Le  Com- 
te concluoit  de  toutes  ces  rr flexions  ,  qu'il 
ne  pou  voit  mieux  faire  que  d'abandon- 
ner un  projet  qui  n'avait  aucune  apparence 
de  fuccés  ,  &  qui  pourroit  enfin  luy  coû- 
ter la  vie;  Se  il  finiffoit  fa  Lettre  en  luy 
difant  ce  qu'il  avoit  de'ja  dit  à  l'Evêque  de 
Genève,  qu'il  s 'efilmeroït  fin  heureux  d'à-  ^«g.  fe 
voir  des  Saints  davs  fa  mal  fan  ,  mais  qu'il  #Vm  lu 
aimerait  mieux  que  ce  fut  des  Confejfcurs 
que  des  Martyrs. 

François  etoitb'en  éloigné  de  ces  fèn- 
timens  ;  les  obftacles  qu'il  renconcroit  ne 
fervoient  qu'à  augmenter  fon  zele  ;  il 
n'étoit  pas  de  ces  efprits  impétueux  qui 
s'attirent  des  affûtes  par  des  cmprfie- 
mens  mal  réglez  ,  mais  iiétoit  infiniment 
éloigné  de    cette  baffe  timidité  ,   qui   le 
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figure  des  dangers  où  il  n'y  en  a  point  j. 
qui  groffit  les  médiocres ,  Se  qui  s'effraye 
des  moindres  apparences  •,  il  n'allait  pas 
défier  ni  irriter  fes  ennemis  \  mais  il  ne 
fuyoit  pas  devant  eux  ,  Se  il  alloit  même 
les  chercher  lorfque  la  caufe  de  Dieu  ,  Se 
les  fondions  de  fon  miniftere  l'exigeoienc 
de  luy  ;  la  crainte  de  la  mort  ne  l'a  jamai$ 
empêché  de  faire  fon  devoir  ;  on  en  a 
déjà  vu  des  preuves,  Se  l'on  verra  dans 
la  iuite  de  cette  Hiftoirequc  le  martyre  luy 
a  plutôt  manqué  ,  qu'il  n'a  manqué  aq. 
martyre. 

Conformément  à  ces  fentimens,  il  écri- 
vit au  Comte  fon  père  Se  à  Ces  amis ,  que 
les  bruits  publics  étoient  de  mauvais  ga- 
rants de  la  vérité  •-,  qu'ils  avoient  au^men- 
îé  les  dangers  aufqueîs  on  le  croyoit  ex- 
pofé  ,  mais  qu'ils  avoient  aufïï  diminué  le 
fuccés  que  Dieu  avoit  bien  voulu  ac- 
corder à  Ces  travaux  >  que  les  uns  n'étoienc 
point  Ci  grands  qu'on  l'avoit  publié  ,  ni  le 
nombre  des  Hérétiques  qui  étoient  déjà 
rentrez  dans  1  Eglife,  ou  qui  étoient  prêts 
d'y  rentrer }  Ci  peu  confiderable  qu'on  fe 
l'étoit  imaginé  ;  mais  que  quand  il  îèroit 
beaucoup  moindre ,  Se  que  Dieu  ne  fe 
fût  fervi  de  luy  que  pour  la  converfion 
d'une  feule  ame  ,  il  eftimeroit  toutes  Ces 
peines  bien  employées  ;  qu'il  ne  falloic 
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j?as  juger  des  entreprifes  par  la  prompti- 
tude du  fuccés;  qu'après  trois  ans  au  moins 
de  Prédications  continuelles  ;  qu'après 
tant  de  miracles  Se  de  prodiges  que  le  Sair- 
veur  avoit  faits ,  il  n'avoir  converti  qu'en-'- 
Viron  cinq  cens  perfonnes  ;  quel'Eglife 
n'étoit  pas  compofée  d'un  plus  grand  nom- 
bre après  fa  Refurrection  ;  qu'elle  s'étoit 
cependanr  répandue  peu  de  temps  aprcî 
par  toute  la  terre ,  ôc  que  les  peuples  y  é- 
toienr  entrez  en  foule  ;  que  Dieu  ne  dc« 
mandoit  de  Ces  Miniftresque  le  travail,  &.* 
qu'il  s'en  refervoit  le  fuccés  ;  que  Jefus- 
Chrift  n'avoit  pas  dit  à  fes  Apôtres:  AU 
*lez,  convertiflez  toute  la  terre*  mais ,  Al- 
lez. ,  prêchez, ,  apprenez,  à  toutes  les  Nations 
du  monde  ce  que  je  vous  ai  tnfeignè  >  qu'il 
demeuroit  d'accord  que  quand  la  Religion 
Catholique  feroit  une  fois  rétablie  dans 
le  Chablais ,  il  faudroit  bien  des  chofes 
pour  l'y  maintenir  ,  mais  que  ces  chofès 
n'étoient  pas  Ç\  difficiles  à  procurer,  qu'on 
pouvoir  fe  l'imaginer  ;  qu'il  en  avoit  déjà 
fait  le  projet ,  Se  qu'il  efpcroit  l'envoyer 
dans  peu  de  temps  à  l'Evêque  de  Genève, 
&  au  Duc  de  Savoye ',  qu'il  étoit  conçu 
de  telle  forte  ,  qu'il  ne  feroit  à  chaige 
ni  au  Prince,  ni  au  peuple  5  qu'après 
tout  il  étoit  fur  les  lieux #,  qu'il  voyoit  les 
chofes  de  plus  prés ,  Se  qu'il  avoit  lieu 
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defperer     que    Dieu    donneroit     bien- 
>t  une   grande  benedidion   à  ion  tra- 


lot 


vail. 

En  effet,  le  bruit  de  l'aflaffinat  pro- 
jette contre  François  ,  dont  on  vient  de 
parler,  s'étant  répandu  par-tout,  fit  fut 
l'efprit  des  moins  prévenus  tout  le  mau- 
vais effet  qu'on  avoit  lieu  d'en  attendre. 
On  difoit  hautement  que  fi  les  Miniftres 
fe  fentoient  aflez  forts  pour  répondre  à- 
François  ,  on  n'auroit  pas  recours  à  de 
telles  violences  ;  que  d'employer  les 
alfifiinats  dans  une  pareille  corjon&urey 
étoir  une  preuve  évidente  qu'ils  fè  dé- 
fioient  de  leur  eau  fè  ,  6c  qu'ils  étoiens 
trop  foiblcs  pour  la  fcûrenir  ;  que  c'éioit 
une  chofe  étrange  qu'aux  portes  de  Ge- 
nève ,  qui  étoic  comme  le  centre  de  la 
Religion  Calvinifte  ,  un  feul  homme  vînt 
attaquer  tous  les  Miniftres  ,  fans  que  per- 
fonne  ofàt  le  prefenter  pour  défendre  la 
caufe  commune  •■>  que  11  François  enfeï- 
gnoit  des  erreurs  ,  il  falloir  l'en  convain- 
cre ,  8c  que  les  Miniftres  fe  trompoient 
s'ils  croyotent  qu'on  les  crût  fur  leur  pa- 
role ,  lorfqu'ilsdonnoient  eux-mêmes  tant 
de  lieu  de  s'en  défier. 

Il  n'y  avoir  perfonnequi  ne  crût  qu'a- 
près de  pareils  reproches  les  Miniftres 
prendroient  le  parti  de  ladifpute  >  &  qiuh 
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èmprunteroient  plutôt 'du  fecoursde  leurs 
voifîns  ,  que  de  demeurer  p!us  long- temps 
dans  unfilencequi  faifoit  tant  de  tort  à 
leur  réputation  ,  &  dont  le  contre- coup 
portoit  contr*.   >a    Religion  qu'ils  crf.i- 
gnoient,    &£  qu'ils  a  voient  tant  d'intérêt 
de  confèrver  i  mais  il  en;  plus  ailé  d'ac- 
eufer  l'Eçlife  Catholique  d'enieigner  des 
erreurs,  que  de  l'en  convaincre  :  ce  n'éroit 
plus  le  temps  où   les    Pafteurs  ignoràns 
s'étoient  trouvez  trop  foiblcs  pour  la  dé- 
fendre, &c  il  y  avoit  alors  autant  de  dan- 
ger à  fe  commettre  avec  un  homme  aufli 
éclaire,  &  d'une  vie  auffi  exemplaire  que 
celle  de  François  ,  qu'il  avoit  été  aiié  au- 
trefois de  feduire  un  peuple  conduit  pair 
des  Pafteurs  déréglez  dans  leurs  mœurs  * 
timides,  intereflez,  Se  qui  fçavoient  à  pei- 
ne les  premiers  principes  de  la  doctrine 
Catholique,  bien  loin  d'être aiTcz  feavans 
pour  repouffer  les  calomnies  dont  on  s'e£~ 
forçoit  tous  les  jours  de  la  noircir.  Il  n'y 
a  rien  de  plus  aifé  que  de  vaincre  un  enne- 
mi qui  ne  fe  défend  pas  ;  la  Religion  Ca- 
tholique abandonnée  ,  avoit  fuccombé  •,  le 
Calvinilme  q^voit  à  cet  abandon  tous  ils 
/uccés  ;  il  n'en  faut  point  d'autre  preuve 
que  ce  qui  fepafifa  en  ce  temps- là  àTonon, 
c'eft-à-dire  aux  portes  mêmes  de  Genève. 
Le  feui  François  fe  pirefente  pour  juftifieç 

R  iiij 


aoo      La  Vie  d*  S.  français 
l'Eglife  Catholique  >  perfonne  n'ofè  plu$ 
l'attaquer. 
^Kg.  de      En  effet  quelque  honte  qu'il  y  eût  pouf 
Uv!s,     ^es  Miniftres  à  continuer  de  Ce  raire ,  dans 
^iwn.     uneoccafionoù  il  leur  étok  fi  important 
bv.  a.    de  parler,  &c  de  mettre  au  moins  les  appa- 
rences de  leur  côté ,  ils  s'obftinerenr  it 
garder  le  filence  :  ils  fè  contentoient  de  dé- 
clamer dans  leurs  Prêches  contre  la  doctri- 
ne Catholique  ,  &  contre  François  qui  la 
défendoit  ,  mais  quand  on  leur  propofoit 
d'entrer  en  conférence  avec  luy  ,  &  de 
convenir  d'une  difpute  réglée",  perfonne 
ne  fe  prefentoit ,  &   ils  trouvoient  tou- 
jours de  nouveaux  prétextes  pour  s'en  âil'- 
penfer.  Cependant  comme  le  mal  prer- 
fbit ,  ôc  qu'ils  ne  pouvoient  fe  difpenfcf 
d'y  appliquer  quelque  remède  qui  pût  au 
moins  en  retarder  le  cours  ;  ils  firent  des 
défenfes  tres-fèveres  d'aller  entendre  Fran- 
çois ,  6c  d'avoir  aucun  commerce  avec 
luy. 
tenon.         Mais  ces  défenfes  ne  rirent  qu'augmen- 
l'     ter  la  curiofité  du  Peuple  ,  on  couroit  eu 
Ibid.    fouje  £  Ces  Sermons ,  &c  il  témoigna  luv- 
mêm:  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  en  ce. 
tems-là  à  Louis  de  Sales  fon  frère ,  qu'un 
refte  de  considérations  politiques  qui  appa- 
remment ne  dureroit  pas  long-tems ,  avoit 
empêché  le  Baron  Dayuli  homme  de  qua> 
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îité  ,  habile, d'un  mérite  di(tingué&  tïei 
confîderé  des  Calviniftes  ,  de  le  venir  cri» 
tendre  publiquement  avec  les  Syndics  d<4 
la  Ville  ;  que  les  plus  considérables  dii 
parti  ne  cachoient  plus  la  paflion  qu'ils 
avoient  d'être  éclaircis  fur  les  points  con- 
tcftez  i  qu'ils  avoient  été  fort  ébranlez 
d'un  Sermon  qu'il  avoit  fait  fur  la  réali- 
té ,  &c  que  ceux  qui  n'avoicnt  oié  venir 
à  découvert, l'avoient  entendu  d'un  lieu 
fecret. 

Voilà  ce  que  l'humilité  de  François  lu  y  idem 
permit  demander  à  un  frère  pour  qui  il  Lbt*' 
n'avoit  d'ailleurs  point  de  fecrer ,  mais  on 
apprend  des  ffïftoriens  de  fa  vie  qu'il 
prêcha  fur  la  realité  avec  tant  de  force  ,» 
qu'il  fe  leva  un  bruit  confus  dans  fon  Au- 
ditoire ,  comme  de  gens  qui  fe  fentoicnt 
entraînez  par  la  force  de  la  vérité,  8c 
que  ce  Sermon  convertit  iix  cens  perion- 
"nes. 

Cefuccés  étonna  d'autant  plus  le  Con-  il/Sgj 
fîftoite  ,  qu'il  étoit  aifé  de  juger  qu'il  le- 
ioit  bien-tôt  fuivi  d'un  plus  grand ,  fi 
l'on  ne  trouvoit  les  moyens  de  l'arrêter. 
On  propofa  là-dclTus  divers  expediens. 
Les  uns  étoient  d'avis  qu'on  donnât  de 
part  &c  d'autre  la  Confeiîion  de  Foy  par 
écrit  ;  Se  qu'on  s'afTemblât  pour  en  con-  ^"jj/^ 
ierer  de  bonne  foi ,  &  fans  aigreur  ;  d'au-  liv,  im  ' 
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très  vouloient  qu'on  chargeât  le  Miniftre 
Viret ,  qui  avoit  de  la  réputation  dans  lé 
parti  ,  de  conférer  feul  avec  François  -,  Se 
d'autres  prétendoient  qu'on  luy  aïTociâc 
d'autres  Mini  fixes. 

Tous  ces  avis  n'étoienr  pas  fans  difficul- 
té dans  l'exécution.  Pour  le  premier 
quf  regardoit  îa  Confefîîon  de  Foi ,  il  fup- 
pofoit  qu'on  en  fût  bien  d'accord  ;  ce  qui 
n'étoit  pas ,  comme  on  l'a  vu  depuis  par 
les  differens  qui  fe  font  élevez  entre  les 
Calviniftes.  L'avis  qui  portoitque  le  Mi- 
niftré Virée  confereroit  feul  àvçc  François^ 
avoit  fs  incor.veniens.  On  difbit  fur  ce- 
la qu'il  éioit  dangereux'  de  confier  la: 
Caufe  de  la  Foi  à  un  feul  homme  ;  que 
François  éroit  habile,  exercé  dans  la  Con- 
troverfe ,  qu'il  fepoffedoit  extrêmement  * 
qu'il  ne  perdoit  jamais  de  vue  fon  fujet  , 
8c  qu'il  auroit  trop  d'avantage  à  conférer 
avec  un  homme  feul.  Cet  avis  rejette  re- 
duifoit  necelfairement  à  prendre  le  troi- 
fléme  parti  s  mais  on  y  trouvoit  à  redire  , 
qu'il  faifoit  trop  d'honneur  à  François  de 
Sales  ;  qu'il  donneroit  lieu  de  croire  qu'orr 
ïe  redoutoit,  qu'il  n'avoit  déjà  que  trop  de 
réputation ,  fans  l'augmenter  encore  par 
l'appareil  d'une  difpute  qui  feroit  d'autant 
plus  de  bruit  dans  le  monde  ,  que  plus  d<§ 
gens  y  auroi'ent  accouru» 
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Il  eft  rare  qu'on  convienne  de  quelque 
chofe  dans  les  aflemblées  compo  fées  de 
plufieurs  perfonnes  qui  ont  à  peu  prés  une 
égale  autorité  ,  {bit  que  chacun  le  picque 
de  faire  prévaloir  Ton  lentiment  ,  5c  qu'if 
croye  qu'il  y  a  de  la  honte  à  céder  à  ce- 
luy  d'autrui ,  Toit  qu'il  s'y  trouve  plus 
de  gens  propres  à  former  des  dirrlcultez  y 
qu'il  ne  s'en  trouve  de  capables  de  les  re- 
foudre. 

Ce  fut  ce  qui  arriva  dans  le  Confiitoire' 
tenu  à  Tonon  -,  on  y  propofa  des  difficul- 
rez  &  des  expediens  ,  mais  on  ne  put  s'ac- 
corder. François  témoigne  lui-même  dans  ^4  non.  i> 
ù  Lettre  écrite  à  Loiiis  de  Sales,dont  on  a  lv 
déjà  parlé,  que  les  Miniftres  étoient  fort 
embarafTez  à  fon  occafion  -,  qu'il  les  a  voie-' 
réduits  à  la  necelîiré  d'en  venir  à  une  Con- 
férence ,  mais  qu'ils  ne  pouvoient  prendre 
fur  cela  aucune   refoluuon.  Cet  embaras 
devint  bien  plus  grand,  Iorfque  François 
qui  connoifïbit  leur  foible,  &  qui  étoit 
refolu  d'en  profiter  ,  les  prefîà  luy-mê- 
me  par  plufieurs  écrits  publics  d'accepter 
la  Conférence  comme  une  chofe  abfolu-  -^«««.fc- 
ment  necefïaire  pour  terminer  leurs  dif-  *' 
ferens ,  &:  pour  remédier  au  fcandale  que 
leur  filence  avoit  caufé  dans  l'efprit  du 
peuple. 

Un  défi  fî  public  ne  Ce  pouvoit  diiîî-  ^iUf 
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muler,  &  il  étoit  d'ailleurs   trop  dange- 
reux de  tromper  plus  long-temps  l'attente 
des  Catholiques  8c  des  Calviniftes ,  pour 
Ucm.    le  refufer.  La  Confereuce  fut  donc  accep- 
liid.     t£e  j  on  convint  du  jour ,  du  lieu  ,  des" 
matières  qui  y  feroient  traitées ,  8c  de  tout 
ce  qui  pourroit  en  procurer  un  heureux 
fuccés* 
'jtnon.  £e  bruit  s'en  étant  répandu ,  attira  a 

Tonon  une  foule  de  gens  qui  s'y  rendît 
rent  de  Genève  ,  des  Villes  voifines ,  84 
de  tout  le  Chablais  ;  François  fe  rendit 
le  premier  au  lieu  deftiné  peur  la  Con- 
férence j  on  s'attendoit  que  les  Miniftrei 
rie  manqueroicnt  pas  de  s'y  trouver ,  8c 
les  Calviniftes  publioient  déjà  leur  victoi- 
re. Mais  ils  furent  bien  iurpris  lorfqu'aù 
lieu  de  comparoître ,  ils  envoyèrent  s'ex- 
cufer  fur  ce  qu'on  n'avoit  pas  eu  la  pré- 
Uug.  de  caution  d'obtenir  la  permirïïon  du  Duc  de 
Èahs.  Savoye  pour  tenir  cette  AiFemblée.  Ce 
relpedt  apparent  pour  1  autorité  du  sou- 
verain ,  dont  on  fçavoit  qu'ils  s'étoienï 
eux-mêmes  difpenfez  dans  des  occafions 
bien  plus  délicates,  ne  fatisfit  aucun  des 
deux  partis  ;  on  difoit  hautement  qu'il 
avoit  été  aifé  de  prévoir  cet  inconvénient, 
êc  d'y  remédier  j  qu'on  ne  pouvoit  dou- 
ter que  le  Duc  de  Savoye ,  par  l'ordre  du* 
«Jucf  on  fçavoit  que  François  étoit  venu{ 
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(dans  le  Chablais  ,  n'approuvât  tour  oc 
qu'il  jugeroit  à  propos  de  faire  dans  l'é- 
tendue de  fbn  miniftere  5  qu'il  ne  fe  ferok 
pas  rendu  luy-même  le  premier  à  la  Con- 
férence ,  s'il  n'avoit  été  bien  aflliré  qu'il 
ne  faifoit  rien  en  cela  qui  pût  déplaire  au 
Prince,  Se  choquer  Ton  autorité  ;  qu'enfin 
l'excufe  des  Miniftres  n'étoit  qu'une  pure 
défaite  également  injurieufe  à  la  Reli- 
gion, &  au» parti  des  Cal viniftes. 

Cependant  comme  ce  prétexte  tout  vain  #*'<& 
qu'il  étoit ,  ne  laifïbit  pas  de  pouvoir  pa- 
îoître  plaufible  ,  François  reçut  cette  ex-  ^«jM 
cufe  avec  beaucoup  d'honnêteté  ,  &  fit  •  h 
dire  aux  Miniftres  qu'il  répondoit  de  tout, 
qu'il  fe  chargcoit  d'obtenir  la  permi/fion 
du  Duc,&  de  luy  faire  approuver  tout 
ce  qu'on  auroit  fait  avant  que  de  l'avoir 
obtenue.  Les  Miniftres  répondirent  que 
fa  caution  n'étoit  pas  fuffifante ,  8c  que 
dans  les  chcfes  qui  pouvoient  aller  con-* 
tre  l'autorité  du  Souverain  ,  on  ne  pou- 
voir prendre  trop  de  précautions  -,  Fran- 
çois repartit  à  cette  féconde  cxcufe ,  qu'en, 
attendant  la  permiflîon  du  Duc ,  on  pou- 
yoit  fe  contenter  de  celle  du  Baron  d'Her- 
mance  Gouverneur  de  la  Province ,  à  qui 
ce  Prince  avoit  donné  tout  pouvoir  pour 
leschofes  qui  concernoient  la  Religion  j 
êc  qu'il  fe  chargeoit  de  l'obtenir, 
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Il  fembloit  qu'il  n'y  eût  plus  moyeM 
de  reculer ,  &c  tout  le  monde  s'attendoic 
que  les  Miniftres  fè  rendroient  eniîn  à  la 
Conférence.  Cependant  comme  ils  avoient 
refolu  de  ne  fe  point  commettre  avec  Fran- 
çois ,  méprifant  tout  ce  qu'on  pouvoir, 
penfer  d'une  fuite  (1  honteufe ,  &c  qui 
mettoit  au  moins  les  apparences  du  côté 
$îd.  des  Catholiques  j  ils  répondirent  qu'ils  ne 
reconnoiflbient  l'autorité  du  fearon  d'Her- 
mance  que  pour  les  affaires  purement  ci- 
viles,  ma'S  qu'étant  qucflion  d'une  Af- 
iemblée  où  il  s'agiflbit  de  la  Religion  s 
-il  falloit  abfolument  la  permifllon  du  Prin- 
ce ;  que  Ci  les  choies  n'y  réuiTîlfoient  pas 
félon  fès  intentions  ,  il  en  feroit  quitte 
pour  defavoucr  le  Gouverneur  ,  &c  qu'on 
ne  manqueroit  pas  de  traiter  leur  A ffem- 
blée  d'attentat  contre  l'autorité  du  Sou- 
verain. 

Cette  conduire  où  il  paroififoit  d'un  côté 
fi  peu  de  bonne  foy ,  6c  de  l'autre  tant 
de  défiance  de  la  caule  des  Calviniftes  , 
ne  pouvoit  qu'affermir  les  nouveaux  Ca- 
tholiques dans  la  Foy.,&:  feandalifer  étran- 
gement les  Calviniftes.  Ce  fcandale  fut  fi 
loin  ,  qu'un  des  Miniftres  mêmes  ayant 
honte  de  la  mauvaifè  foy  de  fes  Confrères, 
vint  trouver  François  en  particulier  3  &Ç 
piy  dit  qu'il  vouloir  tenir  la  parole  qu'où 
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îuy  avoit  donnée ,  Se  conférer  avec  luy. 
Cette  Conférence  n'eut  pas  tant  d'éclat, 
Se  ne  fit  pas  tant  de  bruit  qu'en  auroit  fait  ^»g-  dt 
celle  donc  on  vient  deparlei  ;  mais  com-  \*J?Jt 
pie  on  agifloit  de  part  6c  d'autre  de  bonne  .An*n% 
foy  ,  elle  eut  un  Cucccs  que  l'autre  appa-  ?•  J».     * 
remment  n'auroit  pas  eue. 

La  méthode  que  François  de  Sales  fui- 
vit  dans  cette  occafion  ,  fut  la  même  dont 
il  s'étoitdéja  fi  bien  trouvé  ,  Se  qui  avoit 
fi  fort  embarralTé  les  Miniftres  ;  il  fit 
convenir  celuy  avec  lequel  il  conferoit, 
que  fans  s'arrêter  aux  choies  qu'ils  trait- 
toient  eux-mêmes  d'indifférentes ,  il  fal- 
loir s'attacher  aux  eflentielles  dont  ils 
avoient  fait  le  fondement  de  leur  fepara- 
tion  ,  Se  qu'ils  avoient  déclaré  être  le  vé- 
ritable motif  de  leur  rupture  avec  l'Egliie 
Catholique.  Ce  point  gagné,  ils  convin- 
rent aifément  de  deux  autres  ;  l'un  qu'il 
ne  falloir  point  attribuer  aux  Catholiques 
les  confequences  de  leur  doclrine  qu'ils 
defivouoient  eux  -  mêmes  ;  l'autre  qu'il 
ne  falloir  point  prendre  les  fentimens 
de  l'Eglife  dans  les  Ecrits  de  quelques 
Docteurs  particuliers  ,  mais  dans  les; 
Sources  mêmes  ,  comme  dans  le  Concile 
de  Trente  ,  aflemblé  exprés  pour  terminée 
les  differens  dont  il  s'agifibit ,  Se  qu'on 
ne  pouvoit  aceufer  d'avoir  ignoré  ou  al-?. 
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C°ré  la  doctrine  de  l'Eglife  Catholique. 
Le  Miniftre  ne  put  fedifpenferde  paf- 
ièr  ces  trois  points  ,  mais  il  ne  luy  fut 
pas  aifédans  la  fuite  d'en  éviter  les  con- 
ïequences. 

En  effet ,  François  de  Sales  luy  fit  voir 
•fî  clairement  qu'on  avoit  impofé  à  l'E- 
glife, qu'on  avoir  défiguré  fa  doctrine, 
qu'on  luy  attribuoit  des  fentimens  qu'elle 
n'avoit  point,  &  des  confequencesde  fès 
véritables  fentimens  qu'elle  avoit  toujours 
defavouées  ;  en  un  mot  ,  qu'elle  n'enfei- 
gnoit  rien  que  de  faint  êc  tl'ortodoxe , 
quand  il  étoit  bien  entendu  j  que  le  Mi- 
nière fut  obligé  de  fè  rendre. 

#id.  5a  convcrfion  ne  put  être  fi  fecretee ,  que 
le  parti  contraire  n'en  eût  connoiffance.  Il 
comprit  auill-tôt  qu'elle  ne  pouvoit  qu'a- 
voir d'étranges  fuites  fî  on  n'avoit  foin  de. 
les  arrêter.  On  employa  fes  parens  5c  (hs 
amis,  pour  le  faire  rentrer  dans  la  Com- 
munion qu'il  venoix  de  quitter.  Qn  luy 
fit  en  vain  des  promefTcs  &c  des  menaces  ; 
enfin  on  le  fit  mettre  en  prifon  f  on  luy 

tyM,  mit  en  tête  de  faux  témoins  ,  on  luy  fup- 
pofa  des  crimes  qu'il  n'avoit  point  com- 
mis ,  Se  l'on  employa  tour  à  tour  tout  ce 
qui  pouvoit  flatter  l'efperance,  ou  exciter 
la  crainte.  Comme  ce  Miniftre  étoit  d'une 
probité  reconnue  9  on  ne  pouvoir,  s'ima- 
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^ïner  qu'on  pouffât  la  chofe  plus  loin  , 
mais  on  vit  dans  cette  cccafion  d'un  coté 
ce  que  peut  un  faux  zèle  ,  &  de  l'autre  ce 
<jue  peut  la  Grâce  dans  un  cœur  à  la  con- 
verfion  duquel  les  intérêts  humains  n'ont 
point  concouru.  L'injuftice  fut  pouiTée  à 
l'extrémité.  Le  Minifue  fut  condamné  à 
mort ,  6c  la  Sentence  fut  exécutée  avec 
tant  de  précipitation  ,  que  François  n'eut  Uid, 
pas  le  temps  de  recourir  à  la  grâce  du  Prin- 
ce comme  il  en  avoit  le  dcflein. 

Cette  violence  fie  également  horreur 
aux  Catholiques  8c  aux  Calviniftcs  5  elle 
fit  même  un  effet  tout  contraire  à  celuy 
qu'on  avoit  prétendu  ,  qui  étoit  d'empê- 
cher le  cours  des  convergions.  L'Avocat 
Poncet  homme  de  réputation  qui  étoit  <4»gu?' 
également  confideté  dans  Genève  ,  &  /'  ^ 
dans  tout  le  Chablais ,  6v  le  Baron  Da- 
vuli  dont  on  a  déjà  parlé ,  ne  purent  fouf- 
frir  qu'après  avoir  refufé  les  voyes  pacifi- 
ques ,  on  eût  recours  à  de  pareils  moyens 
pour  conferver  la  Religion  j  la  Calvi- 
nilte  leur  devint  fufpe&e  i  ils  crurent  que 
ce  qu'on  s'efforçoit  de  maintenir  par  des 
caballes  &c  des  moyens  purement  hu- 
mains ,  pourroit  bien  avoir  été  établi  de 
la  même  manière.  Au  contraire  ,  la  con- 
duite toute  apoftoliquc  de  François , 
exempte  du  moindre  foupçon  d'intérêt, 
Tome  L  S 
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fa  douceur  incomparable  infiniment  éloi- 
gnée de  tour  ce  qui  pouvoit  avoir  la  plus 
foible  apparence  de  violence  ,  fa  pieté, 
fa  charité  ,  fa  patience ,  ce  zèle  infatiga- 
ble pour  le  falut  des  âmes  que  rien  n'étoic 
capable  de  rebuter  ,étoient  autant  de  voix 
fortes  &  efficaces  dont  Dieu  fe  fervoic 
pour  les  inviter  à  rentrer  dans  le  fein  de 
l'Eglife  Catholique  ;  mais  les  préjugez 
de  la  naiflance,  les  commoditez  d'une  Re- 
ligion qui  fîattoit  autant  les  fens ,  que  l'E- 
glife Catholique  s'attachoit  à  les  combat- 
tre j  la  honte  qu'ils  fe  figuroient  à  chan- 
ger de  Religion  ,  ce  qu'on  pourroit  dire 
de  ce  changement ,  les  ennemis  qu'il  leur 
feroit ,  en  un  mot  la  perte  du  crédit  &C 
de  l'autorité  qu'ils  avoient  acquife  dans 
un  parti  puiifant  6c  qui  dominent  dans 
leur  Province,  étoient  autant  déchaînes 
qui  les  retenoient  dans  l'erreur,  Se  qui  les 
empêchoient  de  fuivre  les  mouvemens  de 
leur  confciencc. 
&/</.  L'Avocat  Poncer  paifa  le  premier  fur 
routes  cesconfiderations  i  il  vint  trouver 
François,  il  confia  long-temps  avec  luy> 
6c  l'on  peut  dire  qu'il  ne  fe  rendit  que 
lors  qu'il  ne  put  plus  fe  défendre.  Il  vou- 
lut cependant  que  (à  converfion  fût  dé- 
crète ;  &c  il  exigea  expreffement  qu'il  n'y 
auroit  que  deux  témoins  lors  qu'il  fl-roit 
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l'abjuration  de  fes  erreurs.  Mais  François    **** 

qui  prévoyoit  !es  fuires  avantageufès  de  la 
converfion  d'un  homme  de  fa  réputation  , 
après  avoir  eu  pour  luy  cette  compîaifan- 
ce  ,  luy  reprefenta  fi  fortement ,  qu'il  ne 
falloit  point  ufer  de  ces  menagemens  dans 
les  chofes  du  falut  5  qu'il  n'y  avoit  qu'une 
mauvaife  honte  qui  pût  l'empêcher  de  re- 
eonnoître  publiquement  la  grâce  que  Dieu 
venoitdeluy  faire;  que  Jefus-Chrift  ne 
vouloit  point  de  ces  diiciples  cachez  ,  qui 
n'ofoient  le  reconnoître  publiquement 
pour  leur  m  Vitre  ,  &  qu'il  n'avoueroic 
point  pour  Tiens  devant  fon  Père ,  ceux 
que  des  intérêts  humains  auroient  empê- 
ché de  le  confclïer  devant  les  hommes  y 
qu'il  fit  enfin  une  profeifion  publique  de 
la  foy  Catholique, 

Son  exemple  fut  fuivi  de  la  converfion 
d'un  grand  nombre  de  perfonnes  de  toute 
forte  de  conditions  ;  mais  il  n'y  eu  eue 
point  qui  fî>  plus  d'éclat  que  celle  du  Ba- 
ron  Divuli.  Il  étoit  comme  le  chef  du 
parti  Calvinifte  dans  le  Chabîais  ;  &c  il  y 
avoit  acquis  par  fes  grandes  quai  irez,  une 
réputation  extraordinaire  dans  G'-neve,  &C 
dans  les  Provinces  voifines.il  avoit  épou- 
fé  une  Demoifclle  Catholique  d'une  raif- 
fance  illuftre  ,  mais  beaucoup  plus  confi-  Ufâ 
«fcrable  par  fà  vertu  >  la  comp'aifance  >  U 

S') 
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douceur ,  la  charité  ,  Se  la  pieté  de  cent 
Dame  ,  furent  les  premiers  attraits  dont- 
Dieu  fe  îervit  pour  tirer  Ion  époux  de 
l'erreur  où  fa  naifîance  bien  plus  que  Ton 
choix  ,  Tavoit  engagé.  Il  ne  put  croire 
que  Dieu  dont  les  mifericordes  font  infi- 
nies fur  les  plus,  grands  pécheurs  ,  eût 
abandonné  une  perfonnefi  vertueufe  à  l'iî- 
luïion  Se  au  menfonge.  Dans  cette  pré- 
vention il  tâcha  par  des  manières  adroites 
Se  pleines  de  douceur  ,  de  l'attirer  à  la 
Religion  des  Calviniftes-,  mais  cette  Dame 
inftruite  par  François  de  Sale* ,  luy  fit  pa- 
roîcre  rant  de  fermeté  dans  fa  foy,qu'il  luy 
promit  de  ne  la  plus  inquiéter.  Ce  point 
gagné,  elle  en  ob'int  un  autre,  qui  fut 
qu'il  iroit  entendre  François  qui  prêchoit 
le  Carême  àTonon.  Ils  y  furent  enfèm- 
ble  ;  3c  François  qui  avoir  été  averti  , 
prêcha  avec  tant  de  force  fur  les  marques 
de  la  véritable  Egîife  ,  que  Davuli  en  fut 
ébranlé  j  dans  ce  même  temps  le  Miniftre 
dont  on  a  parlé  fut  exécuté  à  mort ,  au 
grand  fcandale  des  deux  partis.  Davuli 
qui  avoit  beaucoup  de  droiture  ,  défap- 
prouva  publiquement  cette  violence  ;  on 
le  paya  de  méchantes  x^ifons  ,  ce  qui 
acheva  de  luy  faire  perdre  l'eftime  qu'il 
avoit  eu  jusqu'alors  pour  les  Miniltres. 
Mais  il  y  avoit  encore  bien  du.  chemin 
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a  faire  :  Davuli  éroit  habile  ;  il  avoir  été' 
jufqu'alors  Calvinifte  de  bonne  fcy  -,  le 
refus  honteux  que  les  Minières  avoient 
fait  de  conférer  avec  François  y  les  luy 
avoit  rendu  iufpec~ts.  Leur  violence  à  l'é- 
gard du  Miniftre  converti  >  avoit  augmen- 
té fes  défiances  -,  mais  comme  il  n'éroir 
pas  jufte  de  décider  de  la  bonté  d'une  Re- 
ligion ,  fur  la  mauvaise  conduite  de  ceux 
qui  l'cnfeignent  ,  ou  qui  en  font  profef- 
fion  ,  il  demeuroit  dans  un  équilibre  qui 
ne  luy  permettoit  pas  de  fe  déclarer  erV 
faveur  d'une  des  deux  Religions  ,  au 
préjudice  de  l'autre.  Les  entretiens  qu'il 
eut  avec  François  le  tirèrent  de  ce  dange- 
reux état,  &  le  firent  pancher  du  côté  de 
la  Religion  Catholique.  La  Dame  Da- 
vuli ion  époufe  fecondoit  les  foins  de  cet 
homme  apostolique  3  par  des  aumônes, 
par  des  prières  ferventes  ,  6c  par  des  lar- 
mes continuelles  qu'elle  répandoit  devant 
Dieu ,  pour  en  obtenir  la  converfion  dd 
ion  mari.  Le  Père  des  mifericordes*  fe 
laiffa  fléchir ,  il  exauça  les  prières  pleine^ 
de  foy  de  cette  vertueufe  époufe  3  Da- 
vuli reconnut  que  ce  n'étoit  pas  elle ,  mais 
luy-même  qui  étoit  engagé  dans  l'illufion 
êc  dans  l'erreur  :  enfin  le  mari  infidèle  , 
comme  parle  l' Apôtre,  fut  fanclifié  par  la 
femme  fidelle-. 
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Cette  converfion  coûta  à  François  pîu$ 
que  celle  de   tous   les  autres   entemble. 
Comme  la  démarche  que  Davuli  avoir  à 
faire  étoit  de  la    dernière  confequence, 
&  qu'elle  devoit  faire  un  grand  éclat  dans 
le  monde ,  il  voulut  n'avoir  rien  à  fe  re- 
procher. Il  conferoit  fouvent  avec  Fran- 
çois ;  il  mettoit  par  écrit  Tes  doutes  8c  les 
réponfes  •,  il  les  examinoit  enfuite  avec 
toute  l'attention  d'un  homme  qui  craint 
de  fe  tromper  dans  celle  de  les  affaires  qui 
X4vtg.  de  luy  importe  le  plus.  Tout  cela  ne  le  fà- 
$ales.      tisfaifant  point ,  8c  ne  pouvant  conférer 
*4nm.  I.  avec  luy  à  Tonon  avec  la  liberté  8c  le  fe- 
*  cret  qu'il  fouhahoit ,  il  luy  donna  rendez- 

vous  dans  une  foreft  qui  eft  à  une  lieue  de 
Tonon  j  ils  s'y  rendoienf  de  part  8c  d'au- 
tre plusieurs  fois  la  femaine  ,  8c  y  confe- 
roient  en  liberté  de  tous  les  points  qui  fonc 
en  contestation  entre  les  Catholiques  8C 
les  Calvioiltes  }  enfin  Davuli  étant  prêt 
«le  fè  rendre,  il  luy  vint  en  l'elprit  qu'il 
devoit  encore  prendre  une  autre  précau- 
tion qui  l'exemptât  des  reproches  qu'on  lui 
pourroit  faire  s  de  ne  s'être  rapporté  qu'à 
îuv-mêmedu  choix  important  qu'il  avoit 
à  faire  de  la  Religion  dans  laquelle  il  pre- 
îendoit  vivre  8c  mourir.  Il  propofa  à 
François  de  rédiger  par  écrit  ,  les  princi- 
paux points  de  leurs  entretiens ,  8c  de  ks 
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envoyer  à  Genève  &c  à  Berne  ,  pour  voir 
ce  que  les  plus  fameux  Minières  qui 
écoient  dans  ces  deux  Villes  auroient  à  y 
répondre.  François  luy  repartir  qu'il  n'a- 
voir jamais  eu  de  flein  ,  ni  de  tromper,  ni 
de  furprendre  perfonne,  qu'il  approuvoit 
fa.  propofuion  ;  Se  qu'il  l'alTùioit  par 
avance  ,  ou  qu'on  ne  luy  répondroit  pas  , 
ou  qu'on  ne  luy  répondroit  rien  qui  pût 
détruire  ce  qu'il  avoit  avancé  ;  mais  qu'il 
le  prioit  à  Ton  tour,  qu'après  qu'il  auroit 
fait  cette  dernière  tentative  ,  il  ne  différât 
plus  à  faire  une  profeflion  publique  de  la 
Religion  Catholique.  Davuli  le  luy  pro- 
mit. Les  conférences  qu'ils  avoient  eues  -f:iZ"®' 
enfemble  furent  mifes  par  écrit,  5c  en-  uv,  ,,, 
voyées  aux  Miniftres  de  Genève  Se  de 
Berne. 

Ce  que  François  avoit  prévu  arriva  ; 
Davuli  ne  reçut  point  de  réponlc;  il  prit 
Jeur  filence  pour  un  aveu  de  l'impuiiTance 
où  ils  étoientde  le  fatisfaire  ;  &  déplorant 
.leur  obftination  de  leur  aveuglement  ,  il 
renonça  au  fchifme,  de  fut  reçu  dans  l'E- 
glife  Cuholique. 

Mais  ce  fut  d'une  manière  qui  dédom- 
magea avantageufement  François  des  pei- 
nes que  cette  converfîon  luy  avoit  coûté, 
Davuli  qui  ne  faitoit  rien  à  demi  ,  voulut 
qu'on  fçût  dans  tout  le  pai's  ,  Se  à  Ge- 
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frtuguU.  neve  même  ,  le   jour  qu'il  devoir  faire 
de  sales,  çon  abjuration  y  il  y  invita  tout  autan: 
*Anon.     de  monde  qu  il  put  ,  8c  le  jour  arrive  , 
tw.  i.     jj  déclara   publiquement    les  motifs   de 
fa  converiïon  ,  exhorta  tout  le  monde  à 
fuivre  fon  exemple  ,  &  à  fe  rendre  digne 
de  la  grâce  que  Dieu  venoit  de  luy  faire. 
Il  abjura  les  erreurs  de  Calvin  ,  8c  fur 
reçu  à  la   Communion    Catholique   en 
prefence  de  tout  le  Peuple  de  Tonon ,  8c 
d'un  grand  nombre  de  Calviniftes  de  Ge- 
nève qui  y  étoient  venus  exprés  pour  être 
les  témoins  d'une  choie  qu'ils  n'euiTenc 
pu  croire  s'ils  ne  l'euifent  vue  de  leurs 
yeux. 

Ufie  convefiîon  fî  autentique  combla 
les  Catholiques  de  joye  ,  8c  les  Calvi- 
niftes  d'une  confufîon  d'autant  plus  gran- 
de, qu'elle  fut  fuivie  d'un  (1  grand  nom- 
bre d'autres  que  François  n'y  pouvant  plus 
iuffire  ,  on  fut  obligé  de  luy  -envoyer  du 
fècours.  Il  arriva  dans  ce  même  temps  une 
chofe  qui  acheva  de  faire  perdre  aux  Mi- 
mftres  le  peu  de  crédit  qui  leur  étoit  refté. 
Les  affaires  de  Davuli  l'obligeoient  d'al- 
ler fouvent  à  Genève  5  comme  il  faifoit 
gloire  de  fa  converiion  ,  8c  qu'il  étoie 
d'ailleurs  trop  puiiTant  pour  y  apprehender 
quelque  infulte  ,  il  paroifïbit  aufîî  publi- 
quement ,  ôc  parloit  avec  autant  de  li- 
berté 
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berté  qu'il  eût  pu  faire  avant  fon  chan- 
gement ;  la  considération  qu'on  avoir  pour 
luy  empêchoit  même  qu'on  ne  luy  en 
parlât  -y  un  Miniftre  nommé  la  F<iye  qui  »^«g«8. 
avoiteu  autrefois  beaucoup  de  part  à  (on  ^  IU* 
eftime,  entreprit  de  le  faire  i  mais  Da- 
vuli  luy  repartit  qu'il  s'en  aviioit  trop 
tard  ",  qu'il  devoir  avoir  répondu  à  l'Ecrit 
qu'il  avoir  envoyé  aux  Miniftres  de  Ge- 
nève &  de  Berne  ;  que  luy  &c  Ces  Con- 
frères étoient  des  lâches  ,  qui  n'avoient 
ofé  défendre  leur  Religion  contre  le  fèiïl 
François  de  Sales ,  qui  les  avoit  défiez  11 
fouvent,  &  (1  publiquement.  Le  Miniftrc 
qui  fe  fentit  picqué  ,  répondit  qu'il  éroit 
prêt  d'aller  à  Tonon  difputer  contre  Fran- 
çois ,  &  qu'il  le  faifoit  fort  de  le  con- 
vaincre  en  fa  prefence,  qu'il  l'avoit  tiom- 
pé  par  une  fauiTe  expofition  de  la  doctri- 
ne Catholique  ,  qui  étoit  en  effet  bien  dif- 
férente des  tours  &c  des  explications  que 
François  y  donnoit. 

Davuli  le  prit  au  mot  -,  on  convint  du 
jour  qu'il  fe  rendroit  à  Tonon  ,  &  Da- 
vuli partit  pour  avertir  François  qu'il 
auroit  bien -tôt  affaire  à  un  adversaire 
digne  de  luy.  François  répondit  qu'il  fe- 
roit  le  bien  venu  ,  qu'il  ne  manquerait 
pas  à  l'affignation  ,  mais  qu'il  avoit  de  la 
peine  à  croire  ,  que  les  Miniftres  de  To- 
Tome  I.  T 
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non  ayant  refufé  de  conférer  avec  luy,ceux 
de  Genève  vouiafTent  l'entreprendre.  En 
effet ,  la  Faye  manqua  de  parole  •,  Se  quoi- 
que le  Baron  Davuli  fût  allé  trois  ou  qua- 
tre foù  à  Genève  pour  le  fommer  de  la 
làng.  de  tenir  ,  il  prouva  toujours  de  nouveaux 
'lev'û     Precexres  P°ur  s'en  difpenfer. 

Ce  refus  obftiné  ne  pouvoit  venir  plus  à. 
propos  pour  confirmer  Davuli  dans  la  Foi 
qu'il  avoit  embraffée  ;  mais  comme  il  n'é- 
toit  pas  homme  à  lâcher  aifémenrprife  , 
il  propofa  à  François ,  d'aller  luy-mêmc 
à  Genève  offrir  à  ce  Minifhe  de  conférer 
avec  luy.  François  répondit  qu'il  luy  pa- 
roiiToit  que  ce  feroit  un  peu  trop  le  com- 
mettre ,  que  fa  Million  ne  s'étendoit  poinç 
jufques  à  Genève  qui  n'étoit  point  fu- 
jette  au  Duc  de  Savoye  ;  qu'elle  croie 
bornée  au  ChablaisJ,  Se  aux  trois  Baillia- 
ges -,  que  cette  Conférence  fe  faifant  fans 
ordre  de  fans  témoins  ,  les  Miniftres 
pourraient  s'en  attribuer  tout  le  fuccés  , 
quand  même  il  ne  leur  auroit  pas  été  fa- 
vorable ,  fk  que  s'il  arrivoit  même  qu'on 
luy  fît  quelque  infùîte ,  ou  quelque  mau- 
vais traitement,  on  aurait  raiibn  de  dire 
qu'il  fe  le  feroit  attiré  par  fon  impruden- 
ce i  qu'il  connoilïoit  le  Peuple  de  Genève, 
qu'il  étoic  naturellement  feditieux  ,  enne- 
fjîi  de  la  Religion  Catholique,  jufques  à 
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•n'en  pouvoit  fourTrir  les  moindres  appa- 
rences, &  qu'il  prendrait  infailliblement 
pour  une  injure  ,  qu'on  allât  attaquer  les 
Pafteurs  jufques  dans  l'enceinte  de  Ces  mu- 
railles. 

Davuli  repartit  que  ces  inconveniens 
feroient  à  craindre  ,  fi  la  Conférence  qu'il 
'luy  propofoit  fe  faifoitavec  éclat ,  &  dans 
les  formes,  ou  qu'il  parût  même  qu'on 
avoit  en  cela  un  deflèin  formé  -,  qu'il  luy 
demandoit  feulement  qu'il  voulût  bien  ve- 
nir rendre  avec  luy  une  vilïte  de  civilité 
au  Miniftre  la  Faye ,  qu'il  engageroit  luy- 
même  la  difpute  infenfiblement  s  qu'en 
un  mot  il  luy  répondoit  des  fuites,  &  qu'il 
avoit  encore  allez  de  confideration  Se  d'a- 
mis dans  Genève  pour  empêcher  qu'on  ne 
luy  fît  aucune  in  fui  te. 

Comme  François  ne  (euhaitoit  rien  avec 
plus  de  paflîon  que  d'affermir  Davuli  dans 
la  Foy  i  &  qu'il  apprehendoit  d'ailleurs 
qu'en  perfiftant  dans  Con  refus  ,  on  n'y 
donnât  le  mauvais  fens  qu'on  avoit  donne 
à  celuy  du  Miniftre,  Se  qu'on  ne  l'inter- 
prétât au  defavantage  de  la  Religion  Ca- 
tholique ,  il  luy  accorda  ce  qu'il  luy  de- 
mandoit. Ils  partirent  pour  Genève  ac- 
compagnez de  quelques  amis  de  Davuli , 
qui  pulTent  en  cas  de  befoin  rendre  té- 
moignage de  tout  ce  qui  fe  feroit  pafle 
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dans  la  viiîte  qu'ils  alloient  rendre.' 
^ng.  de      Jamais  furprife  ne  fut  égale  à  celle  du 
A*  „     Miniftre  lors  qu'il  fe  vit  en  tête  le  fameux 
François  de  Sales  s  qu'il  redoutoit  en  effet: 
bien  plus  qu'il  n'en  faifoit  femblant.  La 
Conférence  dura  trois  heures  ;  mais  quoi- 
que François  pût  faire  pour  obliger  le  Mi- 
niftre à  viiider  une  queftion  avant  que  de 
palier  à  une  autre  ,  comme   il  rrouvoit 
ion  avantage  à  ne  rien  approfondir,  il  pro- 
pofa  tant  de  queftions, qu'on  n'en  put  vui- 
ib'U-    êler  aucune.  On  y  parla  donc  <\e  l'unité  de 
J'Eglifè  ,  du  Sacrement  de  l'Euchariftie, 
des  bonnes  œuvres  ,  &  des  fatisfactions 
humaines ,  du  Purgatoire  ,  de  l'intercef-r 
(ion  ,  &  de  l'invocation  des  Saints  ,  & 
même  de  quelques  autres  points  contro- 
verfez  ;  matières  fi  amples  qu'à  peine  trois 
jours  euftent  fum"  pour  les  examiner  com- 
me il  faut  'y  mais  on  ne  pouvoit  fe  difpen- 
fer  de  fuivre  le  Miniftre ,  qui  fe  lentanE 
preifé  fur  une  queftion  ,  palfoit  aufli-tôt 
à  une  autre  ,  mais  avec  tant  de  defavan- 
tage ,  qu'ayant  remarqué  fur  le  vifage  des 
afiîftans  le  peu  de  fatisfaction  qu'on  avoit 
ibid.     de  fes  réponfes  ,  il  rompit  la  Conférence 
t/tmnt  par  un  torrent  d'injures  les  plus  atroces 
Uv.  i.     qu'il  dit  à  François  de  Sales. 

Ceux  qui  aflîftoient  à  la  Conférence  in- 
dignez de  l'infolence  du  Miniftre ,  fugge- 
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Voient  à  François  des  réponfes  picquantes 
qu'il  luy  donnoit  luy-même  lieu  de  luy~ 
faire. Mais  il  leur  répondit  avec  fa  douceut 
ordinairej  que  s'il  avoit  de  bonnes  raifons  à 
dire ,  /*/  riauroit  pas  recours  aux  injures  9 
e/uun  homme  qui  Je  noyé  e(l  en  droit  de 
s'en  prendre  ou  il  peut ,  &  qu'il  n  avoit 
jamais  répondu  durement  a  perfonne  qu'il 
ne  s'en  fitt  repenti. 

L'on  peut  juger  cependant  combien  le 
fuccés  de  cette  Conférence  fut  avantageux 
à  François  ,  &  à  l'Eglifè  Catholique  , 
par  ce  que  fit  enfuite  le  Baron  Davuli  j  ^"g-  di 
il  compofaun  Livre  des  motifs  de  fa  con-  uve.\'u  t 
vertîon  ,  qu'il  fit  imprimer  à  Lyon  ,  où  il 
parle  avec  trop  davantage  de  François 
de  Sales  pour  lai  (1er  aucun  lieu  de  croire 
qu'il  le  regardât  comme  un  homme  qui 
l'avoit  trompé  ,  cV  qui  luy  avoit  mal  ex- 
pliqué la  doctrine  de  l'Eglife  Catholique* 
ilnepouvoit  cependant  (è  difpenlèr  de  le 
faire  ,  s'il  eût  eu  du  deflbus  à  la  Confé- 
rence dont  on  vient  de  parler  ,  ou  pour 
mieux  dire  ,  s'il  n'en  eût  pas  remporté  tout 
l'avantage. 

Fin  du  fécond  Livre» 

Tiij 
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LEs  grands fiiccés  de faint  François* 
de  Sales  dans  ie  Chablais  luy  utti- 
rentde  tous  cotez,  des  Lettres  de  feli ci- 
tation. Le  Prefdent  Taure  luy  écrit  de 
la p 'art  du  Duc  de  Savoye.Le  Nonce  du 
Tape  a  Turin, &  Le  Pape  même  luy  écri- 
vent. Mort  du  Baron  d' ' H ermance. Jé- 
rôme de  Lambert  luyfïiccede  ,•  mais  il 
n'a  pas  à  beaucoup  prés  les  grande  s; 
qualités  defonpredec(JJeur3ce  qui  cau- 
je  de  grands  embarras  à  S.  François  de 
Sales,  il  reçoit  un  ordre  du  Duc  de  Sa- 
voy e  de  Je  rendre  à  Turin  pour  conférer 
avec  luy  furies  affaires  du  Chablais ,& 
en  même  temps  un  Bref  du  Pape  ,  qui 
luy  ordonne  d'aller  à  Genève  conférer 
avec  Théodore  de  Bez,e.  Il  préfère  le 
voyage  de  Turin ,  parce  qu'il  le  croit 
plus  avantageux  à  la  Religion  Catho- 
lique, llpaffe  les  Alpes  au  grand  dan- 
ger de  fa  vie,  au  jtlus  fort  de  l'hjvœ. 
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Conférences  fècretes  & -publiques  qu'il  a 
avec  le  Duc  de  Savoy  e .1 1  luy  perfuade  de 
rétablir  la  ReligonCatholique  dans  tom 
fés  Etats.  Grands  obflacles  qu'il  a,  à  fur- 
monter  four  en  venir  à  bout, Zèle  ejr  de- 
Jîntere/fement  qu'il  fait  paroitre  dans 
cette  occafion.  il  repajfe  les  Alpes,  çjrjê 
rend  à  Tononparun  temps  des  plus  ru- 
de s. Il  communique  les  ordres  du  Duc  de 
Savoye  pour  le  rétablijfement  de  la  Keli* 
gion  Catholique  ,  aux  Syndics  &  aux 
Magiflrats  de  Ton  on  La  Ville fe foule  ve 
&  prend  les  Armes.  Grand  danger  ou  Je 
trouve  S.  François  de  Sales.  Il  vient  k 
bout  de  lafedition  par  fi  fermeté >q>  ré- 
tablit le  Culte  de  ta  Religion  Cathoii* 
que  dansTonon  &  dans  tout  leChablaïs. 
il  rend  compte  an  Duc  de  Savoye  de  tout 
€€  qui  s'étoitpafé dans  cette  occafion. Le 
Duc  irrité  contre  la  Ville  de  Ton  on  en- 
voyé le  Régiment  du  Comte  Martinen- 
gue  pour  la  châtier.  Saint  Er an  coi*  de 
Sales  s'y  oppofi  9  &  fait  en  forte  que  le 
Peuple  ri  ef point  maltraité,  il  va  à  Ge  - 
weve  par  ordre  du  Pape  pour  confrer 
rtvecBe&e,  Entretien  remarquable  qu'il 

T  iiij 


2*4     Somm.  du  troihéme  Livre. 

a  avec  luy }  mais  fans faccés.  il  en  rend 
compte  au  Pape  qui  luy  ordonne  de  re- 
tour/! er  à  Genève  &  défaire  à  Be^e  des 
offres  avantagcufes  de  fa  part.  £.  Fran- 
çois de  Saies  a  encore  deux  conférences 
avec  luy, mais  fans  effet  par  rapport  à  fa 
converfion.L'  Evêque  de  Genève  Je  rend 
À  Ton  on  avec  un  bon  nombre  de  Miffio- 
naires.  Le  Duc  de  Savoyey  arrive  luy- 
même  quelque  temps  après  pour  autor/fir 
par  fa  prefcnce  le  rétabUffement  de  la 
Religion  Catholique.  Le  Cardinal  de 
Medicis  Légat  du  Pape  y  arrive  pref 
qu'en  même  temps.  Grands  exemples  dé 
pieté  que  le  Duc  &  le  Légat  donnent 
comme  à  ïenvy.  Ffame  qu'ils  font  F  un 
&  l'autre  de  S  François  de  Sales. Départ 
du  Légat.  Arrivée  des  Amb^Jfadeurs  des 
Suffis  &  de  Genève  pour  soppofer  au 
réiablljfement  de  la  Religion  Catholi- 
que. Ce  quifepaffa  dans  cette  occafon. 
Belle  action  du  Duc  de  Savoye.  Tout  le 
ChabUisfe  réunit  à  l'Bglfe  Catholique. 
Mefures  que  le  Duc  prend  avec  Fran- 
çois de  Sales  pour  la  confervation  de  U 
\Foy  Catholique 
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E  bruit  des  grands  fuccés  de  Fran- 
çois ,  &  des  avantages  qu'il  venoic 
de  remporter  fur  les  Hérétiques  ,  fe  ré- 
pandit bien-tôt  dans  toute  la  Savoye  ï 
il  pafla  les  Monts  \  il  fut  jufcjues  à  Ro- 
me i  le  Duc  de  Savoye  Se  le  Pape  mê- 
me en  furent  informez.  Plus  cet  Hom- 
me véritablement  apoftolique  s'efToi  çoit , 
pour  ainfi  dire  ,  de  fe  les  cacher  à  luy- 
même  ,  &  en  renvoyoit  toute  la  gloire 
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au  Père  des  lumières  ,  à  l'Auteur  de  toué 
oien  ,  d'où  découlent  comme  de  leur 
fource  tous  ces  dons  excellens  que  les 
nommes  admirent  fouvenr  fans  remon- 
ter jufques  à  leur  caufe  ;  plus  ce  même 
Dieu  qu'il  fervoit  d'une  manière  fi  épu- 
ï-ée  ,  fe  plaifoit  à  faire  éclater  la  gloire 
d'un  Serviteur  fidèle  qui  n'avoit  que  les 
intérêts  en  vue.  On  ne  parloir  que  de 
Ion  zèle  ,  de  fa  fermeté  ,  de  fa  douceur  ,• 
de  fa  capacité  ,  de  fon  adreflfe  à  s'infinuer 
dans  les  efprits ,  Se  de  fa  conftance  dans 
'iÀltg.  de  ]es  travaux  apoltoliques.  Ce  fur  ce  qui 
hv.Yi.  W  attifa  de  tous  cotez  tant  de  Lettres  de 
felicitation.  L'Evêque  de  Genève  à  qui 
il  avoit  toujours  rendu  un  compte  exa ai 
de  tout  ce  qui  s'éroit  pafie  dans  le  Cha- 
blais  3  &  fins  l'avis  duquel  il  n'avoit  rien: 
entrepris ,  luy  écrivit  le  premier.  Ses  Let- 
tres furent  fuivies  de  celles  du  Prefîdent 
Faure,  qui  le  fclicitoit  tant  en  fon  nom 
qu'en  celuy  du  Duc  de  Savoye.  Le  Baron 
d'Hermance  ,  le  fameux  Père  PofTevin 
Jefuite  ,  &  l'Archevêque  de  Bary  Nonce 
du  Pape  à  Turin  3  firent  la  même  chofe. 
ji.'.g.  de  Le  Prcfident  Faure  fit  encore  quelque  cho- 
it^'' ^  ^e  P^us  '  cal  ce  ^uc  ^ans  ce  temps"^ 
qu'il  luy  dédia  Ion  douzième  Livre  des 

Conjectures  fur  le  Droit  Civil.  On  ne 
peut  rien  ajouter  aux  louanges  qu'il  luj 
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cbnne  dans  l'Epure  dédicatoire  ,  &  elles 
font  d'autant  plus  d'honneur  à  François  y 
que  fon  feul  mérite  les  luy  avoir  attirées , 
ce  grand  Homme  en  étant  d'ailleurs  allez 
ehiche.  Enfin  le  Pape  luy  écrivit  luy- 
rnême  une  Lettre  pleine  d'eftime  ,  par  la- 
quelle il  l'exhorte  à  continuer  Tes  travaux 
apoftoliques ,  &  à  achever  la  converfion  £'*& 
du  Chablais  qu'il  avoit  il  heureufemcnt  iS9 
commencée. 

Mais  il  n'y  eut  rien  qui  luy  fit  plus  de  &*& 
plaifir  3  qu'un  Bref  plein  de  considéra- 
tion que  le  Pape  luy  adreiïa  pour  le  Ba- 
ron Davuli.  C'eft  de  ce  Bref  qu'on  ap- 
prend combien  la  Dame  Davuli  avoit  con- 
tribué à  la  conveifion  de  fon  époux.  On 
y  voit  encore  la  confideration  où  ce  Sei- 
gneur étoit  auprès  du  Duc  de  Savoye  ÔC 
dans  tout  le  païs  ;  car  après  que  Ciement 
ï-i  unième  l'a  félicité  fur  fon  heureux  re- 
tour à  l'Eglife  Catholique  ,■  il  l'exhorte  à 
protéger  l!Eglife  naifiante  du  Chablais  # 
ôc  à  imiter  l'Apôtre  des  Gentils  ,  qui 
après  avoir  été  un  des  plus  ardens  perfecu- 
teurs  de  la  Foy  ,  étoit  devenu  par  fa  corre£ 
pondance  fidelle  à  la  Grâce  un  de  fes  plus 
zelez  défenfeurs. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  feduifant  que -les 
loiianges  ,•  ÔC  quelque  modeftie  qu'on  af- 
fecte au  dehors ,.  il  eft  rare  qu'on  ne  fue-» 
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eombe  point  au  dedans  à  la  tentation  de 
s'attribuer  au  moins  une  partie  de  ce  qui 
appartient  entièrement  à  Dieu.  François 
étoit  bien  éloigné  de  ce  défaut  ,  Se  la 
manière  dont  il  reçut  les  Lettres  dont  on 
vient  de  parler  ne  laifTe  aucun  lieu  d'en 
douter.  Il  répondit  aux  uns  comme  l'A- 
pôtre, que  n'ayant  rien  que  nous  n'euf- 
fions  reçu  de  Dieu,  nous  n'avions  aucun 
droit  de  nous  glorifier  j  aux  autres  que 
celuy  qui  plante  ,  ou  qui  arrofe  n'efî 
rien  ,  mais  que  le  iuccés  efl:  dû  tout  en- 
tier à  Dieu  qui  donne  l'accroifièment  ', 
que  c'eit  en  vain  que  les  hommes  par- 
lent au  dehors  ,  fi  Dieu  ne  parle  point  au 
cœur  ;  &c  que  celuy  qui  avoit  fait  tout  de 
rien  ,  pou  voit  bien  faire  quelque  chofe 
avec  les  inftrumens  les  plus  vils.  Sa  con- 
duite répondoie  à  fes  fentimens  ;  il  ne 
pouvoit  fou rTrir  qu'on  eût  pour  Iuy  plus 
de  de'ference  qu'à  l'ordinaire  ;  il  n'en  étoit 
ni  moins  acceffible  ,  ni  moins  familier 
avec  les  pauvres  ;  il  laifloit  aux  autres  les 
fondions  les  plus  éclatantes,  &  fe  refer- 
voit  toujours  les  plus  baffes  ,  &c  les  plus 
pénibles  ;  fa  douceur  de  fa  patience  aug- 
mentoient  tous  les  jours  au  lieu  de  dimi- 
nuer ;  jamais  il  ne  fe  prévalut  ni  des  avan- 
tages que  donne  la  nai (Tance  ,  ni  de  fbn 
crédit  ,  ni  de  l'cûirne  ni  de  la  confiance 
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queîe  Souverain  avoir  en  luy  ',  on  l'ofFen- 
fou  toujours  impunément ,  de  il  psroil- 
ibit  infenfible  à  toute  autre  chofe  qu'aux 
intérêts  de  Dieu  3c  de  l'Eglife. 

Il  continuoit  ainll  la  Million  avec  un 
fucecs  qui  ne  luy  lailïoit  prefque  rien  à 
délirer  :  mais  il  n'eft  point  de  lituation  fi 
heureufe  qui  ne  foie  quelquefois  troublée 
par  des  contretems  imprévus.  Le  Baron 
d'Hermance,  ce  Seigneur  11  lage ,  6c  G. 
zélé  pour  la  Religion  Catholique ,  tomba 
malade  dans  ce  tcms-là  ,  ôc  mourut  quel-  ***&•  h 
ques  jours  après  ,  lorlqu'on  avoit  le  plus  in.u. 
de  beloin  de  fes  confeils,  &  de  l'autorité 
qu'il  s'étoit  acquife.  Il  aimoit  François 
de  Sales  comme  Ton  ami,  8c  l'honoroit 
comme  Ion  père,  toujours  prêt  à  féconder 
Ces  bons  delfeins  ;  8c  il  avoit  un  crédit  dans 
la  Province  qui  faifoit  réulîlr  les  chofes 
qu'on  croyoit  ks  plus  difficiles.  François 
l'afîlfta  pendant  toute  fa  maladie ,  de  à  fi 
mort ,  8c  l'on  doit  regarder  comme  une 
recompenfe  anticipe'e  de  fa  vertu  ,  d'avoir 
vécu  long  -  temps  avec  un  11  faint  hom- 
me ,  &  d'être  mort  entre  fes  bras. 

Sa  perte  fut  d'autant  plus  regrettée ,  que 
celuy  qui  luy  fucceda  étoit  très  éloigné 
de  luy  relîembler  ;  ce  fut  Jérôme  de  Lam- 
bert 5  il  étoit  homme  de  mérite,  mais  il 
ji 'avoir  pas  à  beaucoup  prés  les  grandes 
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.cjualitezdu  Baron  d'Hermance  5  il  étoîtr 
dur,  il  failoit  les  choies  de  hauteur,  8c 
fous  prétexte  de  faire  valoir  l'autorité  du 
Prince,  il  mécontentoit  tout  le  monde, 
&  fe  faifoit  autant  haïr  que  Ton  Prédecef. 
feur  s'étoit  fait  aimer.  François  qui  s'ac- 
Jw*'  commodoit  de  tout ,  fouffrit  beaucoup  de 
ce  Gouverneur  ù.ns  s'en  plaindre.  Ce  n'eft 
pas  qu'il  manquât  de  confideration  pour 
luy ,  le  Duc  de  Savoye  le  luy  avoit  trop 
recommandé.  Mais  fes  manières  hautes  ÔC 
ièveres  ne  s'accommodoient  point  avec 
fon  extrême  douceur  ;  3c  il  aimoit  (buvenc 
beaucoup  mieux  que  les  choies  ne  fe  fi  (lent 
point ,  que  de  foufFrir  qu'on  les  fift  d'une 
manière  qui  luy  attirât  l'averiîon  du  peu- 
ple. 

Ce  fut  par  cette  raifbn  que  n'ofant  pas 

encore  dire  la  Meffcdans  Tonon ,  il  alloic 

tous  les  jours  la  dire  dans  une  Chapelle 

alfez  éloignée  de  la  Ville.   L'hiver  étoit 

des  plus  rudes  ,  &  un  torrent  qu'il  luy  fal- 

loit  pafTer ,  étoit  aufîî  extraordinairement 

enflé  par  la  fonte  des  neiges ,  qui  avoit  em- 

7/frio>t.     porté  tous  les  ponts.  Il  ne  laiiîbit  pas  de 

hv.  1.     Je  pa(fer  &  repafler  tous  les  jours  fur  une 

*Àug.  de  planche  toute  couverte  de  glace  ,  en  fe 

£  "*  '  glilîanr  deflus  des  mains  &  des  genoux  au 

grand  danger  de  la  vie.  Le  péril  auquel  il 

s'expofoic  ,   effrayoit  tou$  ceux  qui   en 
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jétoient  les  témoins  ;  mais  rien  n'étoic  ca- 
pable d'arrêter  le  zèle  de  cet  homme  apos- 
tolique ',  Scil  trouvoit  d'ailleurs  tant  de 
confolation  8c  tant  de  force  ,  en  partici- 
pant ainfi  au  pain  des  forts ,  que  de  plus 
grands  dangers  ne  l'en  euflfent  pas  empê- 
ché, ïl  fe  faifoit  même  un  plaifir  d'a- 
vouer qu'il  avoit  plus  avancé  la  conver- 
sion du  Chablais  par  fes  prières  reiventes 
&  continuelles ,  que  par  tous  les  autres  ta- 
Jcns  qu'il  avoit  plu  à  Dieu  de  luy  don- 
ner. Les  apôtres,  diioit-il ,  joignoient 
toujours  la  prière  a  la  prédication  ,  &  le 
peuple  de  Dieu  ne  vainquit  pas  moins  fes 
ennemis  par  les  prières  de  Mcife  ,  que  par 
les  combats  de  Jofuè.  On  fe  trompe  ,ft  Cou 
prétend  convertir  les  peuples  par  et  autres 
voyes  que  celles  que  Jejus-Chrijl  &  les 
apôtres  ont  employées  ;  le  changement  du 
cœur  ne  peut  venir  que  de  Dieu ,  &  c'efi 
ce  quon  ne  fçauroit  trop  luy  demander. 

Le  Baron  d'Hermance  touché  du  dan- 
ger qu'il  couroit  tous  les  jours  de  tomber 
dans  un  torrent  des  plus  rapides ,  &c  qui 
l'eût  emporté  fans  qu'on  pût  luy  donner 
aucun  fecours ,  avoit  ménagé  de  fon  vir 
vant  avec  beaucoup  d'adreiTe  le  retablif- 
lèment  de  la  Mefîèdans  Tonon  -,  il  en  fût 
venu  à  bout  apparemment  fans  violence  s 
8c  du  consentement  même  de  ceux  qui 
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avoient  le  plus  d'intérêt  à"  l'empêcher. 
Mais  Ion  iucceflfeur  n'ayant  ni  fa  pruden- 
ce ,  ni  (on  crédit ,  François  aima  mieux 
s'cxpofer  tous  les  jours  au  danger  de  per- 
dre la  vie ,  que  de  voir  ruiner  un  ouvrage 
qui  lui  avoir  tant  coûté ,  par  une  conduite 
toute  oppofée  à  celle  qu'on  avoir  tenue 
jufques  alors. 

Cependant  fes  fuccés  augmentant  tous 
les  jours ,  le  Duc  de  Savoye  qui  avoir  un 
intérêt  très  confiderable  à  la  converfion  du 
•Chablais  ,  crut  qu'il  en  devoit  conférer 

Ibid.  avec  ^uy*  ^  ^Uy  écrivit  fur  cela  une  lettre 
pleine  d'eftime  &  de  reconnoilTance  ,  ôc  y 
joignit  un  ordre  exprés  de  fe  rendre  in» 
eeflamment  à  Turin  pour  conférer  avec 
luy  des  moyens  qui  pouvoicnt  avancer  un 
ouvrage  tel  que  celuy  qu'il  avoit  commen- 
cé ,  &  qui  importoit  également  à  l'Eglife 
&  à  l'Etat, 

François  qui  croit  perfuadé  que  ce  Prin- 
ce avoit  jufques  alors  un  peu  trop  négligé 
fes  intérêts ,  &c  que  le  concours  de  l'auto- 
rité du  Souverain  ménagé  avec  douceur, 
rie  pouvoit  faire  qu'un  excellent  effet ,  re- 
mercia Dieu  de  ce  qu'il  luy  avoit  enfin 
ouvert  les  yeux  ,  &  touché  le  cœur  ;  Se  il 

I^id.  fe  difpofoir  à  partir,  lorique  le  Père  Efprit 
de  B  mmes  ,  prédicateur  Capucin  ,  arriva 
£  Tpnon  ',  il  étpii  chargé  d'un  Bref  du 

Papç 
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Papeadrcfle  à  François,  &  d'une  négo- 
ciation importante  qu'il  avoità  luy  pro- 
pofer  de  la  parc  de  Sa  Sainteté.  Ce  Bref  i'„„ 
qui  étoit  datte  du  premier  jour  d'Odo-  v?*- 
bre,  n'éroit  qu'une  Lettre  de  créance  par 
laquelle  le  Pape  Clément  VIII.  après  luy 
avoir  témoigné  l'ei'time  qu'il  faifoit  de  fa 
prudence  Se  de  la  capacité,  &  la  confiance 
qu'il  avoir  en  fon  2ele  pour  le  faint  Siège , 
]e  renvoyoit  au  Père  Efprk  ,  qui  devoit 
]uy  propofer  de  fa  part  une  négociation 
délicate  qu'il  avoit  jugé  à  propos  de  luy 
confier,  comme  à  une  perfonne  très-ca- 
pable de  la  faire  réiifiir.  Il  s'adreifa  fut 
cela  au  Père  Efprir ,  Se  luy  demanda  ce 
que  Sa  Sainteté  luy  avoit  donné  ordre 
de  luy  dire  ;  il  répondit  que  le  Pape  fou- 
haitoit  qu'il  ménageât  une  conférence  avec 
Théodore  de  Beze  j  qu'il  n'épargnât  rien 
pour  l'engager  à  rentrer  dans  l'Eglifc  Ca- 
tholique ,  &  que  s'il  pouvoir  le  gagner,  il 
l'affûtât  de  la  part  de  Sa  Sainteté  de  tous 
les  avantages  qu'il  pourroit  fouhaiter ,  à 
l'exclufion  des  dignitez  Ecclefiaftiques 
qu'il  ne  vouloit  point  qu'on  luy  offrît, 
&  qu'on  lui  donneroic  toutes  les  furetez  &C 
toures  les  cautions  dont  il  pourroit  luy- 
mèmes'avifer. 

Tout  le  monde  fçait  que  Beze  étoit  le 
plus  fameux  Miniftre  du  parti  Calvinilte. 
Torr-<  /,  y 
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Du  vivant  de  Calvin  il  avoir  parcage  ferï 
autorité  ,  8c  elle  luy  écoir  revenue  toute 
entière  après  fa  mort  ;  il  étoit  fans  con- 
tredit une  âes  plus  beaux  eiprits  de  fon  fie- 
cle  y  il  parloit  ôc  écrivoit  en  profe  Se  en 
vers  avec  la  dernière  politelTe  j  Se  s'il  n'é- 
toir  pas  fi  fçavanr  que  Calvin ,  il  l'empor- 
roit  fur  luy  par  tant  d'autres  endroits  » 
tju'il  avoir  plus  d'une  fois  exciré  fa  jalou- 
fie.  Les  Calviniftes  le  regardoient  comme 
un  homme  extraordinaire,  fa  réputation 
parmi  eux  étoit  à  un  point  à  ne  pouvoir 
augmenter.  Il  croit  alors  foçt  avancé  en 
âge  ,  mais  il  n'avoir  rien  perdu  de  fi  bélier 
humeur  ;  Se  la  douceur  de  ies  mœurs  3  les 
agrémens  de  fa  converlation  luyavoienc 
acquis  un  fi  grand  nombre  d'amis  ,  qu'il 
étoit  également  honoré  Se  aimé  dans  tour 
le  parti.  Il  avoit  luy- même  faitaiTez  long- 
temps profe filon  de  la  Religion  Catholi- 
que ,  dans  laquelle  il  croit  né  ;  Se  ce  fut 
peur- être  ce  qui  fit  croire  au  Pape  qu'ii 
ne  ieroit  pas  11  difficile  de  l'engager  à  y 
retourner. 

Les  Hiftoriens  qu'on  a  pu  confulters, 
n'en  rendent  pomt  d'autre  raifon.  Mais  iJ 
n'y  a  pas  d'apparence  qu'un  Papeaufll  ha- 
bile que  Clemenr  VIII.  fe  fur  fondé  fur 
une  conjecture  fi  foible ,  Se  eûr  fur  cela 
donné  des  ordres  expiés  de  travailler  à  la 
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Converfîon.  Quoy  qu'il  en  foie  ,  Iacom- 
miflîon  ne  pouvoir  être  plus  honorable 
pour  François  \  Se  l'on  ne  peut  donner  de 
meilleure  preuve  de  la  haute  réputation  où 
il  étoit  à  la  Cour  de  Rome,  qui  eft  fans 
contredit  la  plus  éclairée  de  route  l'Eu- 
rope, Se  où  l'on  juge  mieux  du  mérite  des 
hommes. 

Ces  deux  ordres  oppofez  ,  l'un  du  Pape, 
qui  luy  ordonnoit  d'aller  à  Genève,  l'au- 
tre du  Duc  de  Savoye  qui  l'appelîoit  à 
Turin,  embaraflerenr  extrêmement  Fran- 
çois. Le  Père  Eiprit  étoit  d'avis  qu'il  exé- 
cutât celuy  du  Pape.  Il  difoit  fur  cela 
que  le  temps  n'étoit  pas  propre  à  pafler  les 
Âionts,  qu'il  avoir  pehfe  luy-même  y  pé- 
rir de  froid ,  que  les  chemins  étoient  de- 
venus impratiquabîcs  par  la  chute  des  nei-  i}?9. 
ges  qui  étoient  tombe'es  cette  année  en 
quantité  •,  que  le  mois  de  Décembre  qui 
approchoit ,  les  rendoit  encore  plus  mau- 
vais ;  Se  que  le  Duc  de  Savoye  ne  pou- 
voit qu'approuver  une  exeufe  lî  légitime* 
qu'elle  n'avoit  pas  lieu  pour  Genève  qui 
étoit  fort  proche  ,  Se  où  l'on  pouvoir 
aller  le  long  du  lac  par  le  plus  beau  chemin 
du  monde;  que  le  Pape  qui  étoit  tics 
éclairé  ,  avoir  indubitablement  les  railons 
pour  donner  des  ordres  fi  précis  de  travail- 
ler à  la  converfîon  de  Beze  ;  qu'il  y  avoir 

V  i) 
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des  conjonctures  favorables  que  le  temps* 
tiétruifoit  \  que  quand  on  n'en  profitoic 
pas  dans  le  moment ,  on  n'y  éroic  bien 
ïbuvent  plus  à  temps  ;  que  Beze  étoit 
vieux;  qu' 1  pouvoit  mourir  pendant  le 
voyage  qu'il  fcroit  à  Turin  ,  &  qu'on 
perdrait  pjr  Ci  mort  un  grand  exemple  qui 
ne  pouvoit  que  contribuer  à  la  converfion 
de  bien  des  gens  •,  que  quand  cela  n'ar-r 
riveroit  pas ,  la  volonté  des  hommes  éroic 
changeante,  le  qu'il  étoit  peut-être  alors 
dans  des  difpofrions  où  l'on  ne  le  trou- 
veroit  plus  >  pour  peu  qu'on  tardât  à  en 
profiter. 

Un  homme  moins  zélé  que  François 
n'eût  pis  h.firé  un  moment  à  Ce  rendre 
aux  raifons  du  Père  Elprit  ;  il  n'étoit  pas 
venu  en  porte  -ySc  depuis  qu'il  étoit  parti 
de  Rome,  la  faifon  étoit  devenue  fi  fâ- 
chculc,  qu'il  ne  pouvoit  fans  un  danger. 
manifefte  de  (a  vie  ,  entreprendre  de  pafièr 
les  Monts.  D'ailleurs  le  raisonnement  du 
Père  Efprit  èroir  prefiànt  ;  de  il  ne  pou- 
voit pas  nier  que  s'il  pouvoit  porter  Bcze 
à  renrn  r  dans  l'Eglife  Catholique  ,  ce  re- 
tour n'eût  des  fuites  aufîi  avanrageufes3que 
tout  ce  qu'il  pourroit  négocier  aupre's  de 
jfon  Altefie  Royale.  Mais  cet  homme 
apoftolique  alloit  toujours  au  plus  grand 
bien ,  &  il  comptoit  pour  rien  tout  ce  qu'il 
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luy  en  pouvoir  coûter  3  &c    fa  vie  même  ^ 
lorsqu'il  s'agifloit  du  (alut  des  âmes. 

^>  fut  ce  qui  l'obligea  de  répondre  au 
Père  Efprit ,  qu'il  demeuroit  d'accord  que 
la  converfionde  Beze  ne  pouvoir  être  que 
très  glorieufe  pour  luy ,  &c  très  a  van  ta  geô- 
le à  l'Eglife  Catholique  fi  clic  pouvoir 
ïéuiîîr,  mais  que  cela  e'roir  fort  incertain i 
que  cependant  il  voyoit  le  Chablais  ,  &z 
les  trois  Bailliages  difpofez  àfe  convertir, 
pour  peu  qu'il  fut  fecondé  de  l'autorité  du 
Prince;  que  dans  le  retour  de  Beze  àl'E- 
çlife  Cairroliquë  ,  il  ne  s'agifloit  préci- 
{ement  que  du  ialut  d'une  feule  ame  ,  par- 
ce qu'il  n'étoit  pas  certain  que  Ion  exem- 
ple fût  fuivi  -,  que  dans  celuy  du  Chablais 
&  des  trois  Bailliages,  il  étoit  queftion  de 
celuy  d'un  grand  nombre  ,  dont  la  moin- 
dre n'avoir  pas  moins  coûté  à  Jcfus-Chtift 
que  celle  de  Beze ,  avec  tout  le  mérite 
qu'il  avoit  aux  yeux  des  hommes  ,  qu'il 
ne  pouvoit  croire  que  fi  le  Pape  eût  pris 
fur  cela  quelques  mefures  que  le  délai  pût 
détruire  3  il  ne  les  leur  eût  pas  communi- 
quées pour  leur  donner  lieu  d'en  profi- 
ter 5  qu'il  s'en  fuivoit  de  là  qu'il  y  feroit 
encore  à  temps  à  ion  retour  de  Turin;  qu'il 
étoit  vrai  que  les  vclontcz  des  hommes 
étoient  changeantes  ,  mais  que  celles  des 
princes  l'écoient   encore  plus  que  celles 
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du  reftcdes  hommes ,  parce  qu'ils  étoienr 
obligez  de  les  accommoder  aux  intérêts  de 
leurs  Etats ,  qui  changeoient  fouvent  mal- 
gré eux  -,  qu'il  étoit  delà  dernière  impor- 
tance d'engager  au  plutôt  le  Duc  à  favori- 
ser la  conveifion  du  Chablais  d'une  ma- 
nière éclatante,  parce  que  quand  il  auroic 
fait  la  première  démarche  ,  il  ne  pourroir 
plus  fe  refoudre  à  reculer  ;  qu'enfin  les 
chofcs  étoient  dans  un  état  où  l'on  ne 
fê  pouvoir  plus  paiTer  de  l'autorité  du 
Prince  ;  que  le  grand  nombre  de  convertis 
avoir  befoin  d'Eglifès  pour  s'aflembler ,. 
de  Pafteurs  pour  les  inftruire,  de  Collèges 
pour  former  la  jeuneiTe  ,  &  d'une  infinité 
d'autres  chofes ,  pour  lefquelles  le  con- 
cours du  Souverain  étoit  abfolument  ne- 
ceiîaire.  //  efl  vrai  ,  ajoùta-t-il  en  fbu- 
rianr ,  que  la  faifon  n  e fi  pas  fort  favorable, 
mais  combien  de  foldats  &  de  marchands 
■pajfent  tous  les' jours  ces  terribles  monts  , 
■pour  des  intérêts  infiniment  inférieurs  a  ceux 
que  nous  avons  a  menacer? 

Il  ny  avoir  rien  de  plus  convainquant 
que  ce  que  difoit  François  ,  ce  tout  autre 
que  le  Père  Efprit  fe  fût  rendu  \  mais  il  eft 
de  certains  génies  qui  n'éœutent  plus  rien, 
quand  ils  (è  font  une  fois  entêtez  d'un 
tteffeih.  Le  P.  Efprit  s'étoit  fait  une  belle 
idée  de  la  converflon  de  Beze  \  il  écoit  me* 
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ffie  comme  afïbcié  à  cette  importante  né- 
gociation ,  &  il  n'avoit  aucune  part  à 
celle  dont  il  s'agiflbit  auprès  du  Duc  de 
Savoye^on  a  beau  faire  >  on  fe  retrouve 
toujours ,  &  il  eft  rare  que  le  zèle  fok 
allez  épuré  pour  n'être  accompagné  d'au-* 
cun  retour  fur  nous-mêmes.  Le  P.  Efprir 
ne  pouvoir  donc  goûter  les  rai  Ton  s  de 
François ,  il  relevoit  de  Ton  mieux  l'auto- 
rité du  Pape ,  &  l'obligation  indifpenfable 
où  font  particulièrement  ks  Ecckfiafti- 
ques  de  luy  obéïr ,  fur-tout  quand  il  s'a- 
git du  bien  del'Eçliie. 

Mais  François  qui  n'avoit  pas  moin? 
de  fermeté  que  de  douceur ,  luy  répondif 
qu'il  éroit  perfuadé  que  les  vues  de  Sa 
Sainteté  alloient  toujours  au  plus  grand- 
bien  ;  que  fi  Elle  étoit  fur  les  lieux,  Elle 
luy  ordonneroit  ce  qu'il  étoit  refolu  de 
faire  ;  qu'il  luy  rendroit  compte  de  la 
conduite  ,  &c  qu'il  ne  doutoit  point  qu'il 
ne  voulût  bien  luy-même  l'aider  à  la  jufti- 
fier. 

Le  Père  Efprit  cependant  ne  fe  rendoit 
point,  quoi  que  pût  faire  François  pour  le  Angift, 
faire  entrer  dans  ce  fèntiment  ,  lorfqu'il  f^f^ 
reçut  tout  à  propos  de  fécondes  Lettres 
du  Duc ,  plus  preffantes  que  les  premières^ 
par  lefquelles  ce  Prince  ,  toutes  raifons 
cédantes.,  luy  ordonnoit  de  fe  rendre  $ 
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Turin  ,  pour  conférer  avec  luy  &c  avec  le 
Nonce  du  Pape  des  affaires  du  Chabîais. 
Ces  Lettres  terminèrent  le  différent ,  5c  le 
Père  Efprit.qui  avoi»:  dans  le  fond  de  bon- 
nes intentions ,  jugea  luy-même  qu'il  ne 
pouvoir  plus  différer  de  partir.  Ainh  la  né- 
gociation avec  Beze  fut  remife  à  un  autre 
temps ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite  de 
cette  Hiftoire. 
t'ft.  On  étoit  alors  à  la  fin  de  Novembre. 
La  quantité  de  neiges  qui  étoit  tombée  , 
ÔC  unefurieufe  bize  qui  louffloir,  rendok 
le  froid  infupportable  *,  les  chemins  que  la 
neige  avoir  comblez  ,  ne  fe  eonnoiffoient 
plus ,  3c  les  précipices  dont  ils  font  bor- 
dez, faifoient  horreur  aux  habitans  mê- 
mes de  ces  païs  fauvages,  qui  y  étoient  le 
plus  accoutumez  :  il  venoit  tous  les  jours 
des  nouvelles  de  gens  morts  de  froid  ..qu'on 
avoit  trouvez  par  les  chemins.  Ces  obfta- 
cîes  étonnoient  les  plus  déterminez  ;  &  il 
n'y  avoit  perfonnequine  fût  très  perfua- 
dé  que  l'intention  de  fon  Airelle  Royale 
n'étoit  point  que  François  fe  mît  en  che- 
min par  une  faifon  fi  fâcheufe  ;  mais  cet 
homme  apoftolique  ne  connoilToit  point 
les  dangers ,  quand  il  s'agiifoit  de  la  gloire 
de  Dieu  ,  &  du  falut  des  amis.  Le  petit 
nombre  d'amis  à  qui  il  avoit  C3mmuni- 
qué  fon  voyage,  s'y  oppofa  en  vain  :  il 

partïî 
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partit  lorsqu'on  y  penfoit  le  moins,  ac- 
compagné d'un  feul  domeftique,  dont  il 
avoir  plus  de  compaflion  que  de  luy -me-    **»^ 
me  ,  mais  il  luy  étoit  absolument  impofft- 
ble  de  s'en  palier. 

Il  eft  aifé  de  s'imaginer  ce  cjue  François 
eut  à  fouffrir  pendant  ce  terrible  voyage. 
Il  alloitla  plupart  du  temps  fans  guide, 
tout  ce  qu'il  pouvoit  leur  offrir  ne  pou- 
vant les  obliger  à  marcher  par  un  temps  (î 
fâcheux  ;  de  il  étoit  le  plus  fouvent  obli- 
gé de  s'en  rapporter  à  la  connoiflance  gé- 
nérale que  luy  &  Ion  domeftique  avoient 
de  ce  terrible  païs.  Enfin  après  des  fati- 
gues incroyables,  il  arriva  par  une  fu- 
rieufe  tempêce  au  Monaftere  du  Monc 
S.  Bernard,  luy  ,  fon  domeftique  &  leurs 
chevaux  à  demi-morts  de  froid.  Ce  fut  ^«,/R 
unefurprife  étrange  pour  les  Religieux  du  j?  SaUù 
Monaftere,  de  voir  arriver  un  homme  '"' ,ly 
de  fon  caractère  par  un  temps  fi  terrible, 
que  les  ours  mêmes  dont  ce  païs  eft  rem- 
pli ,  fortoient  à  peine  de  leurs  tanières.  Il 
avoit  recommandé  à  fon  domeftique  de 
ne  point  dire  fon  nom  ,  pour  éviter  les 
foins  Se  la  considération  que  fa  nailfance 
$c  fa  réputation  luy  auraient  attiré  ;  mais 
le  domeftique  qui  ne  fe  croyoit  pas  tou- 
jours obligé  de  luy  oblïr ,  8c  qui  ne  s'ac- 
commodoit  point  des  maximes  que  fa  pro- 
Tome  I.  X 
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fonde  humilité  avoit  coutume  de  Iuy  in-»' 
fpirer ,  commença  par  dire  qui  il  étoit,  Se 
les  motifs  qui  l'obligeoient  de  marcher 
par  un  tems  fi  fâcheux. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  obli- 
ger les  Religieux  à  le  recevoir  avec  toute 
la  confideration  qu'il  meritoit,  Se  à  luy 
faire  tout  le  bon  traitement  dont  ils  fe  pu- 
rent avifer,  fa  réputation  étoit  allée  jufques 
à  eux  ,  &  ce  qu'il  avoit  fait  dans  le  Cha- 
blais  étoit  fi  public3qne  perfonne  ne  l'igno- 
roit.  Ils  le  regardoient  comme  un  Saine 
des  premiers  fïeclcs  de  l'Eglife  ,  &  ils 
s'eftimoient  heureux  de  pofleder  un  hôte 
de  fon  mérite.  François  reçut  leurs  foins 
avec  cette  honnêteté  &  cette  douceur  qui 
luy  gagnoient  tous  les  cœurs.  On  s'ima- 

eine  d'ordinaire  que  les  Saints  font  feveres 
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pour  autrui ,  comme  ils  ont  coutume  de 

l'être  pour  eux-mêmes.  François  n'étoie 
point  de  ce  caractère;  fa  converfation  étoit 
charmante  ,  (es  manières  douces  ôc  aifées  j 
6c  dans  les  chofes  indifférentes  &:  permi- 
ses il  avoit  pour  les  autres  autant  de  corn- 
plaifance ,  qu'il  en  avoit  peu  pour  luy- 
même. 

Il  fut  cependant  impoffible  à  ces  Reli- 
gieux de  le  retenir  aulli  long-temps  qu'ils 
l'euiTent  fouhaité.  Dés  que  la  tempête 
dont  on  a  parlé  fur  un  peu  paffée  j  il  fe  re~ 
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raie  en  chemin  ,  &  arriva  à  Turin  après 
avoir  fonrTert  tout  ce  que  ks  chemins  les 
plus  rudes ,  &  la  laifon  la  plus  râcheufe, 
peuvent  apporter  d'incommodité  aux 
voyageurs. 

Le  Duc  de  Savoye  le  reçut  avec  toute  la 
confidcration  qu'un  Souverain  peut  mar- 
quer à  un  fujet  *,  il  luy  donna  devant  toute 
fa  Cour  toutes  les  loiiangcs  qu'il  meritoir, 
&c  le  prefenta  au  Nonce  du  Pape  comme 
*m  homme  extraordinaire  ,  &  qui  avoit 
rendu  à  l'Eglife  les  fervices  les  plus  impor- 
cans  ;  il  luy  fit  même  une  cfpccc  d'exeufe 
<3e  ce  qu'il  l'avoir  obligé  de  partir  par  une 
faifon  G  fâcheufe  ,  &  luy  dit  en  particulier 
Se  en  fecret  que  prévoyant  qu'il  pourroit 
aller  bientôt  en  perfonne  dans  IcChab'ais, 
il  n'avoit  pas  cru  le  devoir  faire  fans  avoir 
conféré  avec  luy  ,  6V  pris  toutes  les  mefii- 
res  necelfaires  pour  l'entière  convcifion  du 
païs ,  qu'il  étoit  refolu  d'appuyer  de  toute 
fon  autorité. 

L'audiance  publique  fur  fuivie  de  plù-    v4nm. 
/leurs  audiances  particulieres,où  le  Duc  de  ltv-  '• 
Savoye  ,  qui  étoit  un  Prince  fort  éclairé  ,  ^*|  , 
1  entretint  long-temps  leul  a  leul  de  I  état  Uv.  u, 
des  Provinces  de  delà  les  Monts.  François 
luy  en  rendit  compte  d'une  manière  qui 
fit  bien  connoître    qu'il    n'étoit   gueres 
moins  habile  dans  la  politiaue  ,  que  dans 
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la  fcicnce  des  Saints.  Pour  ce  qui  regarde- 
en  particulier  les  lieux  où  fa  miflîon  s'é- 
tendoit ,  il  luy  die  que  le  menu  peuple  du 
Chablais ,  n'e'tait  attaché  à  la  Religion 
Calvinifte,  que  parce  qu'il  n'en  connoif- 
foït  point  d'autre  \  que  ceux  d'un  état  me-, 
diocre  ,  comme  les  marchands  8c  les  ar^ 
titans,  y  étoient  engagez  d'aflez  bonne 
foy  ,  mais  qu'ils  avoient  bien  plus  d'aver- 
fion  L-Jur  la  Religion  Catholique  ,  qu'ils 
n'avoient  d'attachement  à  la  Calvinifte  > 
que  cette  averfion  venoic  des  peintures  af- 
freufes  qu'on  leur  avoit  faites  de  la  doctri- 
ne de  l'Eglife,  8c  des  erreurs  qu'on  luy  at- 
tribuoit  fauffement;  qu'on  pouvoit  gagner 
les  uns  8c  les  autres  en  leur  envoyant  des 
Pafteurs  &c  des  Prédicateurs  zelez,  qui  fuf- 
fent  capables  Je  les  retirer  de  leurs  préven- 
tions mal  fondées,  8c  de  réfuter  les  calom- 
nies dont  on  s'efforçoit  tous  les  jours  de 
noircir  l'Eglife  Catholique. 

Qu'il  n'en  ctoit  pas  de  même  des  Mini-»- 
(1res  8c  des  principaux  du  parti  Calvi- 
nifte >  que  le  libertinage ,  l'indépendance  , 
8c  des  intérêts  purement  humains  étoient 
les  véritables  motifs  qui  les  tenoient  atta- 
chez à  leur  Religion  }  qu'il  n'en  falloit 
point  d'autre  preuve  que  le  refus  confiant 
qu'ils  avoient  fait  de  conférer  avec  luy  j 
que  la  manière  obftinée  dont  ils  avoient  nié 
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«que  la  do&rine  Catholique  fût  telle  qu'il 
l'avoit  expofée  ,  quoyqu'il  eût  pris  cette 
expofition  dans  le  Concile  de  Trente  mê- 
me, qui  étoit  la  règle  de  la  foy  fur  les 
points  conteftez  ;  qu'on  pouvoit  ajouter 
à  cela  leurs  contestations  perpétuelles  fur 
leur  confeffïon  de  foy  ,  dont  ils  n'avoienc 
encore  pu  bien  convenir ,  la  manière  vio- 
lente dont  ils  retenoient  les  gens  dans  leur 
Religion  ,  comme  il  avoit  paru  par  le  fup- 
plice  du  Miniftre  qu'ils  avoient  faÉ  mou- 
rir fur  de  fauffes  accufnions  ,  parce  qu'il 
étoit  rentré  de  bonne  foy  dans  l'Eglife 
Catholique ,  l'efprit  de  calomnie  qui  te- 
gnoit  parmi  eux  contre  les  Catholiques, 
leurs  liaifonsavec  les  ennemis  de  l'Etat, 
8c  l'a/Tafilnat  refolu  à  Genève  ,  &  ten- 
té tant  de  fois  contre  luy-mêmej  qu'il 
n'en  rappelloit  pas  le  fouvenir  pour 
en  folliciter  la  vengeance  ;  qu'il  leur1 
avoit  pardonné  de  bon  cœur  ,  5c  qu'il 
étoit  perfuadé  qu'il  falloit  diilimuler  cet 
attentat ,  mais  qu'on  ne  pouvoit  pas  nier 
que  ceux  qui  employoient  de  pareilles 
voyesjlorfqu'on  offroit  celles  de  la  dou- 
ceur ,  ne  fe  rendirent  extrêmement  fuf- 
pects  de  mauvaife  foy  ,  fur  un  point  aufli 
important  ,  Se  qui  demandoit  autant 
de  fincerité  &c  de  droiture  que  ecluy 
la  Religion  ;  que   la  haine    qu'ils    a- 
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voient  contre  la  Catholique,  rcjalliiToi;: 
fur.  le  gouvernement  politique*,  que  les 
Calvinift.es  étoient  naturellement  Républi- 
cains ,  6t"  ennemis  de  l'Ecat  Monarchique , 
que  le  voifinage  de  Genève  6c  des  Suiffes, 
éc  le  commerce  perpétuel  qu'ils  avoienc 
avec  eux  j  la  conformité  même  de  Reli- 
gion entretenoit  cette  haine  y qu'ils  lare- 
gardoiem  comme  un  lien  qui  leur  afluroir 
la  protection  de  leurs  voifins  5  &c  qu'ils 
n'avoient  point  de  plus  puiiïant  motif  pour 
y  retenir  les  peuples  ,  que  la  confervatioiî 
de  leurs  libertez  6c  de  leurs  privilèges 
qu'ils  faHoient  dépendre  de  celle  de  la  Re- 
ligion Calvinute  5  qu'ils  publioient  haute-* 
ment  qu'on  ne  vouloit  rétablir  la  Catholi- 
que que  pour  les  en  dépouiller  :  que  fi  les 
Calvinistes  n'employoient  que  la  prédica- 
tion Se  l'inR-ruciion  pour  s'attacher  les  peu- 
ples ,  il  croiroit  qu'on  ne  devroit  pas  em- 
ployer d'autres  voyes  y  mais  que  puifqu'ils 
avoient  recours  aux  moyens  purement  hu- 
mains pour  foûtenir  l'erreur ,  on  pouvoic 
auflî  s'en  fervir  pour  rétablir  la  vérité. 

Le  Duc  qui  crut  qu'il  vouloit  luy  perfua- 
der  d'employer  la  force  pour  obliger  (es 
fujets  Calviniftes  à  rentrer  dans  l'Eglife 
Catholique  ,  l'interrompit  pour  luy  dire 
qu'il  ne  falloir  point  toucher  cette  corde  > 
qu'elle  étoit  dangereufè ,  6c  qu'elle  attire* 
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"toit  infailliblement  les  armes  des  Gene- 
vois &  des  SuilTes  dans  le  Chablais  ;  ce 
cjui  ne  s'accommoJoit  point  avec  l'étac 
prefent  de  Tes  affaires.  En  eh% ,  après  bien 
des  révolutions  Henry  le  Grand  s'étant 
fait  Catholique ,  joiiifloit  paifiblement  de 
la  Couronne  de  France.  Il  redemandoit, 
le  Marquifat  de  Saluccs,  Fief  du  Dauphi- 
né  ,  que  le  Duc  avoit  uiîirpc  pendant  les 
guerres  civiles  de  France  ;  &  comme  il  é- 
toit  refolu  de  le  retenir,  il  prévoyoit  qu'il 
aurait  bien-tôt  fur  les  bras  les  armes  des 
François ,  5c  que  s'il  s'attiroit  encore  cel- 
les des  SuilTes ,  il  ne  pourroit  pas  refifter 
à  ces  deux  PuifTances,  &c  courroit  rifque 
d'être  dépouillé  de  fes  Etats ,  comme  fon 
père  l'avoit  été  ;  l'exemple  é toit  récent  3 
&  frappoit  ce  Prince  d'autant  plus  vive- 
ment ,  que  les  François  réunis  fous  uri 
Chef  de  la  réputation  du  grand  Henry  , 
n'étoient  que  trop  capables  fans  le  fecours 
des  Suilîès  de  le  renouveller. 

Mais  François  qui  n'avoit  pas  même  eu 
la  penfée  de  luy  faire  une  pareille  propofi- 
tion  ,  reprenant  fon  difeours ,  luy  dit ,  que 
quoyquc  les  Suiffès  &£  les  Genevois  euf- 
fent  employé  la  force  pour  bannir  la  Re- 
ligion Catholique  de  leurs  Etats ,  Se  des 
tiens  mêmes  ,  avant  qu'il  eût  fuccede  au 
X)uc  fon  père,  il  croie  très  éloigné  de  luy 
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donner  de  pareils  confeils  ;  qu'un  grand" 
Prince  comme  luy  fçavoit  comme  il  de- 
voit  ufèr  de  l'épée  que  Dieu  luy  avoit 
mile  entre  les  mains  ;  mais  que  pour  luy  il 
n'avoit  entendu  par  les  moyens  humains > 
que  les  honneurs ,  les  charges  ,  la  prote- 
ction ,  les  recompenfes  qui  dévoient  être 
toutes  pour  les  Catholiques  ,  Se  les  libe- 
ralitez  qu'on  devoit  exercer  à  leur  égard  s 
qu'un  Prince  Chrétien  ne  pouvoit  pas 
feulement ,  mais  qu'il  étoit  obligé  d'em- 
ployer de  pareils  moyens  pour  établir  Se 
pour  maintenir  la  véritable  Religion ,  dont 
il  failoit  luy-même  proreiïion  ,  Se  que 
dans  la  vérité  les  nouveaux  Catholiques 
éroient  allez  perfecutez  par  \es  Hérétiques,, 
pour  avoir  befoin  de  la  protection  6c  des 
liberalitez  de  leur  Prince  ;  qu'après  tout 
il  prendrait  la  liberté  de  luy  dire  3  que  les 
Genevois  &  ks  SuifTes*  n'étoient  pas  fi  à 
craindre  qu'on  pouvoit  fe  l'imaginer  j 
qu'une  petite  République  comme  Genè- 
ve,  n'avoit  pas  befoin  de  s'attirer  les  ar- 
mes d'un  aufTi  puiiTant  Prince  que  luy  ; 
que  tout  occupée  de  Ton  commerce ,  elle 
ne  iouhairoit  que  la  paix  ;  &  que  tant 
qu'on  ne  l'attaquerait  pas ,  elle  ne  s'avile- 
roit  point  de  quereller  fes  voifins  ;  qu'à  la 
vérité  la  protection  de  la  France  la  rendoit 
info  tante ,  mais  que  cette  même  protection 
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«qui  étoit  bien  plus  pour  la  défenfive,  que 
pour  l'ofFeniive  ,  &  qu'elle  ne  pouvoit  trop 
ménager  ,  la  retiendrait  dans  le  \levoir  j 
que  le  Roi  Tics-Chrétien  qui  étoit  rentré 
depuis  peu  dans  l'Eglife  Catholique  ,  & 
qu'on  ne  (bupçonnoit  déjà  que  trop  de  fa- 
vorifer  les  Hérétiques  ,  étoit  trop  boa 
politique  pour  approuver  que  de  fîmples 
Bourgeois  comme  ceux  de  Genève ,  s'inge- 
raflent  de  controller  la  conduite  qu'un 
Prince  Catholique  gardoit  dans  (es  Etats  j 
qu'en  tems  de  guerre  on  profitoit  de  tout  s 
mais  que  la  paix  faite  les  Princes  repre- 
noicrit  leurs  véritables  maximes ,  &c  ne 
concevoient  que  trop  les  confèquenccs 
qu'il  y  avoit  à  appuyer  des  fujets  contre 
leurs  Princes  légitimes  ;  que  les  Repu- 
bliques qui  avoient  le  même  intérêt  * 
avoient  aufli  ou  dévoient  avoir  ks  mêmes 
fentimens. 

Que  les  Suiffcs  en  particulier,  épuifèz 
par  ia  furieufe  guerre  civile  que  le  chan- 
gement de  Religion  avoit  caufé  parmi 
eux  j  ne  refpiroient  que  la  paix  ;  que  tout 
ce  qu'ils  avoient  de  bonnes  troupes  étoit 
au  fervice  des.  Rois  de  France  de  d'Efpa- 
gne  ,  à  des  conditions  trop  avantageufës 
pour  leur  Republique,' pour  les  rappeller 
fans  une  neceflité  aufïî  prenante  que  celle 
de  fe  défendre  eux-  mêmes  s'i  5  éct.  ient  at> 
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taqurz  j  qu'un  Prince  comme  ]uy  qui  h  S 
voit  à  rendre  compte  de  fcs  actions  qu'à 
Dieu-ieul  ,  devoit  donc  agir  dans  cette  oc- 
cafîon  félon  (es  véritables  intérêts  ,  qui 
confiftoient  à  rétablir  la  Religion  Catho- 
lique dans  (es  Etats ,  &  qu'elle  n'avoit  fur 
cela  à  confulter  que  Tes  lumières ,  ion  hon- 
neur &  fa  confeience. 

Le  Duc  fut  d'autant  plus  fatisfait  de  ce 
difeours  ,  qu'il  ne  l'attendoit  pas  d'un 
homme  de  l'âge  de  François  ,  qui  paroïf^- 
foit  fort  jeune ,  8c  qui  n'avoit  en  effet: 
qu'environ  trente  ans  \  il  le  croyoit  fore 
habile  dans  la  Théologie  ,  de  dans  la  Con- 
troverse i  mais  il  ne  s'étoit  point  attendu 
de  luy  trouver  tant  de  lumières  fur  les  af- 
faires politiques.  Cependant  s'il  ne  les 
eût  pas  eues,  il  en  eûr  été  moins  propre 
aux  fondions  au  (quelles  Dieul'avoit  de- 
ftiné  ;  l'Etat  civil  &  la  Religion  font  fi 
étroitement  liez ,  qu'on  ne  peut  toucher  à 
l'un,  fans  interefïèr  l'autre  :  on  ne  peur 
donc  faire  que  de  grandes  fautes ,  en  ne 
s'inflruifant  que  de  ce  qui  peut  convenir 
a  l'une  ,  fans  (émettre  en  peine  de  ce  qui 
peut  procurer  le  repos  de  l'autre.  Ces  con- 
noilTances  ne  font  pas  d'ailleurs  fi  incom- 
patibles qu'on  pourroit  croire  ;  quand 
Dieu  en  donnant  des  Ioix  au  peuple  Juif5 
établit  l'état  du  monde  le  mieux  policé  ^ 
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il  mit  l'aurorité  facrée  6c  politique  entre 
les  mains  des  Prêtres  •-,  &l  dans  (a  Reli- 
gion Chrétienne  même,  la  qualité  d'Ec- 
cleflaftique  &  de  Pafteur  ne  détruit  pas 
celle  de  Citoyen,  de  membre  de  l'Etat,  6c 
de  Sujet  du  Prince.  Ou  il  ne  faut  le  mêler 
d'aucune  fonction  où  le  public  foit  inte- 
reffé  ,  ou  l'on  eft  obligé  de  s'inftruire  de 
ce  qui  peut  luy  convenir,  ou  luy  nuire y 
êc  il  fera  toujours  dangereux  de  mettre 
hs  affaires  mêmes  de  la  Religion  entre 
les  main^des  gens  qui  ne  feront  pas  afTez 
inftruits  de  l'intérêt  que  l'Etat  y  peut 
prétendre,  ou  qui  n'y  auront  pas  affez 
d'égard. 

François  étoit  d'autant  plus  obligé  d'en«* 
trer  dans  ces  confiderations,  qu'ayant  af- 
faire à  un  peuple  qui  étoit  rentré  depuis- 
peu  fous  l'obéïïfance  de  fon  Souverain  ., 
qui  faifoit  profciïîon  d'une  Religion  diffé- 
rente de  la  fienne  ,  Se  qui  avoit  même  de 
grandes  liaisons  avec  (es  ennemis ,  il  fal- 
loit  u(êr  de  beaucoup  de  ménagement  pour 
ne  point  commettre  l'autoriré  du  Prince  > 
de  ne  pas  troubler  la  tranquillité  publique 
en  retabliffant  l'ancienne  Religion. 

Auffi  le  Duc  de  Savove  prenant  une 
nouvelle  confiance  en  luy  ,  ne  fe  contenta 
pas  des  avis  généraux  qu'il  venoit  de  luy 
donner ,  il  voulut  qu'il  luy  dît  en  parties. 
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lier,  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  l'a- 
vancement &  à  la  perfection  du  grand 
Ouvrage  qu'il  avoit  entrepris.  François  le 
îbid.  fit ,  8c  le  Duc  en  fut  fi  content ,  qu'il  luy 
ordonna  de  le  mettre  par  écrit,  8c  de  le 
prefenter  au  Confèil  d'Etat  qu'il  afTem- 
bleroit  des  le  lendemain }  pour  être  exa- 
miné en  fa  prefence. 

François  s'e'tant  rendu  au  Confèil  où 
l'Archevêque  de  Bary  ,  Nonce  du  Pape  , 
avoit  été  invité  ,  y  redit  à  peu  prés  les 
mêmes  chofes  qu'il  avoit  dites  fti  particu- 
lier au  Duc  de  Savoye ,  8c  y  pxefenra  le 
mémoire  qu'il  luy  avoit  ordonné  de  dref« 
fer  y  il  conrenoit  enfubftance  : 
lAugi-M,  Qu'il  falloir  obliger  les  Mi  ni  fixes  Cal- 
\L.  n"*  vinifies  à  fortir  des  Etats  du  Duc  de  Sa- 
lAnon.  voye ,  8c  fur  tout  de  celuy  de  Tonon ,  qui 
•  *  u  étoit  d'une  humeur  plus  emportée  ,  8c 
plus  feditieufe  que  les  autres  ;  qu'ils  n'em- 
pêchoient  pas  feulement  la  converfion  du 
peuple,  mais  qu'ils  luy  infpiroient  en- 
core des  fentimens  de  defobéïïTance,  8C 
qu'ils  avoient  des  Iiaifons  fectettes  avec 
les  ennemis  de  l'Etat  ;  que  tant  qu'ils  fè- 
roient  dans  le  Chablais  ,  &  les  Bailliages 
du  refibrt  de  fa  Million  ,  on  ne  feroit  rien 
defolide  *,  qu'après  s'être  donné  beaucoup 
de  pieirie  pour  infiruire  ceux  qui  paroil- 
ibknt  avoir  de  bons  fentimens ,  une  maifcj 
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Vaife  rai  Ton  ,  ou  une  menace  d'un  Mi- 
rriftre  détruifoit  tout  ,  Se  les  engageait: 
dans  leur  premier  égarement  avec  plus 
d'obftination  qu'ils  n'en  avoient  jamais 
eu  ;  qu'après  qu'on  leur  avoit  offert  de 
la  part  de  leur  Prince  pendant  plus  de 
deux  ans  les  voyes  de  la  Conférence  Se. 
de  la  douceur  ,  qu'ils  avoient  toujours 
refufées  avec  une  opiniâtreté  invincible  , 
ils  n'auroient  aucun  droit  de  fe  plaindre 
de  cette  rigueur  qu'ils  avoient  eux-même» 
rendue  necelTaire  ;  qu'un  Prince  Catholi- 
que étant  obligé  de  procurer  le  falut  de 
fes  Sujets,  il, ne  pouvoit  fe  difpenfer  d'é- 
loigner d'eux  ceux  qui  ne  travailloient 
qu'à  les  corrompre  ,  Se  à  les  perdre  pour 
toute  une  éternité. 

Que  par  la  même  railon  ,  il  falloir  faire 
une  recherche  exacte  des  Livres  Héréti- 
ques ,  Se  en  défendre  abfolument  la  lectu- 
re,parce  qu'ils  faifoient  à  peu  prés  le  même 
effet  que  les  Prédications  des  Miniftres  , 
Se  qu'ils  entretenoient  le  Peuple  dans  l'er- 
reur Se  dans  la  defobéiffance  ;  que  ces  Li-« 
vres  fupprimez  Se  bannis,  il  falloit  en  fub- 
ftituer  d'autres  qui  pufTent  inftruire  le 
Peuple  de  la  vérité  Catholique  ,  Se  le 
former  aux  bonnes  mœurs  Se  à  la  ver- 
tu ;  que  plus  un  Peuple  étoit  fidelle  a 
Pieu,  plus  il  étoit  exac>  à  rendre  à  fou 
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Prince  ce  qu'il  luy  devoir,  &  qu'on  avoir 
toujours  remarqué  que  les  bons  Citoyens 
ôc  les  bons  Sujets ,  fe  formoient  des  per- 
sonnes les  plus  vertucules  j  que  le  débit  de 
ces  Livres  fe  ferait  aifcment,&:  à  bon  mar- 
ché,s'il  plaifoit  au  Duc'd'établir  un  Impri- 
meur Catholique  à  Annecy,  avec  quelque 
Privilège  &  quelque  prérogative  particu- 
lière qui  L'aidât  à  (oûtenir  fa  proR  filon. 

Que  parla  même  rai  fori  encore  du  fa - 
îtit  des  Peuples ,  il  falloit  priver  les  Hé- 
rétiques des  Charges  ,  Honneurs  ,  Em- 
plois ,  Se  Dignitez  ,  &  les  donner  à  des 
Catholiques  ;  que  les  Calviniftes  s'en  fer- 
voient  pour  appuyer  l'erreur  ,  ôc  empê- 
cher le  progrès  de  la  Foy  ,  qu'ils  fe  fai- 
ioient  une  obligation  de  défendre  leur 
parti,  qu'ils  fufeitoient  fecrettement  con- 
tre les  Catholiques  Se  contre  ceux  qui 
avoient  du  penchant  à  le  devenir,des  affai- 
res fâcheufes  pour  jetter  la  terreur  dans 
î'ame  des  foibles  ,  Se  qu'on  n'éprouvoit 
que  trop  qu'ils  étoient  plus  touchez  des 
maux  prefens  que  de  ceux  de  l'éternité  j 
qu'abufant  ainfi  de  leur  autorité  ,  il  étoit 
jufte  qu'ils  en  fufTent  privez. 

Que  ce  qui  pouvoit  favorifer  l'erreur 
ayant  été  retranché  ,  il  falloit  rétablir  ce 
qui  pouvoit  maintenir  la  Religion,  Se  les 
bonnes  mœurs  ;  c'eft  à  dire  les  anciennes 


de  Sales.  LÎV.  III.         %S% 

ParoifTes  ,  &  les  Palpeurs  ;  qu'il  ne  fal- 
loir pour  cela  que  faire  faire  une  rccher- 
che^exacte  des  revenus  des  Bénéfices  ufur- 
pez  par  les  Hérétiques ,  ou  pofïldez  in- 
juftement  par  des  perfonnes  fans  tirre  Se 
fans  caractère  ,  que  la  rcftitution  des  fruits 
injuftement  reçus  feroit  deftinée  à  rebâtir 
les  Eglifes  ruinées  ,  &  que  le  revenu  cou- 
rant fuffiroit  à  l'entretien  des  Pafteurs. 

Que  pendant  quelques  années  outre  les 
Pafteurs  ordinaires,  il  faudroit  au  moins 
huit  Prédicateurs  choifis  qui  ne  fuiTent  at- 
tachez à  aucun  lieu  particulier  ,  mais  qui 
allaflent  prêcher  par  toute  la  Province  j 
que  leur  entretien  ne  feroit  point  à  chaige 
à  l'Etat  ,  puifqu'on  pourroit  le  prendre 
fur  le  fond  deftiné  à  payer  les  pendons  des 
Miniftres  Calviniftes. 

Que  la  Ville  de  Tonon  étant  la  Capi- 
tale de  la  Province ,  &£  y  ayant  déjà  un 
fort  grand  nombre  de  Catholiques ,  fanç 
compter  ceux  dont  on  avoit  lieu  d'efperer 
la  converfion ,  il  ne  croyoit  pas  qu'on  fe 
pût  difpenfer  de  rendre  aux  Catholiques 
l'Eglife  de  faint  Hypolite  ,  &  d'y  réta- 
blir inceflamment  la  fainte  MeiTe  &  l'Of- 
fice Divin. 

Enfin  François  de  Sales  ajoûroit  que 
n  y  ayant  rien  qui  pût  plus  contribuer  à 
la  confèrvation  de  la  Religion  ôc  des  bon- 
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fies  mœurs ,  que  la  bonne  éducation  de  la 
jeuneiTe  ;  il  croyoit  abfolument  necefiaire 
cte  fonder  à  Tonon  un  Collège  de  Tefui~ 
tes  \  qu'il  (eroit  comme  une  efpece  de 
Boulevart  contre  les  entrepriles  de  Genè- 
ve ,  &  un  remède  perpétuel  contre  l'hcre- 
fîe  qui  avoit  jette  de  trop  profondes  ra- 
cines dans  les  cœurs  pour  n'en  pas  crain- 
dre le  retour  ;  que  ce  Collège  ferok  com- 
me une  efpece  de  Séminaire,  d'où  il  fbr- 
tiroit  dans  peu  de  temps  bon  nombre  de 
perfonnes  bien  inftruires  ,  6c  capables  de 
confirmer  leurs  frères  dans  la  Foi  ;  qu'il 
ne  connoifïbit  point  de  gens  plus  propes 
à  oppofer  aux  Hérétiques  que  ces  Re- 
ligieux accoutumez  à  les  combattre  ,  &c 
dont  la  conduite  réglée  ôc  irréprochable 
les  mettoit  à  couvert  des  calomnies  dont 
ils  avoienr  accoutumé  de  noircir  ceux 
qui  s'oppofoient  à  leurs  erreurs  ;  que 
fi  ce  projet  agréoit  }  on  n'auroit  pas 
de  peine  à  trouver  les  moyens  de  l'exé- 
cuter. 

François  ayant  achevé  de  lire  le  Mé- 
moire qu'on  vient  de  rapporter  3  le  Nonce 
du  Pape  ne  Ce  contenta  pas  de  l'approu- 
ver ,  mais  il  promit  encore  au  nom  de 
fa  Sainte-té  tout  ce  qui  dépendroit  de  ion 
autorité  pour  en  procurer  une  prompte 
exécution.  Plufieurs  des  Confeillers  d'E» 
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tat  approuvoient  bien  en  gênerai  le  Mé- 
moire de  François  ,  mais  ils  écoient  d'avis 
qu'on  ne  précipitât  rien  ,  6c  qu'on  remît 
l'exécution  au  moins  d'une  partie  des  Ar- 
ticles à  un  autre  temps.  Ils  difoicnt  pour 
appuyer  leur  fentiment,  qu'il  en  étoit  à 
peu  prés  du  corps  politique  3  comme  dix 
corps  humain  ,  qu'une  fanté  ruinée  jie  ie 
rétabli/Toit  pas  tout  d'un  coup  ,  qu'il  fal- 
loir laifler  aux  remèdes  le  temps  dont  ils 
avoient  befoin  pour  agir  3  6c  qu'il  ne  fal- 
loir pas  trop  l'en  furcharger  ;  qu'on  de- 
voit  donner  beaucoup  à  la  nature  6c  au 
temps ,  6c  laifler  agir  l'un  6c  l'autre,  qu'il 
y  avoit  même  des  temps  6c  des  circon- 
ftances  auxquelles  il  n'étoit  pas  à  propos 
de  faire  aucun  remède  ,  qu'en  voulant  pré- 
cipiter la  guerifon  on  ruinoit  fouvent  la 
lànté  ;  qu'il  n'étoit  pas  à  propos  d'en  ufer 
à  l'égard  des  Provinces  frontières  comme 
on  pourrait  en  ufer  à  l'égard  de  celles  qui , 
étoient  au  cœur  de  l'Etat ,  6c  qui  croient 
éloignées  du  lecours  des  ennemis;  que  G^> 
neve  6c  les  SuifTes  voifins  du  Chablais,  ne 
verraient  point  d'un  œil  tranquille  ,  ce 
qu'on  propofoit  d'y  exécuter",  que  le  moins 
qui  en  pourrait  arriver  ,  ferait  qu'une 
partie  des  Sujets  de  fon  Altcflc  Royale 
déferrerait  ,  fe  retirerait  chez  les  Etrarr-. 
gers  t  6c  achèverait  de  ruiner  ces  Proviag 
Tome  I,  Y 
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ces  3  &c  de  les  rendre  inutiles  à  l'Etat  > 
qu'avant  que  de  prendre  ainfi  les  choies 
de  hauteur  ,  il  falloir  au  moins  attendre 
qu'on  eût  terminé  avec  la  France  le  diffé- 
rent qu'on  avoit  avec  elle  touchant  le  Mar- 
quifat  de  Saluées. 

François  qui  avoit  prévu  que  Ton  Mé- 
moire ne  palïcroic  pas  fansoppofition,  de- 
manda au  Duc  la  permiilion  de  jultifier 
ce  qu'il  avoit  avancé  ,  £c  l'ayant  obtenue  , 
il  reprefenta  avec  fa  douceur  ordinaire  y 
que  s'il  y  avoit  des  maux  qu'il  ne  fal- 
loir point  aigrir  ,  il  y  en  avojt  aufîi  qu'il 
ne  falloir  point  ménager ,  qu'en  voulant 
Iaiiler  trop  faire  à  la  nature  ,  elle  fuccom- 
boit  quelquefois  fous  la  violence  du  mal, 
&  que  le  temps  bien  fouvent  loin  de  gué- 
rir les  maux  ,  ne  fer  voit  qu'à  les  rendre 
incurables  ;  que  pour  pafTer  de  ces  maxi- 
mes générales,  à  ce  qu'on  propoioit  tou- 
chant le  Chablais ,  &  les  Bailliages ,  on 
ne  pouvoir  pas  dire  qu'on  eût  rien  préci- 
pité ,  cv  qu'on  n'eût  pas  étudié  le  temps  ÔC 
les  circonitances  propres  aux  remèdes  qu'il 
propofoit  ,  qu'il  y  avoir  plus  de  deux  ans 
qu'il  éroit  dans  le  Chablais  par  l'ordre 
exprés  du  Prince  ;  qu'il  n'y  avoit  aucune 
voye  de  douceur  &:  d'accommodement 
qu'il  n'eût  propofee  ,  8c  qui  n'eût  été  re- 
jettes avec  une  obftination  invinciblejqu'il 
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île  confeilleroit  jamais  qu'on  ufat  de  vio- 
lence ,  mais  qu'on  fe  trompoit  apurement, 
fi  Ton  croyoit  établir  la  Religion  Catho- 
lique dans  le  Chablais  ,  en  n'employant 
pas  d'autres  moyens  ,  que  ceux  dont  on 
a  voit  ufé  jufques  alors  ;  que  Genève  Se 
les  SuifTes  y  penferoient  plus  d'une  fois  , 
avant  que  d'en  venir  à  une  rupture  ouverte 
avec  le  Duc  -,  que  quand  ils  y  viendraient 
il  n'avoit  pas  lieu  de  les  craindre  5  qu'ils 
n'a  voient  pas  plus  de   droit  de  fe  mêler 
de  la  manière  dont  il  gouvemoit  fes  Peu- 
ples ,  que  le  Duc  de  Savoye  de  s'ingérer 
de  ce  qui  fe  pafïbit  dans  leurs  Etats ,  que 
comme  ils  trouveroient  mauvais  qu'il  en- 
treprît d'y  régler  un  point  auffi  important 
que  celuy  de  la  Religion  ,  ils   ne  pou- 
voient  pas  prétendre  qu'on  dût  s'en  rap- 
porter à  eux  dans  une  conjoncture  toute 
pareille  ;  qu'ils  pourraient    fe  plaindre, 
intercéder  ,  négocier  ,  menacer  même  3 
mais  qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'ils 
fi  (lent  quelque  choie  de  plus  ■-,  qu'à  la  vé- 
rité il  pourroit  arriver  que  les  Calvinifks 
les  plus  ôbftinez  ,  &c  les  plus  factieux  , 
abandonneroient  le  païs ,  mais  que  l'Etat 
y  gagnerait  plus  qu'il   n'y  perdroit ,  &£ 
que  ces  gens-là  mêmes  après  avoir  effuyê 
la  dureté  &t  la  jaloufic  des  Etrangers  y  &C 
éprouvé  tout  ce  qu'un  exil ,  quoique  vo- 
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Jontaîrc  ,  a  de  rude  &  de  fâcheux  ,  fe- 
roient  trop  heureux  de  revenir  dans  leur 
païs  aux  conditions  qu'il  plairoit  à  leur 
Souverain  de  leur  preferire. 

S'adrefTantenfuite  aux  Confeillers  d'E- 
tat qui  n'étoient  pas  d'avis  qu'on  exécu- 
tât fon  Mémoire  dans  tous  fis  Chefs  ,  il 
leur  demanda  quel  temps  pouvoit  jamais 
être  plus  propre  pour  cette  exécution  que 
celuy  où  ils  étoient  \  qu'ils  vivoient  dans 
une  paix  proronde,  fous  un  Prince  puif- 
fant ,  eftimé  ,  &:  redouté  de  (es  voifins , 
vainqueur  de  ces  mêmes  Peuples  dont  on 
luy  vouïoit  faire  appréhender  l'union, 
refpecté  &  aimé  de  fçs  Sujets  ,  &c  en 
état  d'entreprendre  tout  ce  qu'il  croiroir 
être  à  l'avantage  de  fes  Peuples  ;  qu'il 
fçavoit  mieux  que  perfonne  fi  l'affaire  de 
Saluées  étoitun  obftacle  à  ce  qu'on'  pro- 
pofoit  pour  le  Chablais  ,  mais  que  tout  le 
monde  fçavoit  auiîï  que  le  Roy  Tres- 
Chrétien  avoit  confenti  qu'elle  fin  Tcmife 
a  l'arbitrage  de  fa  Sainteté  ,  &  qu'il  dé- 
pendoit  du  Duc  de  la  terminer  par  lia. 
voye  de  la  douceur. 

François  ayant  achevé  de  par  1er, le  Duc 
fe  leva  ,  luy  accorda  fur  le  champ  tout 
ce  qu'il  luy  avoit  demandé  ,  à  la  referve 
de  deux  Articles  ,  dont  il  luy  promit  que 
l'exécution  ne  feroit  pas  retardée  pou* 
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long-temps;  il  luy  permit  en  particulier  de 
le  mettre  en  poilèflion  de  l'Eglifede  faint 
Hypolite  ,  d'y  célébrer  la  MeiTe  3  &  le 
Service  Divin  )  il  luy  promit  dts  Let- 
tres pour  les  Officiers  de  la  Ville  qui  leur 
feroient  connoître  fa  volonté  ,  Se  pour  le 
Gouverneur  du  Chablais ,  afin  cju'il  tînt 
Ja  main  à  l'exécution  de  fes  ordres,  êC 
luy  recommanda  quand  il  feroic  de  re- 
tour fur  les  lieux  ,  de  luy  rendre  fouveni 
compte  de  toutes  chefes, 

François  eut  encor  :  plufieurs  entretiens 
particuliers  avec  le  Nonce  du  Pape  j  il 
luy  paria  des  ordres  qu'il  avoit  reçus  de 
fa  Sainteté  touchant  Théodore  de  Beze  y 
£c  des  raifons  qu'il  avoit  eues  d'en  re- 
mettre l'exécution  à  fon  retour.  Le  Non- 
ce approuva  fa  conduite  3  luy  promit  de 
la  faire  agréer  à  fa  Sainteté  3  faillira  de 
l'eftime  Se  de  la  confiance  qu'elle  avoir 
en  luy ,  &  luy  promit  d'être  fon  foliici'- 
teur  auprès  du  Pape  Se  du  Duc  de  Sa- 
voye  pour  l'exécution   des  chofes  qu'on 
luy  avoit  promifes.  Vous  en  aurez,  befoin  t 
ajoûta-t-il3  le  Prince  a  de  bonnes  inten- 
tions ,   mais  il  a  auprès  de  luy  des  Con- 
seillers timides ,  ou  gagnez,  par  les  Hère' 
tiques  \  tout  leur  fait  peur ,  &  ils  n'épar- 
gneront rien  pour  le  détourner  defes  boni 
dejfeins  ;  mais  il  vous  a  dçnné  fa  paroU^ 
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&  je  n'épargnerai  rien  four  l'obliger  a  Î4 

tenir. 

Cependant  François  ayant  difpofc  tou- 
tes chofes  pour  Ton  retour  ,  eut  fa  der-* 
lAug.  de  niere  audience  du  Duc  ,  ce  Prince  luy  re- 
fit'à.  "^  en  mâln  ^es  Lettres  qu'il  luy  avoir 
promifes  ,  &  en  ajouta  d'autres  pour 
prendre  fur  Ton  Domaine  tout  ce  qui  fê- 
roît  neceiraire  pour  l'entretien  des  Mil- 
lionnaires ,  8c  pour  le  n'en.  ïl  s'attendoic 
qu'il  luy  demanderait  quelque  grâce  pour 
luy-même  ,  ou  à  tout  le  moins  d'être  rem- 
bourfé  de  ce  qu'il  avoir  avancé  ;  mais 
voyant  qu'il  n'en  falloir  rien,  il  luy  en 
fit  luy-même  l'ouverture  avec  des  témoi- 
gnages  de  bienveillance  dont  bien  d'autres 
n'auraient  pas  manqué  de  profiter. 

François  en  prit  occasion  ,  non  pas  de 
ménager  Ces  propres  intérêts ,  mais  ceux 
du  Chapitre  de  Genève  à  la  tête  duquel 
il  fe  trouvoit.  Il  reprefenta  donc  au  Duc 
Jes  befoins  extrêmes  de  cette  compagnie, 
ïtid.  depuis  que  Tes  biens  avoient  été  ufurpez 
par  les  Genevois ,  de  l'impuilTance  où  elle. 
fe  trouvoir  de  faire  l'Office  Divin  avec 
Ja  décence  requife  dans  la  première  Egîi- 
fe  d'un  Diocefe  ;  que  les  Papes  Pie  IV. 
&c  Grégoire  XIII.  y  ayant  égard ,  leç 
avoient  exemptez  du  payement  des  Déci- 
mes pour  quelque  caufe  que  ce  fût  ;  quç 
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{es  Officiers  cependant  ne  laiifoient  pas 
de  les  exiger  y  qu'il  le  fupplioit  de  per- 
mettre au  Chapitre  de  joiiir  de  cette  im- 
munité ,  Se  de  luy  accorder  de  rentrer 
dans  les  biens  ufurpez  qui  fe  trouveroienc 
dans  l'étendue  de  Tes  Etats,  Se  nommé- 
ment dans  le  Prieuré  d'Armoy,  pour  le* 
quel  ils  avoient  des  Titres  incontefta- 
bies. 

Le  Ductouché  de  (on  dcfinterefTcmcr." 
luy  accorda  fur  l'heure  ce  qu'il  luy  de- 
mandoit ,  Se  luy  en  fît  expédier  les  Paten- 
tes i  il  l'affina  de  nouveau  qu'il  iroit  dans 
peu  féconder  en  perfonne  Ces  bons  deC- 
ieins  ;  il  luy  déclara  qu'il  n'avoit  remis 
que  jufqucs  à  ce  temps-ià  l'exécution  des 
deux  Articles  de  Ton  Mémoire  qui  re- 
çardoient  les  Minifties  Se,  les  Magiftrats 
Calviniftes  ,  Se  le  congédia  avec  mille  té- 
moignages d'eftime  Se  de  bienveillance. 

Cependant  l'hvver  continuoit ,  Se  ne  t'*7* 
relâchoit  point  de  fa  rigueur  ,  Se  les  Alpes 
chargées  de  nouvelles  neiges  qui  étoienc 
tombées  depuis  Ton  arrivée  à  Turin  fem- 
bloient  s'oppofer  à  Ton  retour.  Le  Duc 
de  Savoye  y  le  Nonce  du  Pape  ,  Se  tous 
les  amis  qu'il  s'étoit  fait  à  la  Cour  étoienc 
d'avis  qu'il  attendît  une  farfon  plus  com- 
mode ;  mais  François  qui  n'étoit  pas  ac- 
coutumé à  fe  ménager  lors  qu'il  s'agit 
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(bit  des  interêcs  de  Dieu  ,  &c  qui  étoit 
d'ailleurs  perfuadé  que  fa  prefence  étoit 
flecefTaire  à  Tonon  3  ne  put  être  retenu 
par  aucune  confideracion  ;  toute  la  pré- 
caution qu'il  prit  fut  de  paflfer  par  le  pe- 
tit faint  Bernard ,  où  il  trouva  en  effet  le 
chemin  un  peu  moins  rude.  Etant  arrivé 
à  Tonon  il  alla  voir  tous  les  Catholiques  , 
ôc  reconnut  avec  beaucoup  de  joye  qu'ils 
n'avoient  rien  perdu  de  leur  zeîe  pendant 
fon  abfence  ;  il  recommanda  à  leurs  priè- 
res le  rétabîiiïement  public  de  la  Religion 
Catholique  dans  Tonon  ,  Sç  dans  tout  h 
Chablais  ;  il  leur  fît  voir  l'ordre  qu'il  en 
a  voit  du  Duc  ,  èc  paffa  luy-même  plu- 
sieurs jours  en  prières  ÔC  en  jeûnes ,  pouï 
demander  à  Dieu  que  ce  rétabliflemenc 
fe  fift  fans  trouble  ,  8c  qu'il  luy  plût  de 
détourner  lesextremitezaufquelles  le  Duc 
de  Savoye  feroit  obligé  de  fe  porter  Ci  on 
s'oppofoit  à  l'exécution  de  fcs  volon- 
tez. 

Noël  appi'ochoit  ;  &  comme  François 
&  tous  les  Catholiques  fbuhaitoient  avec 
pafîîon  que  l'Eglife  de  faint  Hypolite  dont 
il  luy  étoit  permis  de  fe  mettre  en  pofTcfc 
fîon  fût  rétablie ,  pour  y  pouvoir  célébrer 
la  MefTe  le  jour  de  cette  grande  Fête  ,  il 
fe.  hâta  de  rendre  au  Gouverneur  du  Cha- 
înais &  aux  Syndics  de  Tonon  les  Lettres 
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tque  le  Duc  leur  écrivoit  à  cec  effet.  Le 
Gouverneur  l'affurade  toute  la  protection 
donc  il  pourroit  avoir  befoin  ,  &:  le  pria 
de  l'avertir  exactement  de  tout  ce  qui  (c 
pafferoit  à  Tonon. 

Mais  les  Syndics  n'eurent  pas  plutôt 
reçu  les  Lettres  du  Duc  par  lesquelles  il 
leur  étoit  ordonné  de  rendre  aux  Catho- 
liques l'Eglife  de  faint  Hypolite,  &c  de 
n'apporter  aucun  trouble  au  Service  Divin 
qui  s'y  devoit  faire  par  Ton  ordre  ,  qu'ils 
excitèrent  eux-mêmes  la  fedition.  Un  mo- 
ment après  les  portes  de  la  Ville  furent 
fermées   pour    empêcher  le  Gouverneur 
ôc  les  Catholiques  de  la  campagne  de  ve- 
nir au  fecours  de  ceux  de  la  Ville  j  en  ^4nguïï. 
même  temps  les  Calviniftes  coururent  aux  ilf*/.*' 
armes  ;  une  partie  invertit  l'Eglile  de  faint  ^non. 
Hypolite  ;  &   l'autre  courant  la  Ville,  lv'1' 
menaçoit  de  faire  main  baffe  fur  tous  les 
Catholiques  ,  Se  de  brûler  tout  vif  Fran- 
çois de  Sales  au  milieu  de  la  Ville.    Les 
Catholiques  allarmez  de  leur  propre  pé- 
ril ,  Se  plus  encore  de  celuy  de  leur  Pa- 
fteur ,  prirent  les  armes  de  leur  côté  ;  ÔC 
ne  reconnoiffant  point  d'autre  Chef  que 
luy  ,  cV:  en  fa  perfonne  le  Duc  leur  Sou- 
verain dont  il  executoit  les  ordres ,  me- 
nacoient  à  leur  tour  de  vendre  bien  chè- 
rement leurs  vies ,  &  que  la  tête  des  Syn- 
Tome  I.  Z 
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die-  mêmes  leur  répondrait  de  celle  de 
François  j  ils  étoient  en  affez  grand  nom- 
bre ,  &  allez  bien  armez  pour  n'être  pas 
mépriiez  •,  l'autorité  du  Prince  qui  étoit 
de  leur  côx  leur  augmentoit  le  courage, 
&  le  def  fpoir  où  la  violence  des  Calvi- 
niftes  les  reduifoit  ne  leur  laifTant  plus 
rien  à  ménager  ,  donnoit  lieu  de  tout 
craindre  de  leur  reffentiment  ;  il  parut 
même  que  quelque  homme  de  comman- 
dement donnoit  les  ordres  Tous  main  ,  car 
ils  s'emparèrent  avec  beaucoup  d'ordre 
des  poires  les  plus  avantageux  ,  où  un 
petit  nombre  pouvoit  faire  tête  à  un  plus 
grand.  La  fureté  de  François  fut  un  de 
leurs  premiers  foins  •,  ils  environnèrent  fa 
maifon  *,  Se  quoy  qu'il  leur  pût  dire  qu'il 
îv  prétendoit  point  cppofer  la  force  à  la 
force  ,  &  qu'il  ne  pouvoit  pas  luy  arriver 
vi n  plus  grand  bu n heur  que  de  mourir 
pour  une  caufe  auiîï  jufte  que  celle  qu'il 
défendoit  ,  il  ne  fut  pas  en  ion  pouvoir 
de  les  faire  retirer. 

Cependant  îa  nuit  vint,  Se  les  Calvi- 
niftes  qui  avoient  inverti  f'Eglîfe  de  faint 
Hypoîne  s'étant  retirez  pour  orendre 
quelque  repos  ,  les  Catholiques  s'en  em- 
pareient  à  leur  tour,  Se  François  qui  te- 
noit  des  ouvriers  tout  prêts  commença  de 
la  faire  reparer  j  les  Cajviniftes  ne  l'eurent 


de  Sales.  Liv.  Iîî.  26*7 
pas  plutôt  fçu  qu'ils  reprirent  les  armes , 
&  les  deux  partis  après  s'être  long-  temps  Mi.  ' 
menacez  étaient  prêts  à  Ce  charger ,  lorf-  .Ar.on. 
que  François  dont  l'extrême  douceur  ne  lVf  ** 
pouvoit  fouffrir  la  moindre  violence  ,  Ce 
jetta  entre  les  deux  partis  au  grand  péril 
de  (a  vie.  Sa  prefence  arrêta  les  Catholi- 
ques ,  &c  fufpendit  la  fureur  de  leurs  en- 
nemis. Il  demanda  les  Syndics  ,  £c  leur 
parlant  d'une  voix  haute  ck  qui  pou- 
voit être  entendue  de  tout  le  monde,  il 
leur  reprefenta  avec  beaucoup  de  force  , 
que  s'il  entreprenoit  de  fon  autorité  par- 
ticulière de  rendre  aux  Catholiques  l'E- 
glife  de  faint  Hypolite  ,  ils  auraient  quel- 
aue  droit  de  s'y  oppoier  ,  qu'encore  ce  de- 
vroit  être  en  juftice  réglée  ,  &c  non  pas 
les  armes  à  la  main  ,  qu'il  n'étoit  permis 
de  prendre  que  par  la  permiffion  du  Prin- 
ce pour  fon  fervice  ,  Se  non  pas  contre 
(es  intentions  j  qu'ils  fçavoient  mieux  que 
perfonne  qu'il  ne  faifoit  rien  que  par  les 
ordres  du  Souverain  ,  qu'il  les  leur  avoir 
remis  luy-même  entre  les  mains  :  que  ce- 
pendant bien  loin  de  les  faire  exécuter , 
comme  leur  charge  les  y  obligeoit  ,  on 
vovoit  par  leur  ordre ,  ou  du  moins  de 
leur  contentement  ,  les  habitans  armez  les 
uns  contre  les  autres ,  la  fedition  formée 
&  les  ordres  du  Prince  foulez  aux  pieds  3 
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qu'on  n'en  avoit  déjà  que  trop  fait ,  8è 
que  pour  peu  que  les  chofes  allaflent  plus 
loin,  une  pareille  faute  ne  fe  pourroit  ex- 
pier que  par  la  ruine  entière  de  leur  Ville  ', 
qu'il  ne  prétendoit  pas  être  leur  aceufateur, 
mais  qu'étant  chargé  des  ordres  du  Prin- 
ce, il  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  luy  faire 
fçavoir  la  manière  dont  on  les  auroit  exé- 
cutez ;  que  l'intention  du  Duc  n'étoit  pas 
de  leur  ôter  la  liberté  de  conlciencc  qu'elle 
leur  avoit  accordée ,  mais  qu'il  étoit  jufte 
qu'ayant  tant  d'autres  lieux  pour  s'auèm- 
bler ,  les  Catholiques  qui  étoienl  en  grand 
nombre,  en  eulïcnt  au  moins  un  pour  faire 
les  exercices  de  leur  Religion  -,  qu'on  ne 
prenoit  rien  du  leur  ,  qu'ils  n'avoient  pas 
fait  bâtir  l'Eglife  dont  il  s'a^irToit ,  qu'elle 
avoit  appartenu  aux  Catholiques  pendant, 
plufieurs  fiecles  ,  &  qu'ils  ne  faifoient  que 
rentrer  dans  un  bien  qu'on  leur  avoit  fait 
perdre  par  une  violence  dont  ils  auroienc 
lieu  de  fe  plaindre  fi  on  en  ufoit  d'une 
pareille  à  leur  égard  ;  qu'il  étoit  inouï 
qu'un  Souverain  dans  (es  Etats  ne  pût 
pas  donner  à  ceux  de  (es  Sujets  qui  fai- 
foient proftiîlon  de  fa  Religion  ,  un  lieu 
pour  s'afifembler  *,  qu'il  les  conjurait  donc 
par  l'amour  qu'ils  dévoient  à  leur  com- 
mune patrie  ,  par  le  foin  qu'ils  dévoient 
*yoir  de  leur  propre  confervation  ,  d'où-. 
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^rir  les  yeux  au  danger  auquel  ils  s'expo- 
foienr  en  continuant  de  defobéir  à  leur 
Prince  \  qu'il  s'offroit  d'être  leur  média- 
teur auprès  de  Iuy  s'ils  vouloient  rentrer 
dans  leur  devoir ,  mais  qu'ils  avoienr  tout 
à  craindre  de  Ta  juftice,  s'ils  continuoient 
à  s'oppofer  à  l'exécution  de  fcs  volon- 
tez. 

Ce  difcours  fut  reçu  avec  de  grands 
applaudifTemens  du  côté  des  Catholiques , 
mais  de  celuy  des  Calviniftes  on  n'y  ré- 
pondit que  par  des  injures  -,  on  entendoit 
par-tout  des  voix  conrufes  qui  l'appcl- 
loient  papifte,  idolâtre  3  fbreier,  pertur- 
bateur du  repos  public  ,  ennemi  dcclaré 
de  la  patrie  ,  dz  l'on  étoit  prêt  de  fe  por- 
ter *uix  dernières  violences  ,  lors  que  les 
moins  emportez  du  Conieil  jugèrent  à 
propos  de  propofcrun  accommodement", 
cette  ouverture  fufpendit  la  fureur  du  peu- 
ple j  ils  entrèrent  enfemble  dans  la  mai- 
fon  de  François  ,  qui  étoit  a{Tez  proche 
de-Ià  -,  ils  luy  firent  cent  proportions  dif- 
férentes ;  mais  comme  elles  alloient  tou- 
tes à  fufpendre  l'exécution  des  ordres  du 
Prince  jufques  à  ce  qu'ils  luy  euiïent  fait 
leurs  remontrances .  Se  qu'ils  eu  dent  reçu  ^"g"^ 
la  reponle  ,  François  Jes  rejetta  avec  une  hv.  3. 
fermeté  qui  les  étonna.  Il  prétendit  à  fon  "Amn-  '• 
tour  qu  on  devoit  exécuter  par  provuion 
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les  voiontez  du  Souverain  ,  &  il  ajoura 
que  s'ils  recevoient  une  réponfe  favora- 
ble ,  on  n'auroit  pas  befoin  de  prendre  les 
armes  pour  l'obliger  à  obéir.    Les  Con- 
feiilcrs  au  defefpoir  de  ne  pouvoir  rien  ob- 
çjnen.   tcnjr  }  ]e  menacèrent  de  le  faire  afîafllner 
par  quelque  Calvinifte  qui  feroit  fcmblanr 
de  fe  convertir  j  mais  François  leur  ré- 
pondit avec  une  afïurance  qui  acheva  de 
les  confondre,  qu'ils  avoient  pu  recon- 
noître  qu'il  n'apprehendoit  pas  la  mort ., 
ôc  que  tout  le  regret  qu'il  auroit  en  per- 
dant 'a  vie  pour  une  fî  bonne  çaiife  3  étoitr 
que  la  vengeance  en  feroiu    terrible  3  Se 
qu'aucun  d'eux  n'échnperoit  au  rciîenti- 
ment  du  Prince  ;  qu'ils  y  penfafTent ,  &C 
qu'au  lieu  de  perfîiter  dans  leur  obftina- 
tion  ,  ils  tâchalfent  à  fiire  rentrer  le  Peu- 
ple dans  fon  devoir.   Les  Coofeillers  fi- 
rent encore  quelques  inftances ,  mais  en- 
fin ils  le  retirèrent,  après  avoir  fait  leurs 
protections  de  touteequi  pourroit  arri- 
rer  s'il  s'obftinoitàpaiïeroutre. 

Cependant  ayant  fait  reflexion  aux  fui- 
tes fâcheufes  que  pourroit  avoir  cette  af- 
faire j  ils  dirent  au  Peuple  qu'on  étoit 
convenu  d'écrire  de  part  &  d'autre  ,  qu'ils 
ne  doutoient  point  que  le  Prince  mieux 
informé  ne  leur  rendît  jufïice,  &  que  ce- 
pendant pour  Iuy  témoigner  le  refpef^ 
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■qu'on  avoir  pour  Tes  ordres, on  avoir  re- 
folu  de  les  execurer  fans  préjudice  de  leur 
oppofition.  Ainli  François  fe  mit  en  pof- 
feiîîon  de  l'Egliie  de  faint  Hypolite  $1! 
la  fît  reparer  &c  orner  avec  une  diligence 
increvable,  Se  tout  fut  prêt  pour  la  Fête 
de  Noël. 

La  nuit  de  cette  grande  Fête  les  Catho- 
liques y  étant  accourus  ,  non  feulement 
de  la  Ville  ,  mais  encore  des  Bourgs  voi- 
fins,  il  célébra  en  leur  prefence  les  lainrs 
Myftcresqui  en  avoient  été  bannis  depuis 
prés  d'un  fiecle  ;  huit  cens  perfonnes  y 
communièrent  de  fa  main  ;  il  y  prêcha 
avec  fon  zèle  ordinaire  ,  &  toute  la  nnic 
fe  paffa  à  louer  Dieu  ,  qui  après  les  avoir 
abandonné  fi  long.-  temps  aux  defirs  de 
leurs  cœurs,les  avoit  enfin  rappelkz  a  fon 
admirable  lumière.  Les  Fêtes  fuivantes 
il  continua  les  mêmes  exercices  de  pieté  , 
&  le  Ciel  répandit  une  bénédiction  fi  *A-.ion. 
abondante  fur  fes  travaux  ,  que  les  habi-  1 
tans  de  trois  Bourgs  voifins  vinrent  en 
corps  abjurer  publiquement  l'herefie. 

Il  n'eft  pas  aifé  de  concevoir  comme 
un  feul  homme  pouvoit  fufiùe  à  tant  de 
fatigues  ;  à  mefure  que  le  nombre  des  Ca- 
tholiques augmentoit ,  il  multiplioit  aufïï 
fes  Conférences  &c  Ces  Inftru&ions  ;  il 
recevoir  toutes  fortes  de  perfonnes,  tant  en 
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public  ,  qu'en   particulier  }   fans  aucune 
crainte  des  menaces  des  Hérétiques  qui 
croient  eux-mêmes  étonnez  de  (on  cou- 
rage Se  de  fa  fermeté  j  il  affiftoitaux  fu- 
'jimn.  nerailles,  il  ïecouroit  les  malades  ,  il  air 
Hv.  i.  ]0it  même  dans  les  hameaux  &  dans  les 
chaumières  vifirer  les  perfonnes  abandon- 
nées ,  rien  n'échapoit  à  fes  foins  ,  fa  cha- 
rité s'étendoit  par-tout  ;  il  étoit  aufïi  afïr- 
du  auprès  des  gens  de  la  plus  baffe  con- 
dition qu'auprès   des  perfonnes  les  plus 
confiderables  par  leur  naiffance  ,  ou  par 
leurs  emplois  s  il  le  faifoit  tout  à  tous  , 
&  comme  il  ne  regardoit  que  Dieu  en 
toutes  chofes ,  &  qu'il  fçavoit  que  tou- 
tes les  âmes  Iuy  étoient  également  chè- 
res ,  il  avoit  autant    de   foin  du  pauvre 
que  du  riche,  &  mefuroit  fà  charité  aux 
befoins  &:  non  pas  à  la  qualité  des  per- 
fonnes. 

Après  avoir  paffé  le  jour  dans  des 
fondions  aufîî  pnibles  ,  la  nuit  n'étoit 
pas  pour  luy  un  temps  de  repos }  il  en  em- 
ployoit  une  partie  à  porter  les  Sacremens 
aux  malades  >  il  craignoit  que  les  Héré- 
tiques pendant  le  jour  ne  leur  manquaf- 
fent  de  refpect ,  6c  qu'il  ne  fe  vît  obligé 
par  là  de  leur  faire  des  affaires  auprès  du 
Duc  ,  qui  avoit  ordonné  tres  exprefïé- 
ment  qu'on  ne  troublât  point  les  Catho~ 
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ïiques  dans  l'exercice  de  leur  Religion  \ 
il  apprehcndoit  donc  de  Te  commettre  ^ 
&  que  la  haine  qu'il  pourroit  s'attirer  par 
les  phintes  qu'il  feroit  obligé  de  faire  ,  ne 
rejaillît  fur  l'Eglife  Catholique  ,  &  n'em- 
pêchât le  progrés  de  la  Foi  ;  ainfi  il  étoic 
toujours  rempli  d'égards  charitables  pour 
des  gens  qui  ,  bien  loin  de  le  ménager  ^ 
ne  fe  ménageoient  pas  eux-mêmes.  Après 
avoir  pris  un  peu  de  repos ,  le  plus  fou- 
vent  tout  habillé  ,  il  paiîbit  le  refte  de 
la  nuit  en  prières ,  ou  à  préparer  les  in- 
ftructions  qu'il  avoit  à  faire  pendant  le 
jour.  La  bonté  de  fon  tempérament  l'em- 
pêcha de  le  refîèntir  pour  lors  d'un  tra- 
vail fous  lequel  tout  autre  auroit  fuccom- 
bé  ;  mais  il  eli  certain  qu'il  abrégea  fa 
vie  de  plufîeurs  années  ;  tout  fe  retrouve  , 
Se  la  vieillelTe  où  il  ne  parvint  pas,  ne 
manque  jamais  de  ferefTentir  àes  travaux 
de  la  jeuneiTe.  Ses  amis  l'exhortoient  fou- 
vent  à  fe  ménager ,  mais  il  leur  répon- 
doit  :  Il  n  efl  pas  nec.ffaïre  que  je  vive , 
mais  il  efl  necejfAire  que  l'Eglife  [oit  fer~ 
vie. 

Les  occupations  que  Ton  vient  de  rap-    Van 
porter  ne  l'empêchèrent  pas  pourtant  d'é-    1^T' 
crire  au   Duc  de  Savoye  ce  qui   s'éroic 
pafie  à  Tonon.    Il  en  écrivît   en   n  êmc 
temps  au  Nonce,  le  priant  de  luy  ptocu- 
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rer  une  réponfe  favorable.  Les  Syndics 
écrivirent  aufîi  de  leur  côté  ;  mais  le  Duc 
n'avoir  pas  txfoin  d'être  follicité  pour  ap- 
puyer François  dans  une  occafion  où  l'on 
avoit  fait  un  mépris  fi  vifîblede  fon  au- 
torite'. La  première  marque  de  fon  indi- 
gnation contre  la  Ville  de  Tonon  fut  de 
ne  point  faire  de  réponfë  aux  Syndics. 
£*«£•  de  Celle  qu'il  fit  à  François  nepouvoit  être 
fyy'j.  P^L1S  fevpràblê.  ïl  y  loiioit  fon  zèle  & 
ia  prudence  ■>  il  approuvoit  tout  ce  qu'iï 
avoit  fait ,  Se  tout  ce  qu'il  jugeroic  à  pro- 
pos de  faire  dans  la  fuite  peur  le  rétablif- 
îèmenc  de  la  Religion  Catholique  ,  Se 
luy  ordonnoit  de  faire  voir  fa  Lettre  aux 
Syndics  &  au  Confeil.  François  la  leur 
envoya  ,  5c  ils  en  furent  aufil  mortifiez 
que  s'ils  n'avoient  pas  eu  lieu  de  s'atten- 
dre que  leur  conduite  fèroit  defapprou- 
vée. 
nu.  Mais  leur  furprife  fut  bien  plus  gran- 

Uv°T  de  quand  ils  virent  arriver  à  Tonon  fans 
en  avoir  été  avertis  ,  le  Régiment  du 
Comte  de  Martinengue  Lieutenant  Ge- 
neral des  Armées  du  Duc  ,  qui  fut  logé 
dans  la  Ville  en  attendant  les  ordres  qu'il 
devoit  recevoir  de  la  Cour.  François  piê- 
choit  alors  le  Carême  en  differens  endroits 
du  Chablais  ,  où  il  s'occupoit  à  rompre 
hs  mefures  âa  Hérétiques  ,  à  fortifies 


de  Sales.   Liv.  III.         275 

les  nouveaux  Catholiques  qui  étoient  ex- 
pofez  à  de  grandes  perfecutions  ,  6c  à 
faire  tous  les  jours  quelque  nouvelle  con- 
quête pour  l'Egliie  Catholique. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  à  To- 
non ,   qucles  Officiers  du  Régiment  de 
Martinengue  le  vinrent   voir  en  corps  -s 
ils  luy  dirent  qu'ils  avoient  ordre  de  ne 
rien  faire  fans  fa  participation  ,  Se  d'agir 
même  dans  les  occalions  comme  il  le  ju- 
geroit  à  propos  >  unis  François  qui  ne  le 
prévaloit  jamais  qu'à  l'extrémité  des  avan- 
tages temporels  3  lors  qu'il  s'agiiloit  des 
fonctions  de  (on  miniftere  ,  ne  Te  préva- 
lut de  leur  déférence  que  pour  les  obli- 
ger à  vivre  dans  l'ordre ,  Se  à  être  le  moins 
à  charge  qu'il  fc  pourrait  aux  habitans  de 
Tonon.  Comme  il  vit  même  qu'ils  étoienc 
fort  affidus  à  lès  Sermons,  il  changea  de 
méthode,  Se  au  lieu  des  matières  de  con- 
troverfe  qui  en  fufoient  le  fu  jet  ordinaire  , 
il  crut  qu'il  devoit  prêcher  une  Morale  Jn'M 
qui  put  être  également  utile  aux  anciens 
Se  aux  nouveaux  Catholiques.  Il  prit  les 
veritez    capitales  de  la   Religion  Chré- 
tienne ;  c'elt  à  dire  ,  celles  qui  font  com- 
munes à  tous  les  Etats  du  Chriltianifmc, 
Se  il  les  foûtint  avec   tant  de  force  Se 
d'une  manière  en  mêmetempslî  populaire* 
<jue  tout  le  monde  y  courait  en  f .  ulc 
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Dieu  bcnit  la  vue  particulière  qu'il 
avoir  eue  de  travailler  à  la  conversion 
des  Officiers  ôc  des  Soldats  ;  on  vit  dans 
peu  de  temps  un  changement  femblable  à 
celuy  qu'on  a  raconté  de  la  Garnifon  des 
Allinges.  Il  n'y  eut  prefque  point  d'Of- 
ficiers ni  de  Soldats  qui  ne  fiil  uneconfek 
fion  générale  ,  &  qui  ne  reçût  la  Corn- 
\Af.g.  de  munion  de  Tes  mains.  Il  arrive  aflèz  fou- 
Iiv"s.  vent  4ue  ccs  changemens  ne  font  pas  de 
durée  ,  les  habitudes  infèniîblement  re- 
prennent de  nouvelles  forces ,  parce  qu'on 
n'a  pas  aflèz  de  foin  de  les  combattre  ,  ôc 
les  mauvais  exemples  aulÏÏ  bien  que  les 
occafions  font  fi  frequens  dans  la  profef. 
fion  des  armes ,  qu'il  cft  fort  difficile  de 
ne  s'y  pas  laifTer  entraîner.  François  pré- 
vit ces  inconveniens ,  de  leur  donna  fur 
cela  des  confeiîs  fi  làluraires  ,  qu'ils  h 
prièrent  de  les  mettre  par  écrit  ,  pour  les 
lÀn»n.  pouvoir  confultcr  de  temps  en  temps  \  il  le 
W°'  *'  fit,  &  leur  donna  en  même  temps  des  rè- 
gles de  vie  Ci  chrétiennes  ôc  Ci  accommo- 
dées à  leur  e'tat ,  qu'aucun  ne  fe  difpenfa 
de  les  pratiquer.  Ainli  tout  étant  paifible 
dans  le  Chablais ,  ôc  la  Religion  Catho- 
lique y  faifant  tous  les  jours  de  nouveaux 
progrés }  François  fe  mit  en  devoir  d'exé- 
cuter la  commilïion  qu'il  avoir  reçue  de 
Sa  Sainteté  touchant  Théodore  de  Beze. 
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Mais  ce  projet  n'étoit  pis  aifé  à  exé- 
cuter. Beze  qui  étoit  alors  âgé  de  foixante 
&  dix  ans  ne  {brtoit  plus  de  Genève  >  il 
y  étoit  pour  ainfi  dire  gardé  à  vue.  Et 
foitque  les  Genevois  fèdéfiaffent  de  luy , 
ou  que  ce  fût  par  l'eftime  qu'ils  en  fai- 
Soient  ,  &  par  le  plaifir  qu'ils  prenoiene 
a  fa  conversation  ,'fa  maifon  étoit  tou- 
jours remplie  de  monde  ,  &  il  eût  été 
d'autant  plus  difficile  de  le  trouver  feul, 
que  François  ne  jugeoit  pas  à  propos  de 
l'avertir  de  Javifite  qu'il  avoit  dcfllin  de 
luy  rendre.  De  plus  François  étoir  fort 
connu  à  Genève  ,  &  ce  qui  s'éroit  paiTé 
dans  le  Chablais  l'y  avoit  rendu  fi  odieux 
qu  il  ne  pouvoit  être  que  très  dangereux 
pour  luy  d'y  aller  ;  le  motif  de  fon  voya- 
ge augmemoit  encore  le  péril  >  une  négo- 
ciation auMî  délicate  que  celle  dont  il  s'a-* 
giiToit  ,  ne  fe  pouvoit  pis  terminer  en 
Une  feule  vifite  ,  il  ne  pouvoit  fc  dif- 
penfer  d'y  faire  plufieurs  vovages  ,  &  il 
etoit  moralement  impoflîble  que  les  Ge- 
nevois n'apprifïent  enfin  quelque chofe  de 
fon  defïèin.  Ils  l'euilent  infailliblement 
regardé  comme  un  attentat  qui  inen'oit 
punition  ,  &  il  ne  leur  étoit  pas  difficile 
de  fe  défaire  de  François  ,  d'une  manière 
fi  fecrette  qu'il  (  ût  été  irnpoffibîe  d'ap- 
prendre ce  qu'il  étoit  devenu  \  dans  un 
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Etat  populaire  comme  celuy  de  Genève, 
où  la  lubordination  n'eft  jamais  Ci  bien 
établie  que  dans  le  Monarchique ,  il  ne 
manque  point  de  gens  hardis  &c  entrepre- 
nans ,  6c  perfbnne  n'ignore  ce  qu'un  zèle 
aveugle,  conduit  par  le  plus  puiffantde 
tous  les  motifs ,  qui  eft  ceiuy  de  la  Re- 
ligion ,  eft  capable  de  faire  entrepren- 
dre. 

Le  petit  nombre  d'amis  à  qui  François 
communiqua  fon  defïèin  ,  ne  manqua  pas 
de  faire  ces  réflexions ,  &c  n'épargna  rien 
pour  l'en  détourner  ;  mais  il  ne  connoi£- 
foit  point  les  dangers  quand  il  s'agifloit 
'Uxgt'ïï.  de  la  gloire  de  Dieu.  Il  fe  contenta  d'en 

de  Sales,   r       •         \    »>-,  'a  j        ^  ^-.i 

écrire  a  1  Eveque  de  Genève  ,  au  Cha- 
pitre ,  &:  à  tout  ce  qu'il  connoiftoit  de 
perfonnes  vertueufes ,  6c  capables  de  fe- 
cret ,  pour  les  prier  de  recommander  à 
Dieu  l'heureux  fuccés  de  cette  entrepriie  ; 
iî  redoubla  luy-même  fes  jeûnes  &  fes 
prières  ,  6c  comme  il  fçavoir  que  la  con- 
verfîon  d'un  pécheur  endurci ,  ne  peut  ve- 
nir que  du  pere  des  lumières  ,  qui  des 
pierres  mêmes, quand  il  lui  plaîc,fait  naître 
des  enfans  d'Abraham  ,  il  emplova  plu- 
fïeurs  jours  à  luv  demander  cet  efprit  de 
force  6c  de  circonfpecfcion  qui  fait  réu(fir 
les  affaires  les  plus  difficiles.  Ainfi  plein 
ds  zèle  &:  de  confiance  >  6c  remettant- à 
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Dieu  le  foin  de  fa  vie  qu'il  alloit  expofei* 
pour  fon  fèrvice  ,  il  patrie  pour  Genève. 

Hturcufcment  Bcze  étoit  feul  quand  ^ntm' 
François  arriva  chez  luy.  C'éroit  une  oc-  J^n  ' 
cafion  précieufe  dont  il   falloir  profiter  :  *w% 
ainfi  après    les    premiers    complimens  , 
François   prenanr  la  parole  ,  dit  à  Bcze 
que  n'ayant  pas  l'honneur  d'être  connu  de 
luy,  il  le  prioir  de  n'en  point  juger  par 
les  peintures  affreufes  qu'on  luy  en  avoir, 
pii  faire  s  qu'il  aimoit  plus  que  perfonne 
<lu  monde,  la  bonoe  foi  ;  qu'il  ne  venoic 
point  pour  le  furprendre  ,  ni  dans  le  def- 
fèin  de  publier  ce  qui  fe  feroit  palTé  entre 
eux  \  que  pour  peu  qu'il  luy  plût  d'exa-  ^«gnfll 
miner    fon    air  cV  fes  manières ,  il  étoit  f'^f'f* 
afTuré  qu'il  les  trouveroit  pleines  de  can- 
deur   Se  de   fincerité   ;  que    Dieu  avoit 
comme  gravé  fur  le  vifige  le  caractère  du 
cœur  ,  &  de  l'efprit  ',  cV  que  quand  il  au- 
roit  à  tromper  quelqu'un  ,  ce  qu'il  étoit 
incapable  de  faire  ,  il  nes'adrefferoit  pas  à 
un  homme  de  fon  mérite  &  de  fa  répu- 
tation. 

François  avoit  en  effet  une  phifionomie 
fi  heureufe  ,  &  un  fi  grand  air  de  droiture 
ôc  de  probité  ,  qu'il  ne  couroit  point  de 
rifque  en  fe  rapportant  au  jugement  qu'on 
pouvoit  faire  de  luy  en  le  regardant  ,  8c 
les  mauvais  contes  qu'on  avoit  fait  de  luy 
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^ans  tout  Genève ,  ne  luy  permettoient  pas 
<de  prétendue  à  la  confiance  de  Beze  ,  qui 
luy  étoit  fi  neceflfairc  pour  réuflk  dans  ion 
deffein  ,  fans  détruire  les  fâcheu  fes  im- 
preflîons  qu'on  avoir  pu  luy  donner  de 
ïuy.  Beze  de  Ton  côté  fe  piquoit  de  beau- 
coup de  franchife,  on  aime  prefque  tou- 
jours les  gens  du  cara&ere  dont  on  eft ,  5c 
le  chemin  du  cœur  le  plus  fur  eft  la  con- 
formité des  humeurs.  Ce  début  de  Fran- 
çois ne  déplut  point  à  Beze  ,  il  luy  répon- 
dit avec  beaucoup  d'honnêteté  ,  qu'il  l'a- 
voir toujours  connu  pour  urj  homme  de 
qualité ,  &  d'un  mérite  distingué  ;  que 
fes  ennemis  mêmes  convanoient  de  fa  capa- 
cité 8c  de  (on  fçavoir  ;  qu'en  Ton  particu- 
lier il  en  étoit  d'autant  plus  touché  ,  qu'il 
étoit  très-rare  qu'à  Ton  âge  on  eût  autant 
de  lumières  qu'il  en  avoit  ;  mais  qu'il  ne 
pouvoit  s'empêcher  de  regretter  qu'il  em- 
ployât tant  de  talens  ,  pour  la  défenie 
d'une  aufll  mauvaife  caufe  que  celle  de 
l'Eglife  Romaine. 

François  qui  n'avoit  point  de  temps  à 
perdre  ,  prit  occafion  de  ces  dernières  pa- 
roles d'entrer  tout  d'un  coup  en  matière  $ 
&c  il  le  fit  en  le  conjurant  de  luy  dire  s'il 
éroit  véritablement  convaincu  qu'on  ne 
pût  faire  fon  falut  dans  l'Eglife  Catholi- 
que. Cette  demande  étoit  une  fuite  natu- 
relle 
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relie  de  ce  que  Beze  venoit  de  dire  ;  cepen- 
dant il  en  fut  il  embarrafle  ,  qu'après  avoir  Aug.  dt 
été  quelque  temps  (ans  répondre  5  il  pria  $£"' 
François  de  luy  permettre  d'entrer  un  mo-  4mn^ 
ment  dans  Ton  cabinet  pour  penfer  plus  fe-/»v.  u 
rieufèment  à  ce  qu'il  avoit  à  luy  répondre. 
Il  y  fut  environ  un  quart  d'heure ,  s'y  pro- 
menant à  grands  pas ,  avec  un  trouble  (iu- 
le vifage  ,  qui  marquoit  l'agitation  de  ion 
cœur  ,   Se    le  trouble  de  la  confcicnce. 
François  employa  ce  même  temps  à  prier 
Dieu  avec  une    ferveur  extraordinaire, 
qu'il  luy  plût  d'ufer  de  mifericorde  envers 
cet  homme  3  à  qui  il  avoit  déjà  fait  tant  de 
grâces ,  &z  qui  par  fon  grand  âge  étoit  fi 
prêt  de  tomber  entre  les  mains  de  fa  jufti- 
ce. 

Mais  il  cft  des  crimes  dont  on  ne  re- 
vient prefque  jamais,  les  auteurs  des  He- 
refies  &  des  Schifmes  ne  l'ont  que  trop 
éprouvé  ,  &  l'on  n'en  voit  gueres  qui  re- 
tournent fincerement  à  l'Fgîife  après  qu'- 
ils l'ont  une  fois  abandonnée.  Bcze  en  tft 
un  exemple  qu'on   peut   ajouter    à  tant 
d'autres  *,  il  revint  enfin  encore  tout  trou- 
blé des  remords  de  fa  confcicnce ,  &c  s'a- 
dreflant  à  François  :  Vous  m  avez,  deman-  ^uguiï. 
dé  ,  luy  dit-il ,  fi  ton  pouvoir  faire  fin  fa-  je  i"d"' 
lut  dans  fEglife  Catholique.  Nous  fom-    Alion 
mes  finis  ,je  puis  vous  dire  mes  véritables  U*.  « 
Tome  I,  A  a 
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fentimens  ;  okl ,  je  crois  quon  s  y  peut  fais** 
ver, 

François  profitant  d'une  réponfc  qui 
luy  donnoit  tant  d'avantage  fur  B:ze,  luy 
dit  qu'il  croyoit  donc  que  l'Eglile  Catho- 
lique étoit  la  véritable  Egliie  5  parce  que 
n*  elle  ne  l'étoit  pas  3  il  n'étoit  non  plus 
porïîble  d'y  faire  Ton  falur,  qu'il  l'avoir 
été  du  temps  du  déluge  de  s'en  fauver  fans 
être  dans  l'Arche,  Beze  ne  répondant  rien, 
François  continua  de  le  prefTer  en  luy  de- 
mandant ,  puifqu'on  pouvoit  faire  Ton  fa- 
lut  dans  l'Eglile  Catholique.  ,  pourquoi 
donc  il  l'avoit  quittée,  pourquoi  il  avoir 
renoncé  à  fa  Communion  ,  fbllicité  &c  en- 
traîné tant  de  peuples  à  fuivre  îbn  exemple? 
Qu'il  n'y  avoit  que  l'impoiîïbilité  d'y  fai- 
re ion  fàlut  qui  pûc  autoriièr  une  fepa- 
ration  qui  avoit  eu  ,  &c  qui  avoit  encore 
des  fuites  fi  funefres. 

Bczc  répondit  qu'ils  n'éroient  point  les 
auteurs  du  Schifme;  qu'il  falloit  s'en 
prendre  à  l'Eglife  Catholique  qui  les 
avoit  excommunié  ,  rejette  hors  de  (on 
fèin  ,  &c  condamné  comme  des  Hérétiques 
avec  qui  elle  ne  vouloir  avoir  aucune  com- 
munication» 

François  prétendit  à  Con  tour  que  l'Egli- 
se Catholique  n'avoir  fait  que  ce  que  les 
Calviniftes  l'avoicnt  mile  dans,  la  neaiïï' 
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té  indifpenfable  de  faire  ;  que  dans  routes 
les  focietez  réglées  il  y  avoir  un  Juge  en 
dernier  relTorc  de  tous  les  difFerens  qui  s'y 
pouvoient  élever,  foit  fur  la  doctrine  3 
ioit  fur  toute  autre  chofe  ;  que  les  Calvi- 
niftes eux-mêmes  reconnoifToient  cetteau- 
torité  fuprême,  8c  la  mettoient  dans  le 
Synode  national  ,  comme  les  Catholi- 
ques dans  le  Concile  gênerai;  que  tous  les 
particuliers  qui  compofoient  la  locieté  , 
étoient  obligez  de  fe  foûmettre  au  juge- 
ment du  Juge  en  dernier  reflbrt  ;  que 
quand  il  avoir  prononcé  ,  on  devoir  s'en 
tenir  à  fa  décifion  ,  qu'autrement  les  dis- 
putes feroienr  éternelles  ,  &  qu'on  ne 
pourrait  terminer  le  moindre  différent  ; 
que  s'il  arrivoir  cependant  que  quelques 
particuliers obftinezperfiitaifent  dans  leurs 
premiers  fentimens  ,  qu'ils  ne  voulurent 
pas  déférer  au  jugement  du  Juge  en  dernier 
reffort,  8c  que  fur  cela  ils  fe  féparaflehC 
du  refte  de  la  focieté  pour  en  faire  de  par- 
ticulières ;  qu'on  ne  pourrait  pas  accu  (et 
de  cette  feparation  le  corps  de  la  focieté, 
qui  n'auroit  fait  qu'ufer  de  fon  droit  ,  8c 
fuivre  les  loix  établies  8c  reconnues  j 
mais  que  la  faute  ferait  toute  entière  du 
côté  des  particuliers  qui  n'auraient  pa^ 
voulu  fe  foûmettre  aux  loix  du  corps  en- 
tier de  la  focieté, 

A  a  *i 
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11  ajouta  qu'il  falloit  appliquer  ces  ma- 
ximes générales  au  fait  dont  il  s'agiffoit  i 
que  lorfque  Calvin  &  quelques-uns  de 
iès  difciples ,  qui  n'étoient  que  des  particu- 
liers nez  &:  élevez  dans  le  fein  de  l'Eglifé 
Catholique  ,  fournis  à  fes  Ioix  ,  Se  obligez 
de  reconnoîrre  fon  autorité ,  s'étoient  éle- 
vez contre  elle  ,  favoient  aceufé  de  plu- 
fîeurs  erreurs  fondamentales  ,  Se  d'avoir 
corrompu  la  parole  de  Dieu ,  il  n'étoit  pas 
jufte  qu'ils  fe  rendirent  Juges  du  différent 
comme  ils  avoient  fait  ;  qu'il  falloir  avoir 
recours  au  Juge  en  dernier  l'effort  -,  que  les 
Catholiques  l'avoient  fait  »  qu'on  avoir 
aflemblé  le  Concile  de  Trente  ;  qu'il  avoir 
parlé ,  regléj  décidé  j  que  les  Catholiques, 
félon  l'ordre  établi  ,  s'étoient  fournis 
à  les  décidons  y  que  les  Calviniftcs  dé- 
voient en  faire  autant  ;  que  cela  eût  été 
dans  les  règles  \  que  les  differens  auroienc 
fini  y  Se  qu'on  vivroit  encore  dans  la  mê- 
me communion  *,  mais  que  bien  loin  de 
fuivre  en  cela  les  règles  établies  par  Jefus- 
Chrilt  même  ,  qui  renvoie  à  l'Eglife  le 
jugement  définitif  de  tous  les  differens  ? 
ils  s'étoient  rendus  Juges  dans  leur  propre 
caufe  ;  qu'ils  avoient  fait  pis  ;  qu'ils 
\Attt.  de  avo*ent  renverfé  les  Temples  confacrez 
Sales ,  l.  au  Dieu  même  qu'ils  adoroient  ;  ou  qu'ils 
*'•         s'en   étoient  Yiolemrrjejw  emparez  x  en 


de  Sales.  Liv.  III.         i9f 

chatTant  les  anciens  Miniftres  qui  en 
écoienr  en  poflciTîon  j  qu'ils  en  avoienr 
bâti  d'autres  j  qu'ils  avoient  élevez  Autel 
contre  Autel  -,  qu'ils  s'étoient  emparez  du 
miniftere  ;  3c  qu'après  avoir  fouftrait  une 
partie  de  l'Europe  à  leurs  Paftcurs  ordi- 
naires &c  légitimes ,  ils  s'étoient  eux- 
mêmes  établis  Paftcurs  des  peuples  mai- 
gré  les  oppofirions  de  cette  même  Egli/è, 
qu'il  reconnoifïoit  luy-même  pour  être  la 
véritable  ,  8c  dans  laquelle  il  avoiiok 
qu'on  pouvoit  faire  Ton  falur.  Quelle  ap- 
parence y  avoit-il  après  cela  d'aceufer  l'E- 
glife  Catholique  d'être  la  caufe  du  Schif- 
me3  &  d'avoir  contraint  les  Calviniftes 
par  des  excommunications  injuftes  &  pré- 
cipitées de  fortir  de  Ton  fein  ? 

François  voyant  que  Beze  ne  Pinter- 
rompoit  point ,  luy  demanda  comment  ils 
en  uleroient  dans  (a  communion  à  l'égartî 
des  particuliers  qui  entreprendroient  con- 
tre elle  ce  que  les  Calviniftes  avoient  erW 
trepris  contre  l'Eglife  Catholique. 

Beze  répondit  qu'on  ne  les  condamne» 
roit  pas  fans  les  entendre ,  comme  l'Eglife 
Catholique  avoir  fait  à  l'égard  des  Calvi- 
niftes ,  &c  que  il  l'on  écoit  obligé  d'en  ve- 
nir à  une  condamnation  ,  on  fuivroit  la 
véritable  règle  de  la  Foy  ;  ce  que  le  Coiîr; 
file  de  Trente  n'avoit  pas  fait. 
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François  qui  s'étoit  attendu  a  cette  ré- 
ponse, répliqua  ,  que  quand  il  s'agilfoit  de 
]a  condamnation  des  dogmes,  il  n'étoit  pas 
absolument  neceiTaire  d'entendre  ceux  qui 
en  étoient  les  Auteurs ,  qu'autrement  un 
Jivre  publié  fans  nom  d'auteur  ,  quelque 
impie  qu'il  pût  être  ,  ne  pourroit  être 
condamné  ',  mais  qu'il  y  avoir  quelque 
choie  de  plus  à  l'égard  des  Proteftans  9 
qu'on  les  avoir  invité  au  Concile  de  Tren- 
te ;  qu'on  les  y  avoir  attendu  long-temps  % 
qu'il  n'avoit  tenu  qu'à  eux  de  s'y  rendre^, 
&c  d'y  être  entendus  ;  qu?on  leur  avoit  of- 
fert pour  cela  des  fauf-conduits  dans  la 
meilleure  forme3&  toutes  les  furetez  qu'ils 
auraient  pu  fouhaiter  ;  qu'à  leur  défaut 
leurs  ouvrages  qui  étoient  publics  ,  & 
dont  on  ne  pouvoit  ignorer  le  véritable 
fèns ,  avoient  été  con fuirez ,  &  qu'on  n'a- 
voit pas  crû  que  le  refus  qu'ils  faiibient  de 
comparaître  pour  les  défendre  ,  dût  en 
-empêcher  la  condamnation;  qu'on  en  ufoic 
ainfi  dans  toutes  les  Juftices  réglées ,  de 
qu'eux-mêmes  dans  une  femblable  occa- 
sion n'en  uferoient  pas  autrement. 

Beze  répliqua  que  les  Protcitans  avoiene 
été  fondez  dans  le  refus  qu'ils  avoient  fait 
de  (e  rendre  au  Concile  de  Trente  ;  qu'il 
eft  vrai  qu'on  leur  avoit  offert  desfauF- 
conduits  3  mais  que  tout  le  monde  feavoir 
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que  les  Catholiques  tenoient  pour  maxi- 
me qu'on  n'étoit  pas  obligé  de  garderie 
foi  donnée  aux  Hérétiques  ;  que  le  viole- 
ment  fait  par  le  Concile  de  Confiance  du 
fàuf-  conduit  accordé  aux  Huffites  ,  en 
étoit  une  preuve  fi  publique  ,  qu'il  n'y 
avoit  aucun  moyen  de  la  nier  ]  qu'après 
un  pareil  exemple  ceux  que  les  Catholi- 
ques regardoienr  comme  des  Hérétiques , 
ne  pouvoient  plus  fe  fier  aux  furetez 
qu'on  pourrort  leur  offrir,  puifqu'il  n'y 
avoir  jamais  eu  de  fauf-  conduit  plus  am- 
ple ,  ui  en  meilleure  forme  que  celuy  que 
ï  Empereur  Sigifmond  avoit  accordé  à 
Jean  Hus ,  &c  que  néanmoins  le  Con- 
cile de  Confiance  n*avoit  pas  laifTé  de 
le  violer  dans  la  perfonne  du  même  Jean 
Hus ,  &  de  Jérôme  de  Prague  fon  dif- 
ciple. 

François  répondit  que  le  reproche 
qu'on  rai/bit  aux  Catholiques  de  croire 
qu'on  pouvoit  manquer  de  foy  aux  Hère- 
tiques,  étoit  une  vieille  calomnie  qu'on 
avoit  tant  de  fois  refutée  ,  qu'il  ne  feavoie 
comme  on  pouvoit  encore  y  avoir  recours  j 
que  les  Catholiques  éroient  fi  perfuadez 
qu'on  devoit  garder  la  foy  à  qui  que  ce  fûc 
qu'on  l'eût  donnée,  que  l'exemple  du 
Concile  de  Confiance,  quand  il  feroit  tcf 
qu'il  préteudoit ,  ni  tout  autre  <juel  <lu % 
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pût  être  ,  n'étoit  pas  capable  de  les  faire 

chantier  de  fentimenc. 

Il  ajouta  que  la  pafhon  des  ennemis  de 
l'Eglife  avoit  relevé  avec  trop  d'aigreur 
ce  qui  s'étoit  paffé  à  Conftance ,  5c  n'avoir 
pas  même  permis  qu'on  examinât  ce 
fait  avec  alfez  d'équité  j  que  dans  la  vé- 
rité le  fauf  conduit  accordé  par  l'Empe- 
reur, avoit  été  violé  ;  mais  que  Conftance 
étant  alors  une  ville  libre,  &c  (on  Magi- 
strat étant  Souverain  ,  il  n'y  avoit  que 
Juy  qui  pût  donner  valablement  un  fauf* 
conduit dans  l'étendue  de  la  ville,  &  de 
fon  Re{fort  -,  qu'en  effet  Jean  Hus  en 
avoit  obtenu  un  de  ce  Magiftrat ,  mais 
qu'étant  conditionné, 5c  Jean  Hus  5c  ceux 
de  fa  fuite  ayant  manqué  aux  conditions 
qui  y  étoient  expreflement  marquées  ,  le 
Concile  avoit  cru  qu'il  n'étoit  plus  obligé 
d'y  avoir  égard  ,  5c  qu'il  ne  manquerok 
pas  à  la  foi  publique  ,  en  condamnant 
Jean  Hus  Se  Jérôme  de  Prague  ,  qui  l'a- 
voient  reconnu  pour  Juge,  5c  qui  s'é- 
toient  fournis  à  fon  jugement.  Mais  que 
quoiqu'il  pût  être  de  cet  exemple ,  il  ne 
faifbit  point  règle  dans  l'Eglife  Catholi- 
que ,  &c  qu'on  y  étoit  très  convaincu  que 
quand  on  avoit  donné  parole  à  qui  que  ce 
pûtêtre  ,  on  étoit  obligé  de  la  tenir.  Beze 
*ie  répliquant  rien  ,  François  de  Sales  luy 

demanda 
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'demanda  quelle  étoit  cette  règle  de  la  Foi  ^M0«. 
qu'il  prétendoit  que  le  Concile  de  Trente  liv'  '° 
n'avoit  pas  fuivie  ?  Beze  répondit  que  la 
feule  Ecriture  fainte  étoit  la  véritable  rè- 
gle de  la  Foy  *,  que  cependant  le  Concile 
dans  plulieurs  de  Tes  décidons  en  avoir 
fuivie  une  autre. 

François  ne  jugea  pas  à  propos  d'entrer 
dans  la  difcufllon  de  ce  fait ,  il  s'en  tint  au 
droit,  &c  répondit  à  Bcze  que  l'Ecriture  ibl^ 
fainte  pouvant  avoir  pluiieurs  fens ,  &  ne 
'^'expliquant  point  elle-même,  il  falloit 
qu'il  y  eût  dans  l'Eglife  quelque  autorité 
qui  eût  droit  de  l'expliquer,  &  d'en  dé- 
terminer le  fens. 

Beze  répliqua  que  cette  autorité  n'étoit  l^' 
pas  necelfiire  ,  que  chique  Fidèle  l'a  voit  i 
que  l'Ecriture  fainte  n'étoit  point  obfcure, 
ôc  que  le  faim  Efprit  infpiroit  fuffîlam- 
ment  tous  les  Fidèles  pour  en  avoir  l'intel- 
ligence. 

François  ne  manqua  pas  deprorlrcr  de 
cette  réponfe  qu'il  luy  avoit  été  aifé  de 
prévoir.  Le  point  croit  c  (fende  1  ,  il  s'a- 
gilïbit  de  la  règle  de  la  Foy  ,  c'eft- à-dire 
du  fondement  de  toutes  les  difpurcs  ,  le- 
quel étant  une  fois  mal  établi  ,  tout  ce 
qu'on  bâti  (Toit  deffus ,  fe  détruifoit  de  foi- 
même.  Il  luy  demanda  donc ,  puifque  l'E- 
criture fainte  étoit  ii  claire 3  d'où  venoit 
Tome  I,  Qb 
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que  les  Protcftans  avoient  fait  eux-mêmeâ 
tant  de  commentaires  fi  différais ,  Se  fou- 
vent  même  il  oppofez  ?  Pourquoi  Luther 
qui  paffoit  parmi  eux  pour  un  homme 
infpiré  de  Dieu  ,  avoit  entendu  les  paro- 
les de  l'inflitution  de  l'Euchariftie  ,  dans 
le  fens  de  la  realité,  &  Calvin  dans  le 
fens  de  figure,qui  font  fi  oppofez  ?  Quelles 
preuves  il  pouvoit  donner  de  ces  infpira^ 
tionsduS.  Efprit  accordées- à  tous  les  Fi- 
les, quelle  apparence  il  y  avoit  qu'il  les  eue 
plutôt  données  à  Calvin  qu'à  l'Eglife  que 
l'Ecriture  fainte  appelle  Ucolomne  ,  c'cif  à- 
dire  le  foûtien  de  la  vérité  ?  Quelle  aflu- 
rance  on  pouvoit  avoir  que  ces  inspira- 
tions prétendues  fu fient  du  faint  Efprit,  & 
non  pas  de  l'efprit  d'erreur,  qui  fclon  la 
même  Ecriture,  fe  transforme  fouvent  en 
Ange  de  lumière  pour  feduire  les  Fidèles  l 
Bezefe  trouva  embaraffé  de  toutes  ces  de-f 
mandes ,  qui  étoient  autant  de  preuves 
convaincantes  de  la  faufferé  de  ce  cju'il 
avoit  avancé.  Mais  comme  dans  la  cha- 
leur de  la  difpute  on  aime  mieux  d'ordi- 
naire répondre  mal  que  de  ne  rien  dire, 
il  prétendit  que  l'intelligence  de  l'Ecri- 
tvire  fainte  étant  abfblument  neceffaire  à 
l'Eglife  ,  c'eft -à-dire  ,  aux  Fidèles  qui  la 
compofènt ,  il  ne  Falloir  point  douter  que 
*4  £unt  Efprit  qui  la  gouverne  invifible^ 
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fcïient  ,  ne  la  leur  fift  entendre  par  des  in- 
spirations fecrettes ,  puifque  c'étoit  la  ma- 
nière dont  il  avoir  coutume  d'éclairer  les 
efprits ,  de  de  toucher  les  cœurs. 

Comme  c'étoit  répondre  toujours  la 
même  chofe ,  François  continua  de  \uj 
demander  û  le  S-  Efprit  donnoit  des  infpi- 
lations  à  tous  ceux  qui  lifent  l'Ecriture 
fainte  avec  un  defir  fincere  de  la  bien  en- 
tendre ,  ou  feulement  à  quelques  -  uns  ? 
S'il  les  donne  à  tous ,  ajouta  t-il ,  d'où 
vient  que  les  Catholiques  ne  les  ont  point,  ^«««» 
Se  qu'ils  font  obligez  de  courir  à  l'E-  **  • 
flife  ,  à  Ucolomne  de  la  vérité ,  pour  en 
avoir  la  véritable  intelligence  ?  Dira-t-011 
.que  par  le  moyen  de  ces  infpirations  cha- 
cun en  particulier  connoît  la  vérité  ,  ôc 
qu'étant  tous  aflTemblez  en  corps  ,  ils  ne  la 
.connoiffoient  plus  ?  Que  Ci  au  contraire 
tous  n'ont  pas  ces  infpirations,  mais  feu- 
lement quelques-uns,  il  fiudroir  avoir  des 
marques  affurées  pour  les  connoître  ;  car 
qui  que  ce  foit  en  particulier  auroit  beau 
affiner  qu'il  les  a  ,  on  r.e  feroit  pas  obligé 
de  le  croire  fur  fa  parole. 

Ces  inconveniens  étoient  plus  que  fuffi- 
fans  pour  détruire  les  prétendues  infpira- 
tions de  Beze  ;  mais  François  qui  vouloir 
achever  de  le  convaincre,que  bien  loin  que 
les  Calviniftes  puflent  fe  vanter  d'être  les 
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réformateurs  de  la  Foi  ,i  ls  ne  feavoient 
pas  même  quelle  en  étoit  la  véritable  rè- 
gle, continua  à  le  p  te  (Ter  ;  en  lu  y  prou- 
vant que  fuppolé  les  infpirations  préten- 
due^ ,  on  ne  pouvoit  éviter  d'avouer  que 
le  S.  Efprit  en  donnoit  de  contraires.  Il 
Uid.  allégua  fut  cela  Luther  ,  qui  rejette  cer- 
tains Livres  de  l'Ecriture  fainte ,  que  Cal- 
vin reconnoît  pour  canoniques ,  6c  qui 
trouve  dans  la  même  Ecriture  la  realité , 
pendant  que  le  S.  Efprit  n'y  découvre  à 
Calvin  que  la  figure.  Il  prétendit  en  fui  te 
qu'il  n'étoit  pas  même  vrai femblable  que 
Dieu  eût  abandonné  pendant  tant  de  fie- 
cles  tous  les  Fidèles  à  l'erreur ,  Se  qu'il  eût 
refervé  Ces  infpirations  pour  quelques  par- 
ticuliers du  dernier  fiecle;  qu'il  fe  fût  caché 
à  tant  de  Docteurs  humbles  &  fçavans  a 
qui  fiifoient  toute  leur  occupation  de  la  re- 
cherche de  la  vérité  ,  pour  fe  découvrir  au 
fèul  Calvin ,  &:  luy  développer  la  vérité 
de  notre  créance. 

François  conclut  de  toutes  ces  refle- 
xions, que  bien  loin  que  îes  Calviniftes 
fu fient  en  droit  de  faire  le  procès  à  l'Eglife 
Catholique  au  fujet  de  fa  doctrine,  &c 
d'aceufer  le  Concile  de  Trente  de  n'avoir 
pas  fuivi  la  véritable  règle  de  la  Foi ,  eux- 
mêmes  ne  la  connoiffoient  pas  ;  qu'en  fup- 
pofant  que  l'Ecriture  fainte  étoit  Ci  claire  9 
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que  tout  le  monde  pouvoit  l'entendre  fans 
aucun  fecours  extraordinaire  \  de  qu'en 
donnant  à  tous  les  particuliers  le  droit  de 
l'interpréter ,  c'étoit  le  véritable  moyen  de 
ne  convenir  jamais  de  rien ,  Se  d'intro- 
duire autant  de  Religions  qu'on  s'en  pour- 
roit  imaginer  s  qu'en  admettant  au  con- 
traire fans  aucun  fondement  les  infpira- 
tions  particulières ,  outre  les  inconveniens 
qu'il  avoit  marquez  ,  c'étoit  ouvrir  un 
chemin  qui  conduisit  tout  droit  au  fana- 
tifme. 

Tout  alloit  bien  jufqucs-Ià  ,  Se  Beze 
qui  fe  picquoit  d'une  grande  modération  3 
ôi  qui  avoit  toujours  blâmé  les  empor- 
temens  dans  les  difputes  de  Religion  , 
avoit  conféré  avec  François  avec  beaucoup 
de  douceur  &  d'honnêteté  ,  lorfque  pour 
achever  de  le  convaincre  par  un  exemple 
pris  des  Calviniftes  mêmes ,  des  inconve- 
niens qu'il  venoit  de  luy  marquer ,  il  crut 
qu'il  devoit  ajouter  ce  que  plufîcurs  parti- 
culiers qui  vivoient  encore  ,  avoient  oiii 
dire  plufieurs  fois  au  Duc  de  Savoye  Ema- 
nuel  Philibert.  Ce  Prince  ,  continua  Fran-  Anmtt 

ois ,  racontoit  qu'il  avoit  ailîfté  au  Col-  Hv-  /. 

oque  de   CormaiTe  *  ;   qu'il    s'y   étoit  *  Tenu  m 
rendu  un  grand  nombre  de  Miniftres ,  ,y'7* 
ôc  qu'aucun   des   plus  fameux  n'y  avoit 
manqué  j  qu'il  avoit  été  queftion  avant 
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toutes  chofes  de  produire  leur  Confctfîcr! 
de  Foi  -,  mais  que  n'en  ayant  pu  convenir^ 
ils  étoient  tous  fortis  de  l'Aflemblée  ks 
uns  après  les  autres,  perfonne  ne  voulant 
céder  5  Se  ayant  tous  des  fentimens  fore 
differens  fur  un  point  Ci  important }  que  le 
Colloque  avoit  fini  de  la  forte,  fans  avoir 
produit  d'autre  fruit  que  d'expofer  ks 
Calviniftes  à  la  rifée  des  Catholiques.  Le 
Duc,  ajouta  François,  qui  avoit  beau- 
coup d'esprit,  concluoit  de  luy-même,  que 
bien  loin  que  parmi  les  Calviniftes  tout  le 
monde  entendît  l'Ecriture  (aime  ,  leurs 
Docteurs  mêmes  ne  convenoient  pas  de 
ion  fens ,  Se  qu'il  falloit  que  leurs  inspira- 
tions furent  bien  oppolees  ,  puisqu'ils  ne' 
pouvoient  les  accorder  ;  il  ajoûtdic  qu'iî 
n'ayoit  jamais  vu  ks  Protcftans  d'accorci 
que  fur  la  haine  qu'ils  avoient  tous  pour 
f  Eglife  Catholique  ,  pendant  qu'ils  vi- 
voient  paihbîemenc  avec  des  fectes  qu'ils 
condamnoient  eux-mêmes  d'erreur  ôc 
d'impiété. 

Ce  trait  d'hiftoire  aigrit  Beze  plus  que 
tout  ce  que  François  avoit  dit  jufques-là. 
II  fut  fur  le  point  de  donner  un  démenti 
au  Duc  de  Savoye  :  mais  le  fait  étant  (I 
public,  qu'il  n'y  avoit  aucun  moyen  de 
le  nier,  tout  fon  reiTentiment  tomba  fui- 
François  ,  qu'il  traita  allez,  mal.    Mais  ces 
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îiomme  véritablement  humble  ,  qui  ne  Ct 
picquoit  point  du  vain  avantage  de  rem- 
porter fur  un  homme  de  la  réputation  de 
Beze ,  &■  qui  ne  fongeoit  qu'à  le  gagner  a 
Jesus-Christ  ,  luy  re'pondit  avec  tant 
de  douceur ,  que  Beze  eut  honte  de  Ton 
emportement  ,  il  luy  en  fit  des  excufcs  ,  la 
Conférence  finit,  &  Beze  plein  d'eftime 
pour  François,  le  pria  de  le  venir  revoir, 
î'aflurant  qu'il  le  pourroit  toujours  faire 
en  toute  fureté. 

François  écantde  retour  à  Tonon  ,  écri- 
vit au  Pape  pour  luy  rendre  compte  de 
l'état  de  la  Religion  Catholique  dans  Le 
Chablais ,  Se  de  la  conférence  qu'il  avoit 
eue  par  fon  ordre  avec  Théodore  de  Beze. 
Il  allure  dans  cette  Lettre  Sa  Sainteté ,  que 
Beze  n'étoit  point  éloigné  des  ientimen» 
Catholiques,-  que  l'aveu  qu'il  luy  avoit 
fait  qu'on  pouvoit  faire  fon  falut  dans  l'E- 
glife  Romaine,  ne  laiflbit aucun  lieu  d'en 
douter  ;  mais  que  la  réputation  qu'il  avoit 
acquife  parmi  les  Calviniftcs ,  &  fur-tout 
l'établiiîement  confiderable  qu'il  y  avoit , 
le  retenoient  plus  fortement  dans  l'herefic 
tjue  toutes  les  raifons  dont  il  Ce  fervoit 
pour  la  défendre  i  qu'il  fupplicit  Sa  Sain- 
teté de  luy  mander  li-de{fus  fes  inten- 
tions 5  que  la  converfion  de  Bezeétpittm 
ouvrage  digne  de  fon  Pontificat  &  defoé 
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foins;  &  que  quelques  offres  qu'on  finVa 
Bcze ,  l'avantage  qui  reviendroit  de  fou 
retour  à  l'Eglife  Catholique  ,  ne  pouvoit 
eue  trop  confideré. 

Le  Pape  répondit  à  cette  Lettre  par  un 
*S97.     Bref  datte  du  29.  May  ,  &c  du  fixiéme  an 
'^Aiiguîl.   de  fon  Pontificat.    Il  y  félicite  François 
liv.V  &*  le  progrés  de  la  Religion  Catholique 
dans  le  Chablais ,  dont  il  reconnoît  qu'en 
umn'   '  eft  redevable  à  fon  zèle  ;  il  l'exhorte  à  con- 
tinuer fes  travaux  apoftoliques  &C  (es  foins 
pour  la  converfion  de  Bcze  j  <k  il  luy  don- 
ne tout  pouvoir  de  traiter  avec  luy  &c  de 
luy  faire  les  offres  dont  on  parlera  dans  la 
fuite. 

Pour  farisfaire  aux  ordres  de  Sa  Sairr- 
teté  ,  François  retourna  deux  fois  à  Genè- 
ve j  où  il  eut  deux  conférences  avec  Beze, 
la  première  fans  témoins  ,  la  féconde  en 
\Aug.  de  prefence  du  Président  Faure  qui  voulut 
f/v."'.  ï'y  accompagner.  On  y  parla  de  la  necef- 
fïté  des  bonnes  œuvres  pour  le  fdut  •,  de 
là  coopération  du  libre  arbitre  à  la  grâce, 
6c  de  plufîeurs  autres  points  des  plus  im- 
portons. A  la  vérité  Beze  ne  fe  rendit  pas, 
mais  il  fut  fi  fort  ébranlé  ,  qu'en  prenant 
congé  de  François ,  dont  la  douceur  l'a- 
voir charmé,  il  luy  ferra  la  main  ,  &  le- 
vant les  yeux  au  Ciel  avec  un  grand  fbiï- 
pir  :  Si  je  ne  fuis  pas ,  dit-il ,  dans  le  b$n. 
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thsmln ,  je  -prie  Dieu  tous  les  jours  que  par    IhtJk  ' 
[on  infinie  mifericorde  il  luy  plaife  de  rnj 
mettre. 

Ces  dernières  paroles  de  Beze  firent  ré- 
soudre François  de  Sales  de  retourner  une 
quatrième  fois  à  Genève  pour  conférer 
avec  luy  fans  témoins.  ïl  luy  dit  d'abord  jtnm\  \ 
qu'il  ne  venoit  point  pour  difputer  avec  lbldH  J 
luy  ,  mais  pour  luy  prier  à  cœur  ouvert 
de  la  plus  importante  affaire  qu'il  eût  au 
monde  ,  qui  étoit  fon  retour  à  l'Eglife 
Catholique  j  qu'il  le  prioit  de  luy  permet- 
tre de  luy  dire  avec  liberté  tout  ce  qu'il 
penfoit,  de  d'attribuer  à  l'eftime  qu'il 
avoit  pour  luy  ,  &  à  l'extrême  pafîion 
qu'il  avoit  de  procurer  fon  falnt3  tout  ce 
que  fen  zelc  pourroit  luy  infpirer  pour  le 
ramener  au  point  dont  Ion  bonheur  ou  fon 
malheur  éternel  dépendoit  abfolument. 

Bczeqtfi  avoit  conçu  une  véritable  eih'- 
mc  pour  François ,  6c  qui  n'avoit  pu  fe 
difpenfer  de  fentir  pour  luy  cette  tendreiTe, 
dont  il  étoit  fi  difficile  de  fe  difpenfer, 
quand  il  avoit  entrepris  de  gagner  un 
cœur  ,  luy  répondit  qu'il  luy  feroit  plai- 
fir  ;  qu'il  étoit  affûté  de  la  fincerité  de  Ces 
intentions  '-,  qu'il  n'y  avoit  peribnne  aa 
monde  qu'il  écoutât  plus  volontiers  quî 
luy  i  qu'il  n'y  avoit  pu  luy  refufer  ni  (on 
cftime ,  ni  fa  confiance  -,  &:  qu'iL  ne  feroit 
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pour  perfonne ,  ce  qu'il  ne  feroic  pas  poli? 
lu  y. 

François  a(Turé  des  bonnes  difpofîtions 
de  Beze  à  {bn  égard  ,  refolur  de  s'en  pré- 
valoir ,  Se  prenant  les  chofes  déplus  loin^ 
il  luy  dit  que  quelque  paillon  qu'il  eût  en 
fbn  particulier  de  le  voir  rentrer  dans  la 
communion  catholique,  il  n'avoit  pour- 
tant rien  fait  jufques  alors  que  par  l'ordre 
exprès  du  Pape;  qu'il  avoit  fur  luy  les 
Brefs  qui  en  pourroient  faire  foi  ;  qu'il  en 
avoit  encore  reçu  un  depuis  peu  qu'il 
avoit  apporté  pour  le  luv  faire  voir,  par 
lAi^nîl.  lequel  Sa  Sainteté  luy  orTtoit'une  retraite 
UeSaUt.  honorable  par  -  tour  où  il  luy  plairoit  % 
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quatre  mille  ecus  d  or  de  pendon  ;  de  luy 

payer  Ces  meubles  &z   (es    livres  tout    ce 
•qu'il  luy  plairoit  de  les  eftimfi*,  ?k  de  luy 
donner  toutes  les  furetez  qu'il  jugeroit  à 
propos  de  prendre^ 

Un  pareil  début  furprit  Beze ,  &  l'ayant 
tendu  fort  attentif,  François  continua  de 
luy  dire  que  le  Pape  n'avoit  pas  cru  qu'il 
fût  jufte  de  luy  propofèr  d'abandonner 
les  avantages  qu'il  avoit  dans  la  commu- 
nion Calvini  ,  fans  luy  en  propofèr 
d'autres  qui  puiTent  rendre  la  conditiont 
encore  meilleure  qu'elle  n'étoit  ,  que  les 
offres  qu'il  luy  raifoit  de  fa  part ,  ne  ten- 
doient  point  à  le  corrompre  ;  qu'on  étais 
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jÊ'erfùadé  qu'un  homme  aufli  éclairé  que 
luy,  ne  fe  gouvernoit  pas  par  l'intérêt  dans- 
une  affaire  où  la  confcience  devoit  uni- 
quement être  écoûtéejquc  ce  n'éroit  qu'une 
compenfation  qu'il  auroit  droit  d'exiger.? 
fi  on  ne  la  luy  avoir  pas  offerte  :  Mais 
aufli  qu'après  avoir  pourvu  auffi  honnê- 
tement à  fa  fubfiitance  ,  les  confédérations 
humaines  ne  dévoient  plus  l'arrêter  5  qu'il 
étoit  d'un  âge  à  longer  fcrieufement  à  fbn 
falut  ;  que  le  temps  des  mifericordes  alloit 
p:i  (Ter, pour  faire  place  à  celuy  de  la  jufticej 
que  Dieu  luy  parloit  par  fa  bouche  peut- 
être  pour  la  dernière  fois ,  &  qu'il  regre- 
teroit  fans  doute  un  jour ,  mais  trop  tard, 
mais  en  vain  de  ne  l'avoir  pas  écouté  y 
qu'en  luy  propofant  de  rentrer  dans  l'E- 
glife  Catholique  ,  on.  fie  luy  prapofbic" 
rien  de  fort  extraordinaire  ;  qu'il  ne  s'a- 
giflbit  point  de  quitter  une  Religion  qu'il 
eût  reçu  de  [qs  pères,  &  qu'il  eût  fuccé 
avec  le  lait ,  mais  de  reprendre  celle  dans 
laquelle  Dieu  l'avoit  fait  naître  ,  dans 
laquelle  il  avoit  été  élevé  ,  8c  de  laquelle  il 
avoit  fait  11  long- temps  profeflion  ;  qu'il 
içavoit  mieux  que  perfonne  les  vûé's  qui 
l'avoient  obligé  de  la  quitter  ;  qu'il  auroit 
beau  les  pallier  ;  qu'il  pourrait  tromper 
•les  hommes  ,  &  s'abufer  peut-être  luy- 
même  3  mais  qu'on  ne  pouvoit  trompes' 
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Dieu  s  que  rien  n'échâppoit  à  la  lumière 
non  plus  qu'à  fa  juftice*,  &  que  c'étoiï 
une  chofe  terrible  de  tomber  entre  fes" 
mains ,  après  avoir  rejette  fi  fouvent  les 
offres  de  la  grâce  ;  qu'il  îe  prioit  de  fe  fou- 
venirqu'il  luy  avoit  avoiié  qu'on  pouvoir 
faire  Ion  filut  dans  l'Eglifc  Catholique  $ 
que  cela  devoit  d'autant  plus  le  détermi- 
ner à  y  retourner  ,  que  les  Catholiques 
qui  étoient  en  fi  grand  nombre,  parmi 
lefquels  il  y  avoit  tant  de  gens  &c  fçavans 
&  vertueux ,  n'en  difoient  pas  autant  de 
la  communion  Calvinifte  j  que  dans  une 
affaire  de  l'importance  du  falut ,  il  falloir 
toujours  prendre  le  plus  fur  j  &  que  lorf. 
que  l'on  avoit  fait  une  mauvaife  démarche 
il  n'y  avoit  que  de  la  gloire  à  retourner  fur 
fes  pas. 

Pendant  que  François  tenoit  ce  difeours^ 
Bcze,  cet  homme  d'autant  plus  à  plain- 
dre ,  que  connoiflant  la  vérité  ,  il  ne  pou- 
voit  fe  refondre  à  la  fuivre  ,  les  yeux  baif- 
S*,,„  je  fez  contre  terre  ,  gardoit  un  morne  filen- 
Sahs.     ce  ,  &  fe  fentoit  déchirer  le  cœur  par  tous 
les  reproches  qu'une  confeience  alîarmée 
eft  capable  de  faire  dans  une  pareille  occa- 
sion.  Mais  d'un  aurrecôté  le  refpecl  hu- 
main, l'habitude,  la  honte  de  fe  dédire,  des 
I4i>*n.     engagemens  fecrers  dont  on  n'eût  jamais 
ii-r.  i.     foupçonne  un  homme  de  fon  âge,  Lemi 
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pêchoient  de  fe  déterminer ,  de  le  rete» 
noient  dans  un  parti  dont  il  reconnoifloiç 
le  foible  mieux  queperfonne. 

François  attendoit  où  aboutiroit  cette 
irrefolution  -,  Se  jugeant  du  coeur  de  Bcze 
par  le  fien  ,  il  efpcroit  qu'il  fe  rendroit  en-» 
fin  à  Tes  propres  lumières  ;  mais  que  peu? 
la  raifon  humaine  contre  une  volonté  fe- 
duite,  abandonnée  à  les  pillions,  acca- 
blée du  poids  d'une  habitude  invétérée, 
captive  fous  la  loy  du  pecbé?Pour  vaincre 
de  pareils  obftacles ,  il  faut  des  grâces  du 
premier  ordre ,  telles  que  celles  qui  ont 
converti  un  faint  Paul,  &  un  faint  Au- 
gufèin  ;  mais  il  eft  rare  que  Dieu  les  ac- 
corde aux  Auteurs  des  H^refics  6c  des 
Schifmes.  Beze  l'éprouva  comme  beau^ 
coup  d'autres  :  ainfi  au  lieu  de  la  réponfè 
favorable  que  François  attendoit ,  il  luy 
dit  qu'il  étoit  perfuadé  à  la  vérité  qu'on 
pouvoir  faire  fon  falut  dans  l'Eglife  Ca- 
tholique ,  mais  qu'il  ne  defefperoit  pas 
aulïï  de  le  faire  dans  la  communion  Cal-  ^"i-  dé 
vinifte.  François  ne  jugea  pas  à  propos  nVt  /a 
de  le  prefler  davantage  i  il  crut  qu'il  ralloit 
luy  donner  le  temps  de  faire  n  flexion  aux 
ptopofitions  qu'il  luy  avoit  faites  ;  &  il 
s'attendoit  d'achever  dans  une  autre  vifite, 
ce  qu'il  croyoic  avoir  fi  heureufeuien;; 
commencé. 
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Udd.         Mais  il  n'y  fur  plus  à  temps  ;  (es  fré- 
quentes vifitcs  avoient  donné  de  furieux 
..ombrages   à  ceux  de  Genève  *,  il  apnrie 
que  s'il  y  retournoit  on  avoit  refolu  de 
fe  défaire  de  luy  ,  &    qu'on    obfervoîc 
Beze  d'une  manière  à  ne  luy  en  plus  per- 
mettre l'accès. 
llid.       Quelques  années  après  ce  MininVre  tom- 
ld*on.    ^a  ma|acje  .  &  comme  il  fe  fentit  proche 
de  la  mort  il  fouhaiîa  de  parler  à  Fran- 
çois. Cette  fatisraction  luy  ayant  été  re- 
fufée ,  on  afKire  qu'il  fe  repentit  d'avoir 
quitté   t'Eglifè  Catholique  ,  &c  qu'il  ré- 
tracta   fes  erreurs  ;  mais  étant  mort  au 
pouvoir  des  Calviniftcs ,  il  eft  difficile  de 
pouvoir  dire  quelque  choie  de  certain  fur 
un  fait  de  cette  importance. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  le  liber- 
tinage ne  contribua  pas  peu  à  l'apoftaiie 
de  Théodore  de  Beze  ;  certains  Ouvrages 
qu'il  publia  depuis  ne  laifTent  aucun  lieu 
Ztnon.  d'en  douter.  Voicy  un  fait  que  rapporte 
Ifc.  i.  l'Hiftorien  Anonyme  de  faint  François  de 
Sales ,  qui  n'en  efl:  pas  une  preuve  moins 
convaincante.  ïl  dit  donc  que  Henry  IV". 
envoya  à  Genève  lefieur  Dcshayes  Gou- 
verneur de  Montargis  pour  quelques  afFair 
les  fècrettes  \  il  y  fit  connoilîance  avec 
Beze  ,  &  comme  ils  avoient  tous  deux 
l'humeur  fort  gay.e  ils  devinrent  bien-tôç 
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bons  amis ,  6c  n'eurent  plus  de  fecrct  l'un 
pour  l'autre.  Deshaves  étant  un  jour  en 
conversation  fort  familière  avec  Bcze  ,  iî 
s'avifâ  de  luy  demander  q>.reft-ce  qui  l'ac- 
tachoit  le  plus  à  la  Secte  des  Çalviniftes  ; 
Bcze  ne  répondu  rien  ;  mais  ayant  fait- 
venir  une  jeune  fille  fort  belle  qui  demeu- 
roit  avec  luy  :  Voila  ,  luy  dit-il  ,  la  rai- 
fort ejui  me  convainc  le  plus  de  ma  Reli- 
gion. Deshayes  fut  d'autant  plus  furpris 
de  cette  réponfe  ,  que  Bez«.  étoit  alors 
dans  un  âge  fort  avancé  >  Se  qui  devoit 
l'avoir  gueri  dépareilles  foiblcffes.  Après, 
cela  il  faudrait  que  la  Religion  Chré- 
tienne  eût  bien  changé  de  caractère  depuis; 
la  venue  de  Calvin  j  (1  Dieu  avoit  choid 
de  pareilles  gens  pour  reformer  fon  Egli- 
le  ,  Se  pour  leur  découvrir  des  veritez 
inconnues  à  tant  de  Saints  fi  éclairez  ,  Ci 
humbles  ,  fi  détachez  du  monde  ,  unique- 
ment occupez  de  luy  ,  Se  de  l'efperance 
<de  l'autre  vie. 

François  fut  touché  d'autant  plus  vive- 
ment de  la  mort  de  Beze,  qu'il  n 'avoit 
jamais  defefperé  de  fon  retour  à  1  Eçdife 
Catholique.  Mais  Dieu  le  recompenfa 
bien-tôt  de  cette  perte  par  la  bénédiction 
qu'il  luy  plut  de  donner  à  (es  travaux 
apefe  jÎ:  nies  ;  trois  Miniftres  Se  le  pre-  'j  je 
îpier  Syndic  de  Tonon  furent  reçus  à  hSakstl$% 
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Communion  Catholique  ,  &  leur  exem- 
ple fut  fuivi  comme  à  l'cnvi  par  les  ha- 
bitans  de  Tonon  -,  de  forte  que  le  nombre 
des  Catholiques  étant  enfin  devenu  plus 
grand  que  celuy  des  Calviniftes ,  le  pre- 
mier Syndic  prétendit  que  la  Ville  devok 
$lïd.  paflTer  pour  Catholique  ;  fur  cette  préten- 
tion il  écrivit  au  Pape  au  nom  de  la  Ville  , 
pour  le  prier  d'en  regarder  les  habitans 
comme  les  enfans ,  &  pour  luy  rendre  en 
cette  qualité  ce  qu'on  doit  au  Père  Com- 
mun. 

Les  fuccés  n'étoienr  pas  moindres  dans 
le  refte  du  Chablais  Se  dans  les  Bailliages; 
les  ParoiiTes  en  corps  venoient  abjurer 
l'hereile  3  ôc  l'on  voyoit  tant  de  difpo- 
firions  à  une  converfion  générale  ,  que 
l'Evêque  de  Genève  crut  y  devoir  con- 
tribuer luy-même  de  fa  prefence  &  de  Ces 
foins  ;  il  fe  rendit  à  Tonon  accompagné 
d'un  bon  nombre  de  fçavans  Je  fuites  ,  de 
Capucins  ,  tk  d'Eccleiîaftiques  deftinez 
pour  le  gouvernement  des  ParoiiTes  qu'on 
ne  pouvoir  plus  différer  de  rétablir. 

Ce  fecours  vint  tout    à  propos  ,  car 
François  n'ayant  pu  (edilpenfer  d'accom- 
pngner  l'Evêque  de  Genève  à  fon  retour 
I4ug.  de  à  Annecy  ,  il  y  tomba  malade  des  fati- 
Sahs  13.  „ues    continuelles    qu'il  s'étoit   données 
&v.  i.     pour  la  converhon  du  Cnablais.  Sa  ma- 
ladie 
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fctdie  fut  violente  ,  mais  elle  ne  fut  pas 
longue  3  &c  l'on  s'attendoit  de  le  revoir 
dans  le  Chablais  lors  qu'on  reçut  la  nou- 
velle que  la  peite  commençoit  à  ravager 
la  Savoye,  de  qu'Annecy  même  n'en  étoit 
pas  exempt.  Il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  luy  faire  prerdre  le  deflein  de  fedé- 
voiier  au  fervice  des  Peftiferez.  Il  difok 
fur  cela  qu'il  falloir  aller  au  plus  prelTé  , 
ou'il  y  avoit  dans  le  Chablais  des  gens 
plus  capables  que  luy  ,  qu'ils  étoient  en 
étar  de  fe  palFer  de  ton  fecours  ,  qu'il  n'en 
étoit  pas  de  même  des  Pcftiferez  ,  qu'ils 
couroient  rifque  d'être  abandonnez  de 
tout  le  monde  -,  que  la  crainre  de  ce  ter- 
rible fl-au  failoit  de  Ci  érranges  impref- 
fions  fur  les  efprits ,  qu'on  voyoit  fouvent 
Jes  pères  abandonner  leurs  enfans ,  les  en- 
fans  leurs  pères  ,  les  femmes  leurs  maris  ; 
&.  qui  pis  eft  les  Paiteurs  leurs  oiiaiKes 
qui  mouioient  fans  Sacremens3  c\:  privez 
des  fecours  que  Dieu  avoit  établis  pour* 
faciliter  le  paiîàge  du  temps  à  l'éternité  ; 
qu'il  y  avoit  peu  d'occafions  où  l'on  pût: 
pratiquer  la  charité  d'une  manière  plus 
exempte  des  vues  &  des  interêis  hu- 
mains ,  qu'elles  en  dévoient  être  d'autant 
plus  précieufes ,  &  qu'il  n'importoit  pas 
de  vivre  ,  mais  qu'il  étoit  de  la  danicre 
importance  de  bien  mourir. 
Tome   1,  Ce 
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L'Evêque  de  Genève  qui  fçavoit  com- 
bien la  prefencede  François  étoit  necel- 
faire  dans  le  Chablais ,  ne  pût  apprendre 
fa  refolntion  fans  étonnement  &  fans  cha- 
grin ,  &  il  ne  fallut  pas  moins  que  fou 
autorité  pour  l'empêcher  de  l'exécuter. 
Mais  François ^n'étoit  pas  de  ces  entêtez 
qui  ne  peuvent  Te  déprendre  de  ce  qu'ils 
ont  une  fois  conçu  ,  qui  marchent  avec 
obftination  dans  les  voyes  qu'ils  fe  font 
eux  -  mêmes  preferites  }  <Sc  qui  ne  con- 
noinTent  plus  de  fuperieur  ,  ni  de  fubor- 
dination  quand  ils  ont  tant  fait  aue  de 
s'imaginer  que  Dieu  les  appelle  aux  cho- 
ses pour  lefquelles  ils  n'ont  point  en  effe?- 
d'autre  vocation  que  leur  propre  volonté, 
Dangereufe  iîlufion  ,  &  qui  corrompe 
fouvent  tout  le  fruit  des  plus  faintes  en- 
rreprifes. 

François  étoit  trop  perfuadcdu  mérite 
de  TobéifTance  pour  ne  pas  déférera  l'au- 
rorité  de  ion  Evêque  dans  une  occafîon 
où  il  ne  pouvoir  efperer  de  réufîlr  fans 
une  particulière  vocation  de  Dieu.  Il  luy 
reprefenta  avec  fa  modeftie  ordinaire  les 
raifons  qui  le  portoient  à  fe  dévouer  au 
fervice  des  Peftiferez  }  mais  ce  Prelar  ne 
luy  eut  pas  plutôt  témoigné  qu'il  n'ap- 
prouvoir  pas  ce  defïèin  3  ôc  qu'il  croyoit 
que  Dieudemandoit  de  luy  qu'il  retour* 
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liât  dans  le  Chablais  ,  qu'il  fe  difpofa  à 
partir  pour  y  aller  reprendre  le  travail 
que  fa  maladie  l'avoit  obligé  d'interrom- 
pre. 

On  reçut  dans  ce  même  temps  une  nou-  w% 
velle  qui  obligea  l'Evcque  de  Genève  de 
retourner  dans  le  Chablais.  Elle  portoit 
que  le  Duc  de  Savove  avoit  paflé  les 
Monts,  ôc  qu'il  devok  fe  rendre  à  To- 
non  pour  y  attendre  le  Cardinal  de  Medi- 
cis  qui  revenoit  de  France  où  il  avoit  été 
envoyé  en  qualité  de  Légat. 

Après  dix  années  des  guerres  civiles  6c 
étrangères ,  le  Cardinal  venoit  d'y  con- 
clure la  paix  de  Vervins.  Le  Duc  de  Sa- 
voye  y  avoit  été  compris ,  &  le  différent 
touchant  le  Marquifat  de  Saluces  avoit 
été  remis  au  jugement  du  Pape  ,  qui  de- 
voit  le  terminer  dans  un  an.  Le  Cardi-  Perfae, 
nal  de  Medicis  inftruit  à  fonds  de  cette  d§Hmy 
affaire ,  pouvoir  contribuer  plus  que  per-  leGrand, 
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lonne  a  la  raire  tourner  a  I  avantage  du  pmifm 
Duc.  Et  l'on  ne  doutoir  point  que  Sa 
Sainteté  ne  formât  fbn  jugement  fur  l'avis 
du  Légat  ;  il  luy  éroic  donc  de  la  der- 
nière importance  de  le  gagner  ,  &  c'était 
dans  cette  vue  qu'il  étoit  parti  de  Turin 
pour  le  recevoir  à  l'entrée  de  Ces  Etats, 
G'étoit  tout  l'honneur  qu'il  eût  pu  faire 
à  l'Empereur  ou  au  Roy  de  France  s'ils 

Ce  ij 
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tuflent  venus  le  vifiter  en  perfonne. 

La  providence  de  Dieu  fur  le  Chablaiî 
parut  d'une  manière  éclatante  dans  cette 
occafion  -,  le  chemin  de  France  en  Italie 
n'étoit  pas  par  Tonon  ;  on  ne  s'étoit  point 
encore  avifé  de  parte  r  par  cette  Vii!e  pour 
y  aller  *,  c'étoit  prendre  le  plus  long  de 
beaucoup.  Mais  la  perte  dont  on  a  parlé 
cjui  infedtoit  les  autres  endroits  par  où 
l'on  eût  pii  parter  ,  obligea  le  Légat  à 
prendre  ce  détour  ,  6c  le  Duc  de  Savoye 
a  Ce  rendre  en  cette  Ville  pour  le  recevoir. 
Rien  ne  pouvoir  arriver  plus  à  propos 
pour  fivorifer  la  converfion  générale  du 
Chablais  ,  &  des  Bailliages ,  8c  il  ne  fal- 
loir pas  moins  que  la  prefence  du  Duc 
&  du  Lcgat  pour  achever  ce  grand  Ou- 
vrage de  la  manière  qu'on  va  le  racon- 
ter. 

Le  Duc  qui   mefuroit  fa  marche  fur 
celle  du  Légat ,  venoit  comme  luy  à  peti- 
tes journées ,  &  s'arrêtoit  même  fouvent 
pour  ne  l'attendre  pas  trop  long-temps  à 
Un»,  de  Tonon.  Ce  retardement  donna  lieu  à  l'E- 
fo".      vcc]ue  de  Genève  de  faire  celebret  les  Prie- 
^non.   res  de  quarante  heures  ;  ce  qui  fut  fait 
''     avec  beaucoup  de  pieté  &  de  magnificen- 
ce ;  le  bruit  de  l'arrivée  du  Duc  8c  du 
Légat  avoit  attiré  à  Tonon  une  infinité 
de  monde  de  l'une  8c  de  l'aune  Reli- 
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gîon  j  ce  fut  pour  édifier  les  uns  Se  les 
autres  qu'on  célébra  les  Prières  dont  on 
vient  de  parler.  A  toutes  les  heures  du 
jour  &  de  la  nuit  il  y  avoit ,  ou  Sermon3 
ou  Controverfe,  ou  Inftruclion  familiè- 
re ,  ou  Catechiime ,  ou  Méditation  ,  ou 
Prières  publiques  ;  l'on  y  voyoit  les  Ca- 
tholiques en  foule,  l'Ev'êquc  de  Genève 
Se  François  à  leur  tête  ,  demander  à  Dieu 
qu'il  luy  plût  de  toucher  le  cœur  de  ce 
Peuple,  Se  ramener  enfin  dans  le  fein  de 
fon  Egliie,  ce  qui  reftoit  de  ceux  qu'un 
Schifmeiî  funefte  en  avoit  feparez -,  l'on 
avoit  fait  à  ce  deifein  des  Prières  en  Fran- 
çois fort  touchantes  8c  prcfque  toutes  ti- 
rées de  l'Ecriture  Sainte;  pendant  qu'un 
du  Clergé  les  prononçoit  à  haute  voix  , 
l'Evêque  Se  le  Clergé  étoient  profternez 
contre  terre,  &  le  Peuple  à  genoux  ré- 
pondoit  à  chaque  Verfet  de  ces  Prières  ; 
Seigneur}ècoutez.-nous ,  Seigneur,  exaucez- 
nous.  On  prioit  ainfi  Se  le  jour  Se  la  nuit, 
pendant  que  des  perfonnes  choifies  diftrfc- 
buoient  des  aumônes  considérables ,  vi- 
fîtoient  les  malades  Se  les  prifonniers  y 
&  travailloient  à  accommoder  les  diffe- 
rens  ,  Se  à  reconcilier  tous  ceux  que  YeC 
prit  de  difeorde  avoit  divifez  *,  on  ne  fai- 
fbit  en  cela  aucune  diftinction  de  Reli- 
gion ,  &  la  charité  fe  répandoit  égale- 
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ment  fur  ks  Catholiques  ôc  fur  les  CzU 

viniftes. 

Tant  de  prières  humbles  Se  ferventes, 
tant  d'actions  de  charité  ne  pou  Voient  être 
Unon.  fans  effet ,  le  Père  des  mifericordes  les  en- 
[4rv*  i.  tenclic  s  &  Jes  exauça ,  &  neuf  cens  per- 
fonnes  qui  fe  convertirent  pendant  ces  trois 
jours  remplirent  cette  nouvelle  Egiifè  de 
joye ,  &  François  de  l'unique  fatisfadtioR 
qu'il  attendoit  en  ce  monde. 

Les  Prières  de  quarante  heures  étoienn 
à  peine  finies  ,  que  le  Duc  de  Savoye  ar- 
riva à  Tonon.  Ce  fut  un  coup  de  foudre 
pour  les  Hérétiques.  Ils  s'étoient  flatez 
jufques-làde  l'eïperance  que  quelque  ac- 
cident romproit  ion  voyage  ,  mais  le 
Voyant  fur  les  lieux  ,  ils  ne  doutèrent  plus 
de  ce  qui  arriva  dans  la  fuite.  La  hauteur 
ôc  la  froideur  avec  laquelle  il  répondit  à 
leurs  complimens  ,  8c  ks  carefïes  qu'il  fie 
aux  Catholiques  ,  de  quelque  condition 
qu'ils  fulTent ,  acheva  de  ks  en  convain- 
cre. 

Cependant  les  premiers  foins  du  Due 
furent  de  faire  meubler  fuperbement  la 
maifon  de  Ville  où  le  Légat  devoit  loger , 
de  faire  dreiTerdes  Arcs  de  triomphe  par 
où  il  devoit  parler  ,  d'orner  les  Portes 
&  les  Places  publiques  ,  de  de  difpofer 
toutes  chofes  pour  une  réception  des  plus 
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ïhâgnifiques  ;  mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  Mr.  // 
édifiant  ,  c'eft:  qu'il  eut  le  même  foin  des  s,f 
deux  Ejlifes  de  fàint  Hypolire  5c  de  faint 
Augurtin.  Les  plus  cxcellens  Peintres  d'I- 
talie quil'avoient  fuivi  s  fuient  employez 
à  les  peindre  -,  5c  tout  ce  qu'il  avoit  de 
plus  précieux ,  à  les  orner. 

Il  voulut  enfuite  qu'en  attendant  le  Le-  fW* 
gat  on  recommençât  les  Prières  de  quaran-  /£*£ 
te  heures;  il  n'oublia  rien  pour  rendre  cette 
cérémonie  des  plus  auguftes ,  mais  il  n'ou- 
blia pas  aulli  que  Ion  exemple  auroit  plus 
de  force  pour  la  converfion  de  lès  Sujets  , 
que  tout  ce  qu'il  pourroit  faire  d'ailleurs  > 
s'il  ne  marchoit  pas  Iuy-même  p3r  le  che* 
min  ,  où  il  vouloir  les  faire  entrer.  Il  n'y 
eut  rien  de  plus  édifiant  que  fa  conduite 
dans  cette  occafion.  Il  afTiftoit  avec  toute 
fâ  Cour  aux  Prédications  5c  aux  Prie- 
ics  publiques ,  avec  une  modeftie  ,  Se  un. 
reipect  dont  tout  le  monde  étoit  édifié  j 
après  y  avoir  donné  une  partie  du  jour, 
il  y  retournoit  encore  pendant  la  nuit  ;  il 
faiibir  luy-même  de  grandes  aumônes  ;  il 
écoutoit  les  plaintes  de  les  Sujets  ,  5C 
leur  rendoit  fur  le  champ  la  juftice  qu'ils 
attendoient  depuis  long- temps,  &  qu'ils 
n'avoient  pu  obtenir  des  Juges  qu'il  avoic 
établis.  Il  craitoit  les  Prêtres  &  les  moirr* 
^ires  Miniftrcs  de  l'Eglife  ,  avec  une  di(« 
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tinction  particulière ,  fur  tour  François; 
qu'il  avoir  prefque  toujours  à  fes  cotez  , 
bien  perfuadé  que  l'honneur  qu'il  luy  fai~ 
foit  retournoit  à  l'avantage  de  la  Religion 
Catholique.  Dieu  accorda  à  la  pieté  de 
ce  Prince  ce  qu'il  fouhaitoit  avec  tant  de 
***£•  At  paffion  ;  il  fut  témoin  luy -même  du  ccn- 
ibu.  '  cours  des  habitans  de  pluiieurs  Bourgs  du 
'  rhT'  F°c'gnv  *  4U^  venoient  en  foule  abjurer 
l'herede  i  les  ParoilTes  de  Bellevaux  ôc  de 
faint  Sergues  y  vinrent  aufli  chacune  au 
nombre  de  trois  cens  perfonnes.  L'Evê- 
que  de  Genève  ne  pouvant  plus  fuffire  à 
recevoir  tant  de  monde  ,  on  fut  obligé  de 
nommer  un  grand  nombre  d'Ecclefîaiti* 
ques  Se  de  Religieux  pour  le  foulager.  Le 
Duc  étoit  d'autant  plus  étonné  du  chan- 
gement de  ces  Peuples  qu'on  n'avoit  em- 
ployé pour  les  ramener  à  l'Eglifeque  la 
voye  de  l'inftrudion  &c  du  bon  exem- 
ple ',  les  Courtifans  admiroientleur  zèle  , 
ks  moins  fenfibles  à  la  pieté  en  furent 
touchez  ,  ôc  s'il  en  faut  croire  les  appa- 
rences ,  la  dévotion  fît  un  Ci  grand  pro- 
grés dans  cette  Cour  ,  que  tout  le  monde 
en  donna  des  marques  par  des  aumônes  j 
des  reftitutions ,  des  reconciliations  ;  de 
par  une  reformation  de  mœurs  qui  dura 
au  moins  tant  que  le  Duc  fut  à  Tonon  ', 
tant  il  eft  vray  que  l'exemple  du  Prince 

efi: 
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e&  la  choie  du  monde  la  plus  efficace 
pour  inipirer  la  pieté  à  ceux  mêmes  qui 
s'y  Tentent  le  moins  portez.  Il  faut  avouer 
pourtantque  l'exemple  du  Duc  ne  fut  pas 
l'unique  caufe  de  ce  grand  changement  j 
Us  Prédications  pleines  de  zèle  de  Fran- 
çois  n  y  contribuèrent  pas  peu  ;  tout  le 
monde  le  vouloitpour  Dire&eur  ,  &  fou 
extrême  douceur  foûtcnuë  de  fon  émi- 
nente  pieté  ,  converti  (Toit  autant  de  Ca- 
tholiques ,  qu'elle  rappclloit  d'Hérétiques 
dans  le  lein  de  l'Egl  ife. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état  lors  que  le 
Duc  reçut  la  nouvelle  que  le  Légat  étoic 
prêt  d'arriver  fur  les  frontières  de  France  , 
il  partit  auiîî  tôt  avec  toute  fa  Cour  pour 
l'aller  recevoir  à  l'entrée  de  fes  Etats  ;  le  ^*g«*. 

Lr     >      ff      *  1  de    Sulct 

egat  y  arriva  prelqu  auiii-ro:  que  luy  ,  fj^ 

mais   après   les  premiers  eqmplimerts  le 

Duc  revint  à  Tonon  par  un  autre  chemin 

que  celuy  que  tenoit  le  Légat ,  pour  être 

en  état  d'alLr  encore  au  devant  de  luy 

quand  il  approcherait  de  cette  Ville. 

Le  lendemain  dernier  jour  de  Scptcm-    mg% 

bre  le  Légat  étanr  arrivé  à  une  lieue  de    uicm, 

Tonon  ,  l'Evêque  de  Genève  accompa-     #«*• 

gné  de  plufieurs  Evêques  de  Savoye ,  Se 

du  pauphiné  ,  qui  s'y  étoient  rendus  pour 

fa'uer  le  Légat  ,  &  précédé  du  Clergé , 

fut  au  devant  de  luy  j  le  Duc  de  Savoyu 
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partit  au  (fi  quelque  temps  après ,  &r  ren? 
contra  le  Légat  à  une  demie  lieue  de  Tch 
non  \  il  l'accompagna  jufques  à  l'Egliie 
de  faint  Hypolite  où  il  fut  defcendre, 
&  où  il  fut  affez  long- temps  en  prières. 
Le  Duc  vouloit  le  conduire  à  fon  logis 
par  les  rues  8c  les  places  où  il  y  avoit 
des  Concerts  &c  des  Arcs  de  triomphe  ; 
mais  le  Légat  qui  avoit  de  la  vertu  ,  le 
pria  de  trouver  bon  qu'il  n'y  paflât  qu'à 
la  fuite  du  Saint  Sacrement  ;  il  ajouta 
qu'on  ne  pouvoit  fe  difpenfervde  luy  faire 
une  efpece  de  réparation  publique ,  &  de 
le  ramener  comme  en  triomphe  dans  une 
Ville  d'où  il  avoit  été  banni  pendant  plus 
de  foixante  &  dix  ans  d'une  manière  (i 
honteufe.  Il  fallut  donc  fe  rendre  à  l'Hô- 
tel de  Ville  par  des  rues  détournées. 

Le   Légat  y  reçut  les  complimens  de 
tous  les  corps  j  mais  le  Duc  qui  ne  le 
quittoit  point,  ayant  apperçu  François, 
qui  bien  loin  de  fe  produire  étoit  mêle 
dans  la  foule  s  l'en  fut  tirer  luy-même  j 
\Ang.  de  &  !e  prefentant  au  Légat  :  Voila  ,  luy 
llii'      dit- il ,  t  Apôtre  de  mes  Etats  ;  ceft  a  luy 
lAtwn.      après  Dieu  ,  à  qui  nous  devons  tous  les 
grands  Jucces  dont  fay  déjà  entretenu  vo- 
tre Emlnence.  Le  Légat  s'avança  quelque 
pis  pour  le  recevoir  •■>  &C  François  ayant 
mis  un  gcnoiiil  en  terre  pour  luy  baifer 
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2c  bas  de  la  robe  ,  il  ne  le  voulut  pas 
fouffrir  \  il  le  releva  Se  l'cmbrafTa  ;  puis 
ie  tournant  du  côté  du  Duc  de  Savoye, 
il  luy  dit ,  qu'avant  qu'il  luy  en  parlât, 
il  avoitété  informé  de  fon  mérite ,  qu'il 
luy  étoit  en  fon  particulier  tres-obffgé 
des  peines  infinies  qu'il  s'étoit  données 
pour  faire  rentrer  ces  peuples  dans  l'E- 
glife  Catholique  ,  qu'il  en  parleroit  au 
Pape  avec  les  éloges  qui  luy  étoientdûs  , 
Se  que  quoy  qu'il  n'y  eût  que  Dieu  qui 
pût  être  fa  recompenfe  ,  il  devoit  tout 
attendre  de  la  teconnoiffance  de  Sa  Sain- 
teté. 

Le  lendemain  de  l'arrivée  du  Légat  on  #£& 
recommença  les  Prières  de  quarante  heu- 
res comme  il  i'avoit  fouhaité  ;  on  en  fie 
l'ouverture  par  une  procefîîon  du  Saine 
Sacrement ,  qu'on  fit  palier  fous  tous  les 
Arcs  de  triomphe  qu'on  avoit  élevez  pour 
le  Légat,  qui  n'y  pafTa  en  effet  qu'à  pied 
Se  à  fa  fuite.  L'Evêque  de  Genève  fit  la 
cérémonie  ;  le  Légat  fuivoit  le  Dais ,  qui 
étoit  porté  par  le  Duc  ,  par  Dom  amé 
légitimé  de  Savoye  ,  Se  par  les  deux  Am- 
barfadeurs  de  Fribourg.  Les  Calviniftes 
.qui  ne  connoiflbient  les  Cardinaux  Se 
les  Evêques ,  que  par  les  Satyres  picquan- 
*es ,  Se  les  peintures  afFreufes  qu'on  leur 
çn  avoit  faites ,  ne  pouYoient  fe  laiTer  d'ad-^ 
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mirer  la  modéftie  Se  la  pieté  du  Légat  Se 
des  Prélats  qui    l'accompagnoient.    Un 
^uguti.  grand  nombre  en  fut  touché ,  8c  la  Pre- 
liitC  "'  dication   que  fit   François  fur  la  realité 
du    Corps  Se   du  Sang  de  Jefus-Chrifl: 
dant  TEucharillie  ayant  achevé  de  les  con- 
vaincre ,  ils  demandèrent  de  faire  abjura- 
tion entre  les  mains  du  Légat  >  il  étoic 
déjà  tard ,  la  cérémonie  ayant  duré  fort 
long- temps  ,  il  ne  laiiTa  pas  de  les  rece-. 
voir  Se  de  les  embrafïer  tous  avec  une 
bonté  qui  les  charma. 

Les  Miniftres  avoient  publié  par  avan- 
ce dans  leurs  Prêches  qu'on  connoîtroit 
au  faite  ,  au  luxe  ,  Se  à  la  moleile  du 
Légat ,  Se  de  fa  fuite  ,  qu'il  étoit  un  vé- 
ritable Miniftre  de  l'Antechrilt  ;  maison 
fut  bien  furpris  quand  on  vit  ce  même 
Légat,  quoy  que  fatigué  d'un  long  voyage, 
ailîfter  jour  Se  nuit  aux  Prédications  Se 
jiug.  de  aux  Prières  publiques  ,  s'employer  à  la 
iuLs>  réconciliation  des  Hérétiques  dont  il  re- 
çut luy-même  un  fort  grand  nombre  pen- 
dant tout  le  temps  que  durèrent  les  Priè- 
res de  quarante  heures  ,  leur  faire  des 
Difcours  fblides  Se  patetiques ,  donner 
de  grandes  aumônes  aux  pauvres  de  la 
Ville  Se  de  la  Province  qui  étoient  ac- 
courus à  Tonon  ,  parler  au  Duc  en  fa- 
veur de  tous  ceux  qui  voulurent  employer 
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Je  crédit  qu'il  avoit  ouprés  de  ce  Prince  3 
&  que  ceux  qui  l'obfèrverentde  plus  prés 
le  trouvèrent  toujours  occupé  à  quelque 
chofc  d'utile  ,  fans  qu'il  eût  donné  un 
feul  moment  au  divertiffement  le  plus  in- 
nocent» 

La  malignité  des  ennemis  de  l'Eglife 
s'éforça  en  vain  de  donner  un  mauvais 
fens  à  toutes  les  actions  du  Légat  ;  on 
luy  rendit  juftice ,  &  il  n'y  eut  qu'un  pe- 
tit nombre  de  Calviniftes  entêtez  qui  s'ob- 
ftincrent  à  dire  que  dans  fa  conduite  auflî- 
bien  que  dans  celle  du  Duc  il  y  entroit 
plus  de  politique ,  que  de  véritable  zele 
pour  la  Religion» 

Cependant  François  qui  avoit  compté 
fur  un  plus  long  fejour  du  Légat, apprit 
avec  chagrin  qu'il  avoit  defïèin  de  partir 
dés  que  les  Prières  de  quarante  heures  fe- 
roient  finies  ;  il  jugcoit  fa  prefence  Se  fbn 
entremife  fi  avantageufes  au  rétabli  iTement 
de  la  Religion  Catholique  ,  qu'il  refblut 
de  le  prier  au  nom  de  la  nouvelle  Egliie 
du  Chablais  ,  de  retarder  fbn  départ  au 
moins  de  quelques  jours.  Ii  luy  demanda 
fur  cela  une  audiance  particulière  5  &c 
l'ayant  obtenue  fur  le  champ ,  il  luy  die 
tout  ce  qu'il  crut  de  plus  capable  de  l'ar- 
rêter. Le  Légat  luy  répondit  avec  beau- 
coup de  bonté,  qu'il  avoit  des  ordres  du 
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Pape  fî  précis  de  fe  rendre  inceflammetU 
à  Rome  ,  qu'il  ne  pouvoir  fe  difpenfer 
de  les  exécuter  <,  de  que  l'hyver  qui  ap- 
prochoit  l'obligeoit  de  paifer  les  Alpes 
avant  que  les  neiges  luy  en  euflènr  fermé 
le  paffage.  ïl  ajoura  qu'il  voyoit  le  Duc  (I 
bien  intentionné  pour  le  rétabîiflèment  de 
la  P^eligion  Catholique,  qu'on  ne  devoit 
pas  douter  qu  il  n'employât  toute  fon  au- 
rotité  pour  en  venir  à  bout ,  fans  qu'il  fût 
ibefoin  de  l'en  folliciter. 

François  répondit  qu'il  étoit  vrai  que 
Jes  intentions  du  Duc   étoient  les  meil- 
leures du  monde  ,  mais  qu'il  n'en  étoit 
pas  de  même  de  fon  Confcil  -,  qu'étant  a 
Turin  il  i'avoit  trouvé  contraire  à  au;  î- 
ques    proportions  qu'il  avoir  faites,  8>C 
dont  l'exécution  étoit  abfolurnent  necef- 
faire  ;  qu'il  étoit  averti  que  les  Ambaf- 
fàdeurs  des  Suifïès  Proteftans  a  &  les  Dé- 
putez de  Genève  dévoient  arriver  au  pre- 
mier jour  ,  qu'ils  avoient  ordre  de  folli- 
citer avec  chaleur  que  la  liberté  de  con- 
feience  fût  confervée  dans  le  Chablais  8c 
les  Bailliages,  6c  que  les  mal  intention- 
nez   du  Confeil    fe  joignant  à  eux  ,  iî 
avoit  lieu  de  craindre  qu'ils  ne  l'empor- 
taient fur  toutes  les  bonnes  intentions  du 
Duc. 
Le  Légat  luy  demanda  par  écrit  les  nro- 
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îx>fîtions  dont  il  venoit  de  luy  pirler  ,  qui 
étoient  les  mêmes  qui  avoient  été  faites! 
Turin.  François  qui  les  avo^  apportées  , 
les  luy  remit.  Le  Lcgat'les  lût;  6V.  ayant 
achevé  de  les  examiner  avec  attention  ,  il 
luy  dit  en  le  congédiant,  qu'elles  e'toiene 
en  effet  un  peu  fortes,  mais  qu'il  croyoit 
comme  luy  qu'on  ne  pouvoit  fedifpenfer 
de  les  exécuter  -,  qu'il  en  parlcroit  au  Duc 
comme  de  luy- même  \  qu'il  recomman- 
deroit  cette  affaire  au  Nonce  de  Sa  Sain- 
teté ,  &c  qu'il  voyoit  tant  de  choies  où 
l'on  auroit  befoin  du  concours  de  l'auto- 
rité du  Pape  ,  qu'ii  feroit  peut-être  plus 
titile  à  Rome  qu'à  Tonon  pour  l'exécu- 
tion de  Tes  bons  defleins. 

Le  Légat  partit  le  lendemain  ,  &c  fut  re- 
conduit avec  les  mêmes  honneurs ,  mais 
il  ne  manqua  pas  de  parler  au  Duc  & 
au  Nonce,  comme  il  l'avoit  promis  à 
François  j  &  le  fuccés  fit  voir  qu'il 
n'avoit  pu  fe  paffèr  de  prendre  cette 
précaution. 

Après  le  départ  du  Légat  les  Ambafla-  uii^jL  ' 
deurs  de  Friboure  qui  étoient  arrivez  les  i',-'\*lttt 
premiers  turent  conduits  a  1  Audiance  du 
Duc  ;  ils  le  complimentèrent  de  la  part  de 
leur  Canton  fur  le  rétablilTement  de  la  Re- 
ligion Catholique  dans  le  Chablais ,  ôc 
l'exhortèrent  à  achever  un  fi  faint  Ouvrage 
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fi  cligne  d'un  grand  Prince  comme  luy. 

Ikld.  Les  Ambafîadeurs  du  Canton  de  Berne' 
êc  hs  Députez  de  Genève  qui'  venoient 
d'arriver,  eurent  enfuite  audianee,  ils  paif- 
Jerent  avec  beaucoup  de  force  en  faveur 
de  la  liberté  de  confeienee  ,  &c  prièrent 
le  Duc  de  leur  faire  une  réponfe  préciie,, 
parce  qu'ils  avoient  ordre  de  leurs  Supé- 
rieurs de  les  informer  de  (es  intentions.  Le 
Duc  répondit  qu'il  ne  partiroit  point  de 
Tonon  fans  avoir  réglé  les  affaires  de  la 
Religion  ,  qu'il  alloit  aflcmbler  ton  Con-~ 
Jeil  pour  en  délibérer  ,  Se  qo'il  leur  fe- 
roit  fçavoir  ce  qu'il  y  auroit  refolu.  L' Au- 
dianee finie,  le  Duc  entra  au  Confeil,8c 
voulut  que  François  y  a  Alitât. 

Il  expliqua  en  peu  de  mots  l'affaire  dont" 
il  s'agiffoit  ;  il  en  reprefenta  i'imporraa-- 
ce,  témoigna  qu'on  luy  feroit  plaifir  d'o- 
piner en  toute  liberté  ,qu'ii  n'avoit  point 
encore  pris  de  relblution  ,  oc  qu'il  fe  re- 
gleroit  uniquement  fur  ce  qu'on  luy  feroir 
connoîcre  devoir  être  le  plus  à  la  gloire 
de  Dieu  ,  ck  le  plus  avantageux  au  bien 
de  l'Etat. 

lAag.  de       Les  opinions  furent  d'abord  partagées; 

hv.'s.     m*ls  enfin  le  plus  grand  nombre  fut  d'avis 

^r.on.  qu'on  permît  la  liberté  de  confeienee  ,  ôc 
qu'on  laifïat  les  chofes  à  l'égard  delà 
Religion  à  peu  prés  dans  l'éiat  où.  ellç$ 
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ctôient  alors.  On  difoit  pour  appuyer  ce 
ièntiment ,  que  le  Duc  ne  pouvoic  défen- 
dre dans  le  Chablais  &c  les  Bailliages  ,  la 
profefîion  publique  du  Calvinifme  fans 
contrevenir  au  Traité  de  Nion  ;  qu'il 
étoit  de  la  dernière  importance  de  ne  point 
donner  aux  SuifTès  &c  à  la  Republique  de 
Genève  l'exemple  de  le  violer  j  qu'ils  Ce 
porteroient  infailliblement  aux  dernières 
extremitez  pour  maintenir  l'exécution  de 
l'Article ,  qui  permettoit  la  liberté  decorr- 
feience  j  qu'ils  étoient  d'autant  plus  à 
craindre  ,  que  fi  on  reprenoit  les  armes 
on  ne  devoir  pas  douter  qu'ils  ne  fu fient 
fecourus  par  les  Calviniftes  de  France  ac- 
coutumez à  la  guerre,  &  qui  s'ennuyoient 
déjà  de  la  paix  ;  que  Henry  leur  Souve- 
rain ,  qui  feul  le  pouvoit  empêcher ,  étoit 
trop  éclairé  pour  ne  pas  profiter  de  l'oc- 
cafion  de  le  défaire  d'une  infinité d'efprits 
inquiets  Se  remuons  ,  qui  n'ayant  point- 
d'autre  moyen  que  la»  guerre  pour  fiib- 
/îfter  troubleraient  tôt  ou  tard  la  tran- 
quillité de  l'Etat  ;  qu'on  avoit  lieu  de" 
croire  qu'il  s'oppoferoit  d'autant  moins  à 
ces  fecours  ,  qu'il  ieroit  toujours  en  état 
de  les  defavotier ,  &  que  par  là  il  met- 
trait le  Duc  dans  la  necenué  de  luy  re- 
stituer la  Ville  de  Berreen  Provence,  & 
h  Marquifat  de  Saluas,  conformémenÇ 
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au  Traité  de  Vervins  ;  qu'il  falioit  être 
bien  afïuré  du  dehors  avant  que  d'entre- 
prendre au  dedans  des  changemens  de 
cette  importance  ;  que  la  paix  de  Vervins 
quin'étoit  point  encore  exécutée  à  l'égard 
du  Duc  donnoit  lieu  de  tout  craindre 
des  forces  de  la  France  réunies  fous  uti 
*  Henry  auffi  grand  Prince  que  Henry  *  ;  que 
*^*  quand  on  auroir  à  entreprendre  ce  donc 
il  s'agifïbit ,  il  falioit  au  moins  le  remet- 
tre  a  un  autre  temps  ;  qu'on  pourroit  ce- 
pendant procurer  le  retour  des  Calvini- 
stes à  l'Eglife  Catholique  pa'r  les  mêmes 
moyens  dont  on  s'éfoit  fervi  jufques  alors;' 
ûue  perfonne  n'auroit  droit  de  s'en  plain- 
dre-, qu'on  iroit  à  la  vérité  plus  lentement 
au  but  qu'on  ,s'éroit  propofé  3  maisqu'on: 
iroit  auffi  plus  fûrement. 

Ce  fenciment  e'toit  directement  oppoie 
à  reluy  de  François  vc'eft  pourquoi  le 
Duc  ne  luy  eut  pas  plutôt  fait  (igné  de 
parler,  qu'il  prit  le  contre-pied,  &  re- 
prefêntay 
&-'.g-  de  Que  le  plus  ferme  appuy  des  Etats  étoit 
tbid.'  l'uniformité  dans  la  créance;  qu'une  Secte 
•ànon.  comme  celle  des  Calviniftes ,  qui  rendoit 
les  Particuliers  Juges  en  dernier  reflortde 
ce  qu'ils  dévoient  à  Dieu  ,  n'étoit  gueres 
propre  à  leur  infpirer  le  refpecT:  ôc  h  fi- 
délité inviolable  qu'ils  dévoient  à  leur* 
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Souverains  -,  qu'il  n'en    étoir  point  des" 
Calviniftes  comme  des  autres  Sectes  qui1 
s'étoient  élevées  de  temps  en  temps  dans' 
l'Eglife  ',  que  les  autres  en  attaquant  pour 
la  plupart  feulement  quelques  points  ipe- 
culatifs  de  la  Foy ,  en  avoient  laiflé  les' 
fbndemens  inébranlables  3  qu'ils  n'avoient 
touché  ni  à  la  Morale  ,  ni  au  Culte  ;  qu'à 
la  referve  de  quelques  fentimens  particu- 
liers ils  croient  demeurez  pour  tout  lerefte 
dans  une  uniformité  arfez  exacte  3  que  les 
Galviniftes  plus  entreprenans  &  plus  té- 
méraires n'avoient  preiqùe  rien  laiflé  d'en-' 
tier  ;  qu'ils  s'en  étoient  pris  également  x 
la  Foy  ,  au  Culte  3  à  la  Morale  ,  à  la  Dis- 
cipline ,  à  l'autorité  de  l'Eglife  ySC  qu'ils* 
n'avoient  gueres  plus  refpecté   ce.lle  des' 
Souverains  ;  qu'il  ne  falloir  pour  s'en  con- 
vaincre ,  que  confidercr  ce  qu'ils  avoienc 
fait  dans  l'Europe  depuis  que  leur  Secte 
s'y  étoit  établie  5  qu'ils'  avoient  louftrait 
une  partie  des  Pais- Bas  à  l'obéifîance  du 
Roy  d'Efpagne  ,  St  en'  avoient  fait  une 
République  >-  qu'en    Ecoiî'e   ils  avoienc 
prefque  anneanti l'autorité  Royale  ,  qu'ils 
travailloienr  à  en  faire  autant  dans  l'An- 
gleterre -,  qu'ils  venoient  de  faire  à  Nan- 
tes des  demandes  au  Roy  de  France ,  qui 
n'alloient  à  rien   moins  qu'à  établir  une 
Republique  au  milieu  du  Royaume ,  §£; 
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qu'on  prévoyoit  cependant  qu'il  ne  pour-3 
roit  les  refufer  fans  exciter  une  nouvelle 
guerre  civile  -,  que  fans  aller  fi  loin  ,  ils 
s'étoient  révoltez  à  Genève  contre  leur 
Prince  légitime  i  s'étoient.  de  leur  auto- 
rité érigez  en  Republique  libre  &c  indé- 
pendante ,  &  qu'on  voyoit  encore  danS 
Je  Chablais  les  marques  funeftes  de  leur 
révolte  ;  qu'après  cela  il  ne  comprenoic 
pas  comme  on  pouvoit  prétendre  qu'il  y 
à  voit  du  danger  à  bannir  le  Cal  vi  ni  fine 
des  Etats  de  fon  AlteiTe  Royale  j  que  s'il 
y  avoit  du  péril  dans  la  refôlution  qu'iî 
s'agifïbit  de  prendre  ,  il  confiitoit  tout  en- 
tier à  y  fouffrir  les  Calviniftcs  ;  qu'un 
Souverain  Catholique  leur  feroit  toujours 
fufpect  ',  qu'ils  ne  pourroient  s'empêcher 
de  le  regarder  comme  étant  oppofé  à  leur 
Religion  ,  Se  toujours  difpdfé  à  la  do* 
truire  ;  que  ces  défiances  produifbienten** 
fin  la  haine  contre  le  Prince  ,  les  intelli- 
gences &  les  lieues  fecrettes  avec  les  en- 
nemis  ,  &  enfin  la  révolte  i  qu'elle  etoic 
d'autant  plus  à  craindre  dans  la  conjonctu- 
re prefenre  que  Ci  le  Duc  reculoit  après 
les  démarches  qu'il  avoit  déjà  faites ,  les 
Calviniftcs  ne  manqueroient  pas  de  pu- 
blier qu'il  n'avoitpasofé  poufïèr  les  cho- 
ies plus  loin  ;  qu'il  n'auroit  après  cela 
d'autorité  dans  la  Province  qu'autant  qu't| 
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leur  pîairoic,  Se  que  dés  qu'il  vourlroic  y 
agir  en  Souverain  ,  on  le  menaceroi  des; 
SuifTes  Se  de  Genève  ;  qu'il  falloir  une  fois 
pour  toutes ,  leur  faire  connoître  qu'ils 
n'avoient  de  reflources  qu'en  la  bonté  de 
leur  Prince  ;  qu'on  avoit  d'autant  moins 
d'égard  pour  ces  intercédions  étrangères  ? 
qu'ils  s'en  prévaloient  trop ,  Se  que  bien 
loin  d'obrenir  quelque  chofe  ,  elles  n'é- 
toient  capables  que  d'avancer  leur  ruine. 
Il  ajouta  que  le  Traité  de  Nion  qu'on 
faifoit  tant  valoir ,  n'établitfbit  pas  abfolu- 
ment  le  Calvinifine  dans  le  Chablais,  mais 
qu'il  permettoit  feulement  à  ceux  qui  en 
faifoient  piofeflion  ,  d'y  avoir  trois  Mini- 
ères ,  &  encore  par  provifion  Se  par  tolé- 
rance jufques  à  ce  que  le  Duc  de  Sa- 
voye  y  eût  autrement  pourvu  j  que  Genè- 
ve &  les  Suifles  n'étoient  pas  affez  puif- 
fàns  pour  faire  IàdeiTus  la  loy  au  Duc 
dans  (es  propres  Etats  ;  que  le  Roy  de 
Fiance  avoit  trop  de  befoin  de  Rome  ,  Se 
la  ména^eoit  trop  pour  fourTnr  que  Ces 
Sujets  prifTent  les  armes  contre  un  Prince 
Catholique  ,  dans  la  feule  vue  d'empêcher 
le  rétabliflèment  de  la  Religion  dont  le 
Pape  étoit  le  Chef;  Se  qu'après  tout  les 
Souverains  n'avoient  rien  plus  à  cœur  que 
de  fe  maintenir  mutuellement  dans  l'in- 
dépendance,  Se  dans  le  droit  de  difpo-? 
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Jer  de  leurs  fujetsdela  manière  qu'ils  ju«* 
...geoient  la  plus  convenable  au  bien  de  leurs 
JEtats. 

L'artifice  de  ce  difeours  conrîftoit  a, 
prendre  le  Duc  de  Savoye  par  Ton  foible. 
■C  ecoit  un  Prince  d'un  fort  grand  me-  j 
..rite,  mais  extrêmement  jaloux  de  Ton  au- 
rorité ,  &  qui  ne  pouvoit  îouffrir  qu'on 
eût  le  moindre  foupçon  qu'il  ne  pût  ou 
rTofat  pas  la  faire  valoir  dans  toute  Ton 
étendue.  C'eft  pourquoi  il  n'y  eut  per- 
sonne dans  le  Confeil  qui  ne  jugeât  que 
jFrançois  obtiendroit  infailliblement  tout 
ce  qu'il  prétendoit. 

Mais  cet  Homme  Apoftoîique  qui  avoit 
toujours  le  cœur  plein  de  cette  pieté  fin- 
cere  qui  éclatoit  dans  toutes  (es  a&ions  8c 
dans  tous  Tes  difeours ,  Se  qui  n'avoit  em- 
ployé les  raifons  de  politique  que  pour 
répondre  à  ceux  qui  avoient  parlé  avant 
îuy  ,  s'adrcfïant  au  Duc  ,  luy  dit  avec 
beaucoup  de  refpecl  ;  qu'un  Prince  Chré- 
tien devoit  au  moins  ,  lorfqu'il  s'agifîbit 
des  intérêts  de  Dieu  ,  donner  quelque 
chofe  à  fa  Providence  ',  que  fi  Conltantin, 
Theodofe ,  &  tant  d'autres  Princes  qui 
avoient  banni  l'idolâtrie  &  l'berefie  de 
leurs  Etats  ,  avoient  toujours  écouté  la 
politique,  le  Pagani(rne,&:  tantd'Here- 
UQS  dont  on  connoifleit  à  peine  le  nom 
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regneroîent  encore  dans  le  monde,  que 
Dieu  étoit  toujours  l'appui  des  Trônes  ? 
quand  les  Princes  qui  les  occupoicnt, 
s'employoient  à  le  faire  régner  fur  leurs 
fujets ,  Se  qu'il  ne  doutoit  pas  que  pour 
jecompenfer  le  zèle  qu'il  feroic  paroître 
en  rétabhuant  la  Religion  Catholique  ,  i! 
ne  comblât  fon  règne  d'une  longue  fuite 
de  profperitez. 

Le  Duc  qui  avoir  écouté  François  avec 
beaucoup  d'attention  ,  fut  fi  touché  de 
fbn  difeours ,  qu'il  luy  accorda  fur  le 
champ  ce  qu'il  luy  demnndoit  ;il  fe  fit 
rnême  reprefenter  les  articles  dont  on  a 
parlé  dans  la  négociation  de  Turin  ,'&:  il 
ordonna  qu'ils  feroient  exécutez  inccfTam- 
menr.  Comme  ils  contenoient  en  termes 
exprés  :  Que  les  Minifires  feroitnt  chaffèz, 
des  Etats  de  Savoy e  ;  que  l'es  Calvinifles  fe- 
roient privez,  des  Charges  &  des  Dignitez 
qu'ils  pojfdoient ,  &  quelles  feroitnt  don- 
nées aux  Catholiques  ;  qu'on  feroit  une  re- 
cherche exaïïe  des  revenus  de  tous  les  Béné- 
fices ufurpe^par  les  Hérétiques ,  ou  pojfe- 
dez  injustement  par  d'autres  personnes  fans 
titre  &  fans  caractère ,  pour  être  employé? 
a  la  réparation  des  Eglifes  3  &  à  lafub- 
fifiance  des  Pafieurs  &  des  Miffionnaires 
Catholiques  ;  qu'on  fonder  oit  incejfammenf 
un  Collège  de  Js fuite  s  a  Tonon,&  que  dan$ 
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Le  Chab'ais  &  les  Baillia  res ,  on  nefo"ffri- 
rsit  point  d'autre  exercice  public  que  cduy 
de  la  Religion  Catholique. 

Comme ,  dis- je  ,.ces  articles  paroi  (loient 
un  peu  forts  pour  être  exécutez  tout  à  la 
fois  ,  il  y  eut  fur  cela  de  grandes  contesta- 
tions dans  le  Confeil  ;  mais  le  Duccjui  {è 
fouvenoit  de  ce  qu'il  avoit  promis  au  Lé- 
gat ,  Se  qui  avoit  pris  ion  parti ,  ordonna 
qu'ils  feroient  tous  exécutez  fans  délai ,  Se 
il  envoya  faire  part  de  cette  refolution  aux 
AmbafTadeurs  des  SuuTes,  Se  aux  Dépu- 
tez de  Genève. 

Une  manière  d'agir  fi  haute,  &  même 
fi  peu  attendue  ,  les  étonna  fans  les  décon- 
certer, ils  retournèrent  à  l'Audianee;  Se 
après  avoir  fait  inutilement  les  plus  fortes 
inftances  pour  maintenir  les  choies  dans 
l'état  où  elles  é'.oient ,  ils  fe  reduifirent  au 
Traité  de  Nion  ,  Se  demandèrent  qu'il 
fut  au  moins  permis  aux  Cdviniftes  d'a- 
voir trois  Minières  dans  le  Chablais. 
M  lis  le  Duc  leur  répondit  qu'ils  fçavoient 
mieux  que  perfonne  que  ce  règlement 
n'étoit  que  provisionnel  ,  que  cepen- 
dant il  y  conlentiroit  volontiers,  pourvu 
qu'ils  voulurent  à  leur  tcur  recevoir  à 
Berne  trois  Prêtres  Catholiques  à  Ion 
choix.  Cette  alternative  à  laquelle  ils  n'a- 
yqient  pourtant  rien  q,  dire  ,  paroifianç 

plus 
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f>ïus  dure  qu'un  refus ,  ils  prirent  congé  du 
Duc,  &  partirent  dés  le  lendemain  pour 
r/erre  pas  témoins  de  ce  qui  alloit  fè  pafTèr 
dans  le  Chabîais  au  defavantage  de  leur- 
Religion. 

Le  jour  d'après  îe  Duc  ayant  fait  pu-  ***!•  ^ 
blier  que  tous  ceux  qui  fai {oient  prof,  flîon  i-v,  /, 
de  la  Religion  P.  R.  euflent  à  fe  rendre  à. 
l'Hôtel  de  Ville,  il  y  alla  luy-même  pré- 
cédé de  Ces  Gardes ,  Se  fuivi  de  toute  <a 
Cour.  Une  partie  du  Régiment  de  Marti- 
nengues  fe  {aifit  en  même  tempsdes  por- 
tes &  des  places  publiques  ,  êc  le  reffe 
forma  une  double  haie  le  long  des  rues 
qui  conduifoientdu  logis  du  Duc  à  l'Hô- 
tel de  Ville.  Ces  préparatifs  qui  avoien-r 
en  effet  quelque  choie  d'étonnant  ,  jette- 
rent  parmi  les  Calviniitcs  tout  l'effroi 
qu'il  eft  aifé  de  s'imaginer  v  &.  il  n'y  en 
eut  point  qui  ne  crût  que  le  Duc  alloit  ft 
porter  aux  dernières  extrêmitez  pour  les 
obliger  à  changer  de  Reliejon.  Mais  fi  la 
crainte  de  le  trouble  regnoit  parmi  le  peu- 
ple ,  les  plus  confiderables  qui  (e  voyoienc 
enfermez  dans  THôtel  de  Ville,  n'étoitnt 
pas  moins  embaralTcz. 

En  effet  le  Duc  ayant  fait  faire  filer.ee  >     fgj£ 
îeur  dit   ,  que  quoiqu'il  eût  pu    dés  le 
commencement  n'employer  que  la  voye 
de  l'autorité  fouveraine  pour  les  obliger  l 
Tome  /,  Ee 
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rentrer  dans  l'Eglife  Catholique  ,  il  avok 
pourtant  bien  voulu  jufques  alors  ne  fe  fer- 
vir  que  de  celle  de  la  douceur  ;  que  dans 
cette  vue    depuis  quatre  années  confecu- 
tiveson  n'avoitufé  que  d'exhortations  Se 
de  remontrances  ;  qu'on  ne  luy  avoir  fug- 
geré  aucun  de  ces  moyens  qui  font  capa- 
bles de  gagner  les  cœurs  les  plus  durs, 
qu'il  n'eût  cmbrafTé  avec  joye^pour  les 
obliger  à  fe  porter  d'eux-mêmes  à  pren- 
dre le  parti  qui  leur  étoit  fans  comparai- 
fon  le  plus  avantageux  en  toutes  manières,, 
Se  qu'il  les  y  avoit  exhorté  îuy-mêmeen 
public  Se  en  particulier  ,  qu'à  la  vérité  ce 
n'avoit  pas  été  ians  fruit ,  Se  qu'il  voyoit 
avec  plaifir  le  plus  grand  nombre  d'entre 
eux  réiini  à   l'Eglile  Catholique  -y  mai« 
qu'il  leur  déclaroit  qu'il  ne  vouloir  plus 
foufFrir  qu'un  petit  nombre  de  rebelles  5 
lourds  aux  exhortations  de  l'Eglife  leur 
mère,  &  de  leur   Prince  ,  fe  fiiTcnt  un- 
malheureux  point  d'honneur  de  ne  pas- 
luivre  l'exemple  des  autres ,  Se  de  fe  per- 
dre eux-mêmes  pour  le  temps  Se  pour  ré* 
ternité  >  qu'il  regardoit  ces  endurcis  com- 
me hs  ennemis  de  Dieu,  Se  les  Gens  cri 
particulier  ;  qu'ils  avoient  eu  afTez  de  tems 
pour  penfer  à  ce  qu'ils  avoient  à  faire  j 
qu'il  étoit  quefiion  de  fe  déclarer  ;   que 
ceux  qui  éroient  reiolus  d'être  de  la  Reli-* 
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gtoti  de  leur  Prince ,  paftaiTent  à  fa  droite, 
&  que  ceux  qui  voudroient  petiîfter  dans 
leur  endurcirtement ,  paiïailènt  à  fa  gau- 
che. 

Le  Duc  ayant  ceiTé  de  parler  ,  ceux  des-  îbUU 
Catholiques  qui  étoient  prefens,  fe  mirent 
à  exhorter  leurs  amis  d'ouvrir  enfin  les 
yeux  ,  &c  de  ne  fe  pas  perdre  eux-mêmes 
par  une  obftination  à  contre- teins,  &  dont 
ils  fèroient  les  premiers  à  fe  repentir. 
François  qui  e'toit  prefent ,  &c  qui  içayoit 
ce  que  le  Duc  avoit  refolude  faire  ,  s'em- 
preflbit  plus  que  perfonne  à  reprefenter 
à  ces  malheureux  l'importance  du  choix 
qu'ils  avoient  à  faire;  on  ne  faifoit  qu'aller 
&c  venir  des  deux  cotez.  Enfin  le  plus- 
grand  nombte  pa(fa  à  la  droite  du  Duc  : 
mais  il  en  relta  pourtant  d'aiîez  confide- 
rables  à  fa  gauche. 

Le  l5uc  reprenant  alors  la  parole  ,  &£ 
s'adreffant  à  ceux  qui  avoient  paffé  à"  ù 
droite ,  leur  dit  qu'il  les  regarderoit  à  l'a- 
venir comme  fes  bons  &c  fidèles  (ujcts  ,  $c 
qu'il  n'y  avoit  point  de  grâces  qu'ils  ne 
aulTent  attendre  de  fon  affection.  Puis  le 
tournant  du  côté  de  ceux  qui  écoient  re- 
ftez  à  fa  gauche,  les  regardant  avec  des 
yeux  pleins  de  colère  Se  d'indignation  ; 
C'efl  donc  vous, malheureux,  leur  dic-ilj^#j  ftf£ 
ofsz,e?}TMprefenç€  vous  déclarer  les  enr,ç~ 

Ee  ij, 
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?nis  de  Dieu  &  les  miens,  Allez. ,  forte"^ 
d'ici ,  je  vous  dépouille  de  vos  charges  & 
Digniiez, ,  &  vous  bannis  pour  jamais  de 
mes  Etats  ;  j'aime  mieux  n'avoir  point  de 
fujets ,  que  d'en  avoir  comme  vous  ,  dont 
f  aurais  toujours  à  me  défier.  Il  fie  en  mê- 
me temps  (Igné  à  Tes  gardes  ,  qui  les  ebaf- 
ferent  honteufement  de  la  prefence. 

Quelque  jufle  que  la  feverité  du  Duc 
parût  après  tant  de  voyes  de  douceur  inu- 
tilement employées  ,  François  ne  lailla 
pas  d'en  être  touché.  Son  extrême  dou^ 
ceur  ne  Iuy  permit  pas  de  voirvces  malheu- 
reux bannis  fi  honteufement  de  la  prefen- 
ce de  leur  Prince,  partir  pour  un  trifte  exil, 
fans  prier  le  Duc  de  luy  donner  encore  ce 
jour  pour  les  ramener  à  leur  devoir. 

Il  luy  dit  fur  cela  qu'il  connoifloit  affèz. 
les  Calvinistes ,  pour  l'affurer  que  l'atta- 
chement qu'ils  avoient  pour  la  pKipart  à 
leur  Religion  ,  n'étoit  pas  11  grand  qu'ils, 
vouluffènt  abandonner  une  fortune  affil- 
iée, dansl'cfperance  de  trou-ver  un  fècours 
ordinairement  incertain  ,  &  toujours  fort 
à  charge  ;  qu'étant  tous  établis  dans  le 
Chabîais  ,  pour  peu  qu'on  les  aidât ,  ils 
ne  pourroient  ie  refbudre  à  quitter  leurs 
biens  ,  pour  être  vagabons  parmi  ceux  de 
leur  parti ,  fins  feu  ,  (ans  lieu  ,  expoièz. 
à  toute  force  de  ncceflùé  ;  qu'ainû  s'il  l'a-» 
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gréoit ,  il  efperoit  avant  la  fin  du  jour  luy 
rendre  bon  compte  de  la  plupart  de  ces- 
gens  qui  avoient  paru  fi  fermes. 

Le  Duc  qui  n'avoit  ufc  qu'à  regret  d-s 
la  îeveriré  dont  on  vient  de  parler  ,  luy 
permit  tout  ce  qu'il  voulut  ;  &  François 
fut  aiïlz.  heureux  avant  la  fin  du  jour 
pour  perfuader  à  h  plupart  de  Ce  confor- 
mer aux  intentions  de  leur  Prince.  Un  fort 
petit  nombre  qui  fe  crovoit  plus  de  ferme- 
té qu'il  n'en  avoir  en  cffvt,  abandonna  h 
Chablais  pour  pafîlr  à  Nion  de  l'autre  cô» 
té  du  lac. 

Mais  ileft  plus  aifé  de  foufFrir  un  prompî 
fupplice  ,  que  de  s'accoutumer  à  de  lon- 
gues (buffrances  ,  quoique  moins  rigou*- 
reufes»  Les  bannis  du  Chablais  qui  s'é- 
toient  attendu  que  la  vue  de  leur  rnifercj 
&  leurs  follicitarions  continuelles  porte  - 
roient  enfin  les  Suiflcs  &c  ceux  de  Genève 
à  prendre  les  armes  pour  rétablir  le  Calvi»- 
nifme  dans  le  Chablais  ,  ne  fe  furent  pas 
plutôt  apperçus ,  qu'on  ne  Ibngcoit  à  rien 
moins  qu'à  Ce  brouiller  avec  le  Duc  de 
Savoye,  Se  qu'ils  commençoient  à  de- 
venir à  charge  >  qu'avant  que  le  Duc  eût 
quitté  Tonon  ,  ils  écrivirent  à  François 
pour  le  prier  de  ménager  leur  retour  de  ^ugufl, 
leur  rétabliflemcnt  dans  leurs  biens  qui  uJH*- 
ayoïent  été  confîfquez,    François  obtint 
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aifément  l'un  &  l'autre, 'les  bannis  reviri» 
rent ,  &c  furent  fort  bien  reçus  du  Prince» 
Ainiitous  s'étant  réunis  dans  la  profef- 
fion  d'une  même  Foi ,  le  Duc  ne  fongea 
plus  qu'à  établir  les  choies  d'une  manière 
fî  fblide ,  qu'il  ne  fût  pas  aifé  de  les  chan- 
ger. Pour  cet  effet  il  mit  par-tout  de  bonnes1 
garnifons  pour  empêcher  les  émiiTaires  de 
èeneve  d'exciter  des  foulevemens.  Il  don- 
na ordre  qu'on  rebâtît  les  Eglifes  Paroi£»~ 
fîales  ,  il  pourvut  à  la  fub/îftance  des  Pa-> 
fleurs  ,  Se  d'un  bon  nombre  d'habiles 
Millionnaires ,  qui  dévoient  refter  encore 
quelques  années  dans  la  Province.  Il  aflî- 
gna  un  fonds'  pour  établir  le  Collège  des 
Jefuites  dont  on  a  prié.  Enfin  il  n'oublia 
rien  de  tout  ce  qui  pouvoir  empêcher  le 
retour  de  l'here/ïe  dans  le  Chablais  &  dans 
les  tics  Bailliages. 

Mais  ce  dont  on  rie  peut  allez  louer  ce 
fage  Prince,  eft  la  conduite  réglée  qu'il 
garda  constamment ,  aufli-bien  que  tous 
ceux  de  fa  Cour  pendant  les  fix  îemaines 
qu'il  fut  à  Tonon,  &  les  grands  exemples 
I4mn.  de  pieté  qu'il  y  donna.  Comme  il  étoîc 
iiv°'-  convaincu  que  l'exemple  du  Souverain  cft 
plus  capable  de  perfuader  que  tout  ce  qu'- 
on peut  faire  d'ailleurs ,  il  fe  confeilbit 
8c  communioit  fouvent  ;  il  affiftoit  aux 
prédications  &  aux  prières  publiques  avec. 
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toute  fa  Cour  ,  mais  avec  une  aflîduité  &c 
une  modeftie  dont  les  plus  endurcis  écoient 
touchez  ,  &  il  fie  défi,  grandes  aumônes, 
que  toute  la  Province  s'en  relTentit  long- 
temps après  Ton  départ. 

Quand  la  politique  eft  foûtenuë  par  la 
pieté  ,  il  n'y  a  rien  dont  elle  ne  vienne  à 
bout.  On  en  vient  de  voir  un  exemple  dans 
le  rétablifTement  paifible  de  la  Religion 
Catholique  dans  le  Chablais ,  il  fera  lliivi 
de  beaucoup  d'autres  qu'on  pourra  rcmai> 
quer  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 


fin  du  troifième  Livnl- 
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du  quatrième  Livre.- 

T  Roubles  en  Italie,  qui  obligent  le 
Duc  de  Savoy  e  de  quitter  le  Cha- 
blaist&derepafferle  s  Monts. L'Eve  que 
de  Genève  fait  deffèin  de  demander 
S%  François  de  Sales  cour  fin  Coadju- 
teur  &finficcejfeur.  il  le  luy  propoje. 
Il  le  refujè  d'abord  avec  une  fermeté 
qui  a  peu  d'exemple  s  >&  il  y  confint  en- 
Jîn pour  ne  pas  reftfler à  l'ordre  dcDieu, 
Il  part  pour  R  orne .  Avanture  finguliere 
&  danger eufe  qu'il  a  en  chemin ,  mais 
qui  ne Jert  qu'à  faire  éclater  fa  vertu. 
Il  arrive  à  Rome,  il  efparfùte?nent 
bien  reçu  des  Cardinaux  &  du  Pape. 
Sa  Sainteté  veut  l'examiner  elle-  m  ème 
enprefencc  d 'un grand  nombre  de  Car~ 
dinaux  &  de  Prélats,  il fatisfiit  à  l'e- 
xamen avec  une  capacité  qui  luy  attire 
l'ejlrmede  toute  la  CourdeRome. Loua- 
ges que  le  Pape  luy  donne.  Les  Cardi- 
naux Baromus  >  Bellarmin  &  Borghcfi 
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Je  diftinguent  entre  fis  amis,  il  obtient 
par  leur  crédit  toutes  le*  Bulles  dont  il 
av  oit  be foin  pour  l'entier  retablj/cment 
de  la,  Religion  Catholique  dan*  le  Cha- 
ulais, il  retourne  à  Turin  par  1  orette.ll 
communique  an  Duc  de  Savoy  e  les  Bulles 
tqu  il  avoit  obtenues  du  tape.  Les  or d< es 
militaires  de  S.  Maurice  ejp  de  S.  La- 
%are  s'oppoftnt  à  leur  exécution .  S.  Fran- 
çois de  Sales  obtient  enftn  du  Duc  de  Sa- 
voy e  tous  les  ordres  necejfa.res  pour  les 
faire  exécuter.  La  guerre  que  Henry  IF. 
eft obligé de  faire  au  Duc  de  Savoy  e  pour 
la  reftiiution  du  Marquifit  de  Salucesy 
met  de  grands  obftacks  à  l'exécution 
de  fes  bons  dejfeins .  Grands  dangers  que 
court  la  Religion   Catholique  pendant 
cette  guerre.  Zèle  ,  vigilance  ,  fermeté. 
que  S  François  de  Sales  fait  paroi tre 
dans  cette  occafîon.  il  eft  fait  prijènniery 
ejr  relâché  avec  honneur.  Lapaixféfùt, 
ey  fes  Bulles  font  exécutées  dans  toute 
leur  étendue,  il  fait  un  voyage  à  la  Cour 
de  France  pour  obtenir  de  Henry  IV.  le 
retab'  Jfment  de  la  Religion  Catholique 
dans  le  Bailliage  de  G  ex.  Grandes  dijji- 
Tome  L  F  f 
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cultez,  qu'il  rencontre  dans  L'exécution 
de  ce  projet,  il  les  furmonte  far  fa  pru- 
dence ejrparfon  zèle. Grande  efhrne  ou  il 
cflà  Paris  $  à  la  Cour.  Onl'accufè  d'y  ê- 
tre  venupourrenouvellerla  confpiratior^ 
du  Mare  do  al  de  Biron.  Fermeté  &  con- 
fiance en  Dieu  qu'il  témoigne  dans  cette 
occafïon.  De  quelle  manière  il  s'en  jufli- 
Jie  dans  ïefpnt  du  Roy.  iJefhwe  de  ce. 
grand  Prince  redouble  pour  luy.  Offres  a- 
vantageufes  qu'il  luy  fait  faire  pour  l'ar- 
rêter en  France.  Grands  exemples  qu'il 
donne  de  çenerofité  &  de  defintereffè- 
ment.  Il  prêche  à  la  Cour  ejr  devant  le 
Roy  avec  de  grands  applaudiffemens. 
Converjions  remarquables  qu'il  fait  à 
Paris  ejr  à  la  Cour,  il  obtient  du  Roy  le 
retabliffement  de  la  Religion  Catholique 
dans  le  Bailliage  deGex.il  part  pour  s'en 
retourner  à  Annecy,  il  apprend  en  che- 
min la  mort  de  l'Eve  que  de  Genève .  Ma. 
nier e  pleine  de  pieté  dont  il  Je  prépare  à, 
fin  Sacre.  Règles  dévie  qu'il  fe  pre fer  it 
&: qu'il  garda  toujours  avec  unejideliti 
inviolable, 
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Endant  que  ce  qu'on 
vient  de  raconter  fe  pafïbit  en 
deçà  des  Monts ,  toutes  chofes 
au  delà  fe  difpofoient  à  de 
grandes  brouilleries ,  &  tous  les  Princes 
d'Italie  prêts  a  prendre  les  armes  les  uns 
contre  les  autres  ,  étoient  à  la  veille  de 
troubler  cette  profonde  paix  dont  elle 
joiiiflbit  depuis  fî  long- temps  3  ôc  qu'ils 
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ont   tant    d'intérêt    de  conserver. 
fetefixe ,    \,\  caufe  de  ce  mouvement  fut  le  refus  que 
ÏJhZj  fic  le  Pape  Clément  VIII.  à  Cefar  d'Eite 
le  Grand,  de  l'inveftiture  de  Ferrare  ,  8c  la  réii- 
?-t*rt.    njon  ^e  cette  yiHe  au  fajnt  Siège.    Les 

Princes  alliez  delà  Maifon  d'Efte  prirent 
parti  pour  elle.  Le  Pape  ne  manqua  pas 
de  partifans.  Tout  prit  ks  armes  ,  8c 
ce  fut  ce  qui  obligea  le  Duc  de  Savoye, 
dont  la  prefence  eût  encore  été  fort  ne- 
ceiTaire  dans  le  Chablais  ,  de  repafler  les 
Monts.  L'Italie  fut  ainfi  agitée  pen- 
dant quelque  temps  de  divers  mouve- 
rnens. 
îspt.  Mais   pendant    qu'elle    recouvre    Ça, 

première  tranquillité  ,  il  arriva  une  chofe 
qui  jetta  François  dans  le  plus  grand  em- 
barras où  il  le  fut  vu  de  fa  vie.  Il  avoir 
quitté  le  Chablais ,  fa  prefence  n'y  étant 
plus  û  neoefTuire ,  8c  s'étoit  rendu  à  An- 
necy pour  rendre  compte  à  l'Evêque  de 
Genève  de  l'exécution  des  ordres  du 
Duc,  &  des  fïens  ;  il  s'en  étoit  acquit- 
té avec  fon  exactitude  ordinaire  ,  lorf- 
que  ce  faint  Prélat ,  qui  avoir  depuis  long- 
temps conçu  le  deiTcin  d'en  faire  fon  Coad- 
juteur ,  &c  qui  étoit  afluré  du  confènte- 
ment  du  Duc  de  Savoye  ,  refolutde  luy 
en  faire  la  propofition.  Ayant  donc  écou- 
té tout  ce  qu'il  avoir  à  luy  dire  touchant 
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les  affaires  du  Chabiais ,  il  luy  dit  à  Ton 
tour  qu'il  connoilïoit  mieux  que  person- 
ne que  fon  âge  &  Tes  ineommoditez  ,  qui  j,Ugiiï. 
augmentaient  tous  les  jours ,  le  mettoient  f? ?ale,t 
hors  d  état  d  agir  dans  un  temps  ou  ion 
Dioceie  accru  d  une  Province  entière ,  Uv.  ,-» 
demandoit  de  luy  plus  d'a^lion  &  de  vi- 
gilance que  jamais  ;  qu'il  ne  pouvoit  plus 
Te  paiTer  de  fecours ,  de  qu'il  avoit  jette 
les  yeux  fur  luy  pour  en  faire  fon  Coad- 
juteur  &  fon  fuccefïcur  j  qu'il  ne  doutoit 
pas  que  fon  humilité  ne  luy  fifl:  croire 
qu'il  étoit  indigne  d'une  Ci  grande  Char- 
ge, mais  que  c'étoit  cela  même  qui  l'en 
rendoic  digne  j  qu'il  ne  l'orTriroit  à  un 
autre  qu'en  tremblant ,  mais  que  pour  luy, 
il  e'toit  afTuré  qu'il  s'en  acquktcroit  tres 
dignement  ;  qu'il  le  prioit  de  luy  ren- 
dre ce  fervice  ,  ou  plutôt  à  Jcfus  -  Chrift 
même  qui  l'avoit  choifi  ,  &  qui  luy  par- 
tait par  fa  bouche,  &  de  le  délivrer  de 
l'inquiétude  où  il  fe  trouvoit  lorfque  fon 
âge  Se  Ces  incommodirez  le  mettoient  hors 
d'état  de  fatisfaire  aux  obligations  de  fa 
charge. 

Il  effc  aifé  de  juger  quelle  fut  la  furprifê 
d'un  homme  au fïî  humble  que  François* 
la  multitude  tk  la  confufion  de  Ces  pen- 
fées  luy  6ta  d'abord  la  parole  :  mais  en- 
fin reprenant  le  calme  ordinaire  de  fon 
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JiJà.  efprir ,  il  luy  répondit  qu'il  luy  éroir  bien 
obligé  de  la  grâce  qu'il  vouloir  luy  faire  ; 
qu'il  ne  Ce  pouvoir  rien  ajourer  à  la  recon- 
noiiî'ance  qu'il  en  avoir  ;  qu'il  luy  offroit 
une  Dignité  que  rour  le  monde  révère,  que 
quelques-uns  même  défirent  ,  &  que  h 
pîûparrne  redourenr  pas  afTez  :  Mais  que 
pour  luy  il  étoir  rres  perfuadé  que  et  far- 
deau ,  bien  loin  d'êrre  à  délirer ,  feroit  re- 
doutable aux  Anges  mêmes.  Qu'il  ne  pou- 
voir voir  qu'une  difproporrion  infinie  en- 
tre luy  Se  l'EpiTcopar ,  qu'il  fe  connoiffoic 
mieux  que  pef(onnc3qu'ainfi  ri  le  fupplioic 
de  jerrer  les  yeux  fur  quelque  autre  qui  f  ût: 
plus  digne  que  luy  de  cette  éminenre 
Charge. 

L'Evêque  de  Genève  qui  s  eroir  attendu 
à  ce  refus  ,  avoir  auiïî  prévu  ce  qu'il  avoir 
z  y  répondre.  Il  reprit  donc  la  parole ,  ÔC 
luv  dit ,  que  comme  il  y  auroir  de  la  témé- 
rité à  fe  croire  aflèz  do  vertu  pour  pou- 
voir exercer  dignement  un  minifteLe  aufll 
faint  queceîuy  de  l'Epifcopar,  il  demeu- 
roit  d'accord  qu'il  éroir  toujours  plus  fur 
de  le  le fu fer -,  mais  qu'il  devoir  convenir 
auflî  qu'il  y  auroir  une  opiniâtreré  blâma- 
ble à  s'obfciner  dans  ce  refus ,  lorfqu'on  a 
lieu  de  croire  que  Dieu  veur  qu'on  s'y  en- 
gage ;  qu'il  ne  pouvoir  dans  cette  occafion 
fe  régler  fur  un  meilleur  modelé  que  ecluy- 
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tîe  Moïfe  même,  ce  faimt  Condu fteiiÉ 
du  pciîfïlede  Dieu,  qu  1  refîna  d'abord 
la  conduite  d'un  fi  grand  peuple,  &  qu'il 
la  reçut  néanmoins  en  fuite  ;  que  le  fefus 
venoitde  Ton  humilité  ,  Se  l'acceptation  de 
û  loûmiffion  aux  ordres  de  Dieu  ;  qu'il  y 
auroit  eu  de  la  pré-fomprion  à  s'engager. 
fans  crainte  dans  un  emploi  fi  difficile, 
mais  qu'il  y  auroit  eu  de  l'orgueil  à  refu- 
fêr  d'obéïr  à  Dieu  même  qui  l'y  appclloitj 
que  confiderant  d'un  côté  fa  propre  foi- 
blefTe  ,  il  rcfufa  l'emploi  dont  on  vouloir 
le  charger  ,  mais  que  s'appuyant  'de  l'antre 
fur  la  toutc-pu: :  (Tance  de  celuy  qui  luy 
commandoit  de-le  prendre,  il  fe  fournit 
à  le  recevoir  :  Que  tous  les  Saints  avoient 
fuivi  depuis  cette  conduite  ,  &  qu'il  cou- 
roit  rifque  de  s'égarer  en  s'en  éloignant  $ 
qu'il  approuvoit  qu'il  ne  Te  fût  point  pro- 
duit de  luy-même ,  qu'il  n'eût  point  iblli- 
cité ,  qu'il  eût  même  refufé  d'abord  ,  mais 
qu'il  ne  pouvoir  perfifter  dans  fon  refus 
fans  s'oppofer  à  la  vocation  de  Dieu  : 
qu'afin  qu'il  en  fût  plus  affûté  ,  il  fe 
croyoi:  obligé  de  luy  dire  qu'il  ne  l'a  voit 
choi(i  qu'après  avoft  con fuite  lur  ce  chois 
tout  ce  qu'il  connoilToit  de  perfon- 
nes  éclairées  &c  vertueufes  ;  qu'il  avoic 
fouvent  confulté  Dieu  même  ,  Se  qu'il  ne 
l'avoir  jamais  fait  fans  fe  fentir  affermi 
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"-f'Wfl-  dans  le  de(Tein  qu'il  avoit  fait  de  le  choi/ir^ 
iL.'V.''  <3ue  Ie  Clergé  &c  le  peuple  le  fouhaiteient 
pour  leur  Pafteur  -,  que  le  Prince  même  le 
défirent  avec  paffion  ;  qu'après  cela  il  ne 
croyoit  pas  qu'il  pût  douter  que  Dieu  ne 
l'appellât  à  l'Epifcopatj  Se  qu'il  ne  fut 
obligé  de  ie  rendre  à  tant  de  marques  de 
la  vocation  divine. 

François  répondit  qu'ayant  autant  de 
lumière  qu'il  en  avoit  fur  l'importance  da 
miniftere  qu'il  luyoffioit  ,  il  ne  doutoit 
point  qu'il  ne  fuppofât  qu'il  avoit  toutes 
les  qualitez  que  doit  avoir  unvEvêque  pouf 
faire  Ton  fakit  en  faifant  (a.  charge.    IViais- 
que  pour  luy  il  étoit  perfuadé  du  contrai- 
re ;  qu'il  voyoit  clairement  qu'il  n'avoit 
aucune  des  qualitez  neceffaires  pour  l'E- 
pifeopat ,  <k  que  quand  il  en  auroit  quel- 
ques-unes >  il   fe  croiroit  toujours  obligé 
de  le  fuir  ;  qu'ayant  embraiïe  l'état  Eccle- 
fiaftique ,  il  fe  croyoit  obligé  à  la  vérité  à 
travailler  au  falut  du  prochain  >  mais  qu'il 
étoit   encore   plus  obligé  de  ne  prendre* 
point  d  engagement  qui   put  1  empêcher 
de  faire  le  fien  ;  qu'on  n'avoit  vu  que  trop 
fouvent  que  ceux  qui  avoient  paru  des  mo- 
dèles de  vertu    lorfqu'iîs  vivoient    dans 
l'obfcumé  d'une  vie  privée  ,  ayant  en  fui  te 
été  élevez  aux  premières  Charges  de  \'E~ 
glife,  avoient  été  tout  d'un  coup  commç- 
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transformez  en  d'autres  pcrlonnes  ;  $é 
qu'étant  devenus  hommes  avec  les  hom-J 
mes,  ils  s'étoient  abandonnez  comme  eux 
à  la  vanité  des  honneurs  &  des  richeiTes  du 
fiecle  ',  que  ces  exemples  l'erTrayoicnt ,  $c 
qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher  d'en  conclure 
que  les  tentations  qui  font  comme  atta- 
chées à  ces  grandes  dignitez  ,  doivent  être 
terribles  ,  puifqu'elles  font  capables  d'é- 
branler les  âmes  les  plus  fortes ,  comme  les 
grands  vents  ébranlent  quelquefois  les  bâ* 
timensîes  plus  fblides, . 

Cependant,  repartit  l'Evêque,  il  n'y  a- 
point  de  condition  dans  l'Eglife  qui  luy 
ait  donné  plus  de  Saints  que  l'Epiicopat  '$ 
donc  il  faut  aulïi  conclure  ou  que  les  dan- 
gers de  s'y  perdre  ne  font  pas  G  grands  que 
vouspenfèz,  ou  que  Dieu  donne  des^ra-^ 
ces  à  ceux  qu'il  y  appelle  ,  qui  font  capa- 
bles de  vaincre  toutes  les  diiïîeultcz  qu'on 
y  rencontrer 

François  répondit  que  ceux  qui  s'y 
étoient  perdus  étoient  en  bien  plus  grand 
nombre  que  les  autres  ;  qu'il  ne  pouvoir 
vaincre  la  crainte  quecesterribîcs  exemples 
îuy  donnoient ,  &  qu'il  le  conjurait  par 
l'amitié  dont  il  l'avoit  toujours  honoré , 
de  ne  plus  penfer  à  luy  ,  &  de  laifler  à  la 
Providence  à  luy  choifîr  un  fucceFèmV  „ 

L  Lveque  ne  jugea  pas  a  propos  de  kchs«uSf 
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preffer  pour  lors  davantage  ;  il  le   prfë 
feulement  d'y  penfer  ,  Se  de  recomman- 
der cette  affaire  à  Dieu  5  comme  il  alloit 
luy-même  le  prier  de  leur  faire  connoître 
fa  volonté.  Il  admiroit  cependant  la  pro- 
fonde humilité  ,  &   la  différence  qui  le 
trouve  entre  l'efprit  de  Dieu  Se  celuy  du 
monde  ,  Si  il  defîroit    d'autant  plus  de 
vaincre  fa  modeftie,  qu'elle  luy  paroiffoic 
invincible.  Il  en  parla  à  tous  ceux. ^u'il 
fçavoit  avoir  quelque  pouvoir  fur  ion  ef- 
prit.  Ils  n'épargnèrent  rien  pour  le  porter 
à  faire  ce  que  fbuhaicoit  le  faint  Evêque. 
Mais  bien  loin  qu'ils  obdnlTent  quelque 
choie  ,  il  fe  retira  à  Sales  pour  n'être  plus 
expôfé  à  de  pareilles  follicitations. 
'^,:gufl-       L'Evêque  de  Genève  l'y  fuivit  ,  Se  fe 
iUi.     joignant  au  Gomte  Se  à  la  Comtcffe  de 
Sales  ±  ils  firent  les  derniers  efforts  pour 
'  vaincre  fes  refus.  Ceux  qui  ont  autant  de 
douceur  que  François  ,  ne  font  pas  d'or- 
dinaire les  plus  fermes  dans  leurs  refolu- 
tions  ',  la  condefeendance  à  laquelle  ils  fe 
font  accoutumez  à  l'égard  des  autres ,  leur 
ôte  prcfque  la  force  de  refufer  quand  ce 
qu'on    leur  demande  dépend  d'eux ,  SC 
qu'il    n'y   a    point  de  mal  à  l'accorder. 
L'Evêque  de  Genève  ,  le  Comte    Se   la 
Comtcffe  de  Sales  étoient  les  trois  per- 
sonnes du  monde  pour  lefquclies  Franco!,1* 
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àvoit  le  plus  de  refpecl:  Se  de  déférence  p 
mais  ils  avoient  Dieu  au  deffus  d'eux  3 
Se  François  pénétré  de  fa  crainte  Se  de 
ion  amour,  étoit  incapable ,  pour  quelque 
considération  que  ce  fût ,  de  s'cxpoSèr  au 
moindre  danger  de  luy  déplaire.  D'ail- 
leurs ,  comme  c'etoit  moins  par  tempéra- 
ment que  par  vertu  qu'il  s'é:oit  formé  à 
cette  extrême  douceur  qui  a  fait  nn  de  (es 
principaux  caractères  ,  il  ne  laiSïbit  pas 
d'avoir  beaucoup  de  fermeté.  On  en  a 
déjà  vu  plufieurs  exemples,  de  l'on  en 
pourra  remarquer  bien  d'autres  dans  la 
fuite  de  fa  Vie.  Ce  fut  donc  en  vaiii 
que  l'Evêque  de  Genève  eut  recours  au 
Comte  &  à  la  ComteSTe  de  Saks ,  pour 
l'obliger  à  accepter  la  Coadjutorerie  de 
Genève  \  François  perfuadé  que  cette  Di- 
gnité étoit  infiniment  au  deSTus  de  Ces 
forces  Se  de  fa  vertu  ,  continua  toujours  à 
la  refufer. 

Enfin  l'Evêque  qui  vouloir  abfolumcnt 
venir  à  bout  dé  cette  affaire  ,  s'adrefla  au 
Duc  de  Savoye ,  Se  le  pria  de  luy  en- 
voyer le  Brevet  de  la  Coadjutorerie  pour 
François  ;  il  n'eut  pas  de  peine  à  l'obte- 
nir ;  le  Duc  luy  avoit  déjà  deftiné  l'Evê- 
ché  même ,  en  cas  que  l'Evêque  vînt  à- 
manquer.  Le  Saint  Prélat  ayant  reçu  cette 
pièce  qui   étoit  absolument  ncceSïàke  & 
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l'exécution  de  fondeiTein,  la  luy  envoya 
par  un  Ecclefiaftiqued'un  fort  grand  mé- 
rite ,  8c  pour  qui  François  avoit  beaucoup 
d'eftime.  Il  luy  ordonna  en  même  temps 
de  luy  perfuader  de  l'accepter  ,  8c  que 
s'il  continuo'it  à  s'en  défendre ,  il  le  luy 
commandât  de  ù  part  fous  peine  de  défo- 
béïfiTanee. 

L'EccIefiaftique  s'acquitta  de  facommif- 
fion  en  homme  qui  avoit  deiTein  d'y  réiif- 
fir  ;  il  employa  les  raifons  ,  l'autorité  des 
.Pères  5  8c  les  exemples  des.  Saints  pour 
l'obliger  de  fe  foû mettre1,^  François  con- 
tinuant  de  s'exeufer  fur  fon  incapacité  8c 
ion  peu  de  vertu  ,  il  luy  dit  enfin  qu'il 
avoir  ordre  del'Evêquc  de  luy  comman- 
der ,  fous  peine  de  défobéïfTancej  d'accep- 
ter le  Brevet ,  8c  le  conjura  de  fe  rendre 
enfin  a  des  marques  (î  vifibîes  8c  fi  con- 
vaincantes de  la  vocation  de  Dieu. 

A  ces  mots  fon  extrême  répugnance  fe 
trouvant  comme  accablée  par  l'autorité  de 
l'Eçlife  8>C  de  Tefus  Chrift  même  dont  il 
n  ignorait  pas  que  ion  Eveque  ne  rut  re- 
vêtu 5  il  ne  crut  pas  qu'il  luy  fût  permis 
IAmhU.  de  **fîfter  davantage,  mais  il  crut  devoir 
■de  Sales,  encore  confuîter  Dieu  avant  que  de  don- 
*  ner  fon  confentement  -,  il  alla  à  l'Eglife  fe 

profterner  devant  le  Saint  Sicrement ,  il  y 
fefta  long-temps  en  prières,  répandant  un§| 
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grande  abondance  de  larmes  -,  il  feroit  dif- 
ficile d'exprimer  Ion  trouble  Se  ion  agi- 
ration, prêt  àconfentir.  Se  toujours  retenu 
par  la  crainte  des  dangers  aufquelsil  ap- 
prehendoit  que  ia  vertu  ne  iuccombâi\> 
Enfin  Dieu  luy  rendit  fa  première  tran- 
quillité ,  Se  cette  paix  du  cœur  luy  étant, 
une  preuve  que  Dieu  vouloit  qu'il  £:  fou- 
rnît, il  revint  trouver  l'Ecclefiaftique,  Se 
le  chargea  de  dire  de  fa  part  à  l'Evêque  de 
Genève  que  s'il  en  avoit  été  crû  il  n'au- 
roit  occupé  que  le  dernier  rang  dans  là 
rriaifon  du  Seigneur  ;  qu'on  l'avoir  com- 
me forcé  à  accepter  la  Prévôté  de  l'Eglifè 
de  Genève  '■>  que  cette  dignité  n'étoit  déjà 
que  trop  au  delTus  de  fon  peu  de  vertu  a 
fans  le  contraindre  encore  à  en  acceptes 
une  plus  grande ,  Se  dont  il  étoit  par  con-» 
fequent  beaucoup  plus  indigne  ;  qu'il  ce- 
doit  pourtant  en  cette  occafion  ,  non  pas 
aux  hommes  ,  mais  à  Dieu  même  de  l'au- 
torité duquel  il  étoit  revêtu  ,  &  qu'il  pro- 
leftoit  que  c'étoit  de  luy  ieul  qu'il  rece- 
voir la  Dignité  qu'on  Iuv  orTroic  -,  qu'il 
le  prioit  de  pardonner  à  l'Evêque  le  choix 
qu'il  avoit  fait  d'un  Sujet  fi  indigne ,  Se 
de  ne  luy  point  imputer  toutes  les  fautes 
que  ion  iniuffifance  luy  feroir  certaine- 
ment faire  dans  un  emploi  il  grand  Se  Ci 
«difficile. 
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Mais  l'Evêque  étoit  fi  éiciçné  d'avoir 
de  pareilles  appreheniions ,  qu'ayant  reçu; 
la  nouvelle  de  Ton  acceptation  ,  il  dit  pu- 
Zénou.      bliquement  qu'il  n'avait  rien  fait  de  bon 
if'r-1'      en  Ja  vie  que  de  choiff  François  t/our  fon 
fttccejfcur.  Il  feroit  difficile  d'exprimer  la 
joye  publique  quand  on  fçut  que  cet  hom- 
me véritablement  apoftolique  étoit  Coad- 
juteur  de  Genève.  Ce  qui  venoit  de  fe  paf- 
ier  dans  le  Chablais  luy  avoit  acquis  tant 
d'eftime  ,   8c  fon  extrême   douceur  luy 
avoit  fait  tant  d'amis ,  que  c'eût  été  trom- 
per l'attente  publique  que  de  donner  un 
autre  fuccefîeur  à  l'Evêque  de  Genève. 
On  peut  dire  même  qu'on  avoit  foeioin 
d'un  Prélat  d'un  auffi  grand  mérite,  & 
d'une  fainteté  auiîî  éminente  pour  affer- 
mir la  Religion  Catholique  nouvellement 
rétablie.    Et  en  effet ,  on  n'eut  pas  plu- 
tôt fçu  à  Genève  qu'il  devoit  fucceder  à 
jcet  Evêché,  qu'on  y  defefpera  du  réta- 
blifiement  du  Calvinifme  dans  le  Cha- 
blais. 

Mais  les  fentimens  de  François  étoient 
bien  differens  de  ceux  du  Public.  Il  n'eut 
pas  plutôt  donné  fon  confentement,  qu'il 
fut  comme  accablé  de  la  plus  vive  dou- 
leur qu'il  eut  reffentie  de  fà  vie.  Il  étoit 
fans  ceffe  occupé  à  confiderer  le  nouvel 
état  où  il  alloit  entrer  ;  8c  quoy  qu'il  luy; 
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jeûr  été  impoflible  de  s'en  dégager  ,  les 
périls  néanmoins  ne  luy  en  paroifioient 
pas  moindres.  Il  luy  fembloir  qu'il  alloit 
s'expofer  fur  une  mer  orageuiè  où  il  pré- 
voyoit  mille  écueils  ,  &c  où  il  en  crai- 
gnoit  beaucoup  d'autres  qu'il  ne  pouvoir 
pas  prévoir  ,  de  dans  l'amertume  de  fon 
cœur  il  luy  échapoit  quelquefois  de  s'é- 
crier à  haute  voix  :  Sauvez-nous  ,  Sel-  Math.  Sj 
gneur ,  nous  périmons.  Ceux  qui  vinrent 
pour  le  féliciter  furent  extrêmement  éton- 
nez de  le  voir  fi  affligé  •,  &  comme  ils 
Juy  en  témoignèrent  leur  furprifè  :  Hé- 
las !  leur  difoit-il ,  cètoit  bien  ajfsz.  que 
feujfe  a  répondre  de  mon  ame  ,  fans  m 'al- 
ler charger  de  tant  à! autres  dont  Dieu  doit 
me  demander  un  compte  fi  terrible.  Enfin 
l'idée  des  périls  où  il  croyoit  qu'il  alloit 
être  expofé  le  frappa  fi  vivement,qu  il  en 
perdit  entièrement  le  repos  -,  cette  infom- 
nie  luy  échauffa  le  fàng ,  &  le  fit  tomber  Au*,  i$ 
dans  une  fièvre  violente  3  dont  l'ardeur  ^ve/l  • 
augmentée  par  le  trouble  Se  l'inquiétude 
de  fon  efprit  3  la  fit  pafier  bien-tôt  dans 
une  maladie  tres-dangereufe. 

LaComtefie  de  Sales  qui  l'aîmoit  uni- 
quement étoit  dans  une  affliction  incon- 
cevable d'avoir  contribué, à  ce  qu'elle  pen- 
foit ,  à  luy  faire  donner  ce  fatal  confen- 
tementqui  alloit  luy  coûter  la  vie.  Touç 
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ceux'  qui  connoillbient  François  n'en' 
étoient  gueres  moins  affligez  ,  5c  l'on 
avoir  conçu  de  fi  grandes  efperances  d'un 
choix  où  le  doigt  de  Dieu  paroifïbit  Ci 
visiblement }  qu'on  ne  pouvoir  fe  confo* 
1er  d'une  perte  qu'on  croyoit  irrépara- 
ble. 

François  au  contraire  trouvoit  fa  con- 
folation  dans  ce  qui  afïligeok  tous -les  au- 
tres. La  paix  de  Ton  ame  augmentent  1 
mefure  qu  il  fentoit  croître  fbn  mal  ,  &C 
■fa  confiance  en  Dieu  ne  fut  jamais  plus 
grande  que  lors  qu'on  defelperoir  de  -fa 
vie. 

Mais  Dieu  qui  l'avoir  deftiné  à  de  fi  gran- 
des chofès  ,  voulut  bien  prolonger  une 
vie  qui  devoit  être  fi  fainte  &  fi  utile  à  fbn 
Uid.  Eglite.  Ainfi  la  violence  du  mal  ayant 
cefTé  ,  comme  il  étoit  d'un  fort  bon  tem- 
peramenr  ,  il  eut  bien  -  tôt  recouvré  Ces 
-forces.  Le  premier  ufage  qu'il  en  fit  fut 
de  venir  à  Annecy  voir  l'Evêque  de  Ge- 
nève qui  étoit  luy-même  tombé  malade 
de  l'extiêneafïlidtion  que  fa  maladie  luy 
avoit  caufée.  Son  arrivée  contribua  plus 
que  tous  les  remèdes  à  fon  entière  gueri- 
fon.  Mais  François  ne  le  vit  pas  plutôt 
en  état  d'écouter  Ces  plaintes  ,  qu'il  L-s 
luy  fit  de  la  manière  du  monde  la  plus 
touchante  j  il  lay  dit  qu'il  Favoit  toujours 

regardé 
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fcgardc  comme  Ton  père  &  Ton  protecteur, 
que  cependant  il  luy  avoit  fait  Juy  leul 
plus  de  mal  que  tous  fes  ennemis  enfem- 
b!e  ne  luy  en  auroient  pu  faire  \  qu'il 
i 'avoit  accablé  du  poids  de  fon  autorité , 
qu'il  luy  avoit  fait  une  véritable  violence, 
&  qu'il  l'avoit  comme  forcé  à  conientir: 
à  la  chofe  du  monde  à  laquelle  1!  avoit 
le  plus  de  répugnance  ,  &  dont  îllçavoic 
mieux  que  perfonne  qu'il  étoit  très- in- 
digne ,  que  s'il  n'avoit  pas  crû  devoir 
compatir  à  fa  foiblefîe ,  il  devoit  au  moins 
avoir  été  retenu  par  la  confideration  du 
compte  terrible  qu'il  auroic  à  rendre  à 
Dieu  du  mauvais  choix  qu'il  avoit  faitcii 
le  nommant  pour  fon  fucccflcur  >  qu'il 
étoit  encore  tems  de  réparer  cette  faute  ; 
qu'il  le  prioit  de  reprendre  fon  Brevet , 
êc  de  luy  rendre  le  conientement  qu'il 
l'avoit  comme  forcé  de  luy  donner. 

L'Evêque  ne  répondit  à  fes  plaintes 
qu'en  l'embraiTant  tendrement ,  &  en  l'ex- 
hortant à  mettre  fa  confiance  en  Dieu  y 
qui  l'ayant  appelle  à  l'Epifcopat  d'une 
manière  dont  il  avoit  fi  peu  de  lieu  de 
douter  ,  ne  luy  refuferoit  pas  les  grâces 
dont  il  auroit  befoin  pour  être  un  laine 
Evêque  -,  qu'il  prît  donc  une  fois  fa  re- 
folution  3  qu'à  la  vérité  nous  ne  pouvions 
lien  de  nous-mêmes  >  mais  que  nous  pou-i  M*l*t* 
Toml,  G  g       '     *"J- 
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vions  tout  en  celuy  qui  nous  fortifie.  II 
ajouta  que  bien  loin  de  reprendre  fou  Bre- 
vet &  de  luy  rendre  Ton  confentement ,  il 
avoit  averti  je  Pape  du  choix  qu'il  avoic 
fait  y  qu'il  ne  doutoit  point  qu'il  ne  l'ap- 
prouvât, &  qu'il  fe  difpofàc  à  partir  luy- 
même  au  premier  jour  pour  Rome  pour  y 
aller  consommer  cette  affaire. 

Ainiî  François  ne  pouvant  rien  obtenir 
le  fournit  à  la  volonté  de  Dieu  qu'il  crue 
luy  parler  par  la  bouche  de  fon  Evéque. 
jtttgHÏÏ.  Il  partit  quelque  jours  après  ,  mais  J'Evê- 
i'v't"  9ue  ^e  Genève  qui  appréhenda  qu'il  ne  fè 
fît  décharger  par  le  Pape  de  la  Coadjuto- 
rerie,  le  fit  accompagner  par  fon  propre 
neveu  qui  étoit  Chanoine  de  Genève  6c 
fon  Vicaire  General.  On  ne  peut  dans 
cette  occafion  trop  admirer  le  dtfinterefîe- 
msnt  de  l'oncle  &c  du  neveu.  Il  efl  cer- 
tain que  l'Evêque  de  Genève  pouvoit  choi- 
fir  fon  neveu  pour  fon  fuccefléurj  &  com- 
me c'étoir  un  homme  d'un  fort  grand  mé- 
rite ,  Se  qui  gouvernoit  depuis  long-temps 
fous  fon  oncle  le  Diocefe  de  Genève  avec 
beaucoup  de  fuccés ,  le  Duc  de  Savoye  8c 
le  Pape  n  euiîèntfait  aucune  difficulté  d'y 
confentir  ;  mais  il  ne  confulradans  cette 
occafion  ni  la  chair  ni  le  fang  -,  &  trou-, 
vant  que  François  l'emportoit  du  côté  du 
tneritc  ,  il  ne  fît  aucune  difficulté  de  le 
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■jsrérerer.  Le  neveu  de  Ton  côte  eut  aflèz 
de  vertu  ,  non  feulement  pour  ne  s'en  pas 
plaindre  ,  mais  pour  Te  charger  luy- mê- 
me des  follicitations  qui  dévoient  luy 
donner  François  pour  Supérieur,  lors  qu'il 
auroit  pu  être  le  lien. 

Ils  fçavoient  l'un  &  l'autre,  que  quand 
il  eft  queftion  des  charges  Se  des  avantages 
du  monde  ,  on  peut  avoir  égard  au  fang 
&  ci  la  parenté  ;  mais  que  lors  qu'il  s'agit 
d'une  Charge  qui  eft  toute  de  Dieu  &C 
pour  Dieu  ,  c'eft  Dieu  fcul  &c  les  qua- 
litez  qu'il  demande  qu'il  faut  confiderer  ? 
qu'on  doit  toujours  choifîr  ceux  qu'on  a 
lieu  de  croire  qu'il  a  luy  -  même  élus  y 
c'eft  à-dire  ceux  qui  font  humbles  Se  cha- 
ritables ,  ceux  ea  qui  l'on  remarque  une 
feience  animée  par  la  pieté  ,  &c  une  pieté 
éclairée  par  la  feience  ,  un  courage  ferme 
ôc  invincible,  Se  fur-tout  un  zèle  ardent 
pour  le  lalut  des  âmes,  puifque  fans  cette 
dernière  qualité  toutes  les  autres  font  dans' 
un  Prélat  comme  des  vertus  mortes  &  in- 
animées. C'eft  à  ces  marques  qu'on  peut 
connoître   la  vocation  de  Dieu  ,  Se  It-s 
lu  jets  qu'il  a  choifîs  luy-même  pour  l'E- 
pifeopat  ;  ce  fut  auflfi  les  feules  que  con- 
fulta  l'Evêque  de  Genève  ,  &  les  feule? 
qui  le  déterminèrent  à  préférer  François 
à  fon  propre  neveu  \  Conduite  Chrétien»* 
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ne  Se  deiinterefTée  ,  qui  ne  fçauroir  erra 

affez  loiiée ,  ôc  qu'on  ne  peur  aufïï  rrop 

imirer. 

Mais  pendant  que  rempli  de  cerre  iâinre 
joye  qu'on  ne  manque  jamais  de  reflèntir 
quand  on  a  préféré  Dieu  à  roures  choies  * 
ce  fainr  Prelar  arrend  en   paix  Je  fuccés 
des  negociarions   de  Ton  neveu  pour  la» 
Coadjurorerie  de  Genève  ,  François  ayant, 
pafTé  les  Monrs ,  &  rendu  les  devoirs  au 
Duc  ion  Souverain ,  conrinuoir  fon  voya- 
ge de  Rome.    Les  chemins  éroienr  fore 
rompus  par  les  pluyes  continuelles  qu'il 
avoir  fair  (uv  h  fin  de  l'hyver.  Cela  don- 
na lieu  à  une  avanrure   où  la  vertu  de 
François  éclare  trop  pour  ne  la  pas  ra- 
conter. Etant  prêt  d'arriver  à  une  Ville 
d'Italie  que  l'Hiftoire   ne  nomme  pas  , 
fon  cheval  s'abatit  dans  un  bourbier  ,  d'où 
il  fortit  en  fi  mauvais  état  qu'il  fut  obli- 
gé de  gagner  la  première  hôtellerie  pour 
y  changer  d'habit  ;  mais  comme  il  n'avoir 
que  celuy  qu'il  porroir ,  un  François  qu'il 
avoir  rencontré  en  chemin  ,  &  avec  qui  il 
avoir  fair  amitié,  luy  en  offrir  un  de  ve- 
lours noir,  &  l'obligea  de  s'en  fervir  juf- 
ques  à  ce  qu'on  eût  ieché  &  nettoyé  le 
I4ngun.  fien-    La  modeftie  dont  François  fa i foi c 
de  Sala,  profeffion  ne  luy  permit  pas  de  fortir  en 
cec  érat ,  il  relia  feul  pendanr  que  fts  com- 
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fagnons  de  voyage  furent  iê  promener  par' 
la  Ville.  Il  arriva  en  ce  même  temps  dans 
cette  Hôtellerie  une  Dame  fort  bien  faite  * 
&r.  qui  avoit  l'air  extrêmement  modefte. 
Ses  manières  régulières  impoferent  à  Fran- 
çois 3  comme  l'habit  de  velours  qu'il  por- 
toit  impofa  à  la  Dame  ;  elle  le  prit  pour 
un-  Séculier ,  il  la  crut  une  femmedes  plus 
vertueufes.  François  étoit  encore  à  la  fleur 
de  fon  âge  3  &  pouvoir  pailèr  pour  un 
homme  des  mieux  faits  de  fon  temps.  La; 
convedarron  s'engagea  inieniibîement,  on' 
parla  d'abord  de  choies  indiiferenreSjmais1 
la  Dame  qui   croyoit  n'avoir  point  de' 
temps  à  perdre  changea  bien-tôt  de  dis- 
cours ,  Se  luy  parla  d'une  manière  Ci  li- 
centieufejque  François  ne  pouvoit  afTez 
s'étonner  de  voir  enfemble  un  air  il  mo- 
defte Se  des  difeours  fi  libres.    Il  luy  ré- 
pondit d'une  manière  à  la  frire  rentrer 
dans  elle-même  ;  mais  cetre  femme  éroit 
de  celles  dont  l'Ecriture  dit  qu'elles  fè 
font  fait   un   front    de   Courtifane  .  cV  fettm.  ?? 
qu'elles   ont  appris  à  ne   point  rougir  ; 
clic  tourna  en  raillerie  tout  ce  que  Fran- 
çois luy  dit  de  plus  Capable  de  la  redref- 
1er ,  5c  continua  de  le  prefïèr.   François 
n'étoit  pas  peu  embarraile  ;  il  vouloitd'un 
côté  ménager  la  réputation  de  cette  fem- 
me 5  mais  de  l'autre  i'occafion  étoèt  trop 
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dangereuiè  pour  y  refter  plus  long-temps  $ 
le  parti  qu'il  prit,  fut  de  luy  faire  la  ré- 
vérence. Se  de  luy  abandonner  fa  cham- 
bre j  mais  cette  femme  courut  après ,  Se 
l'arrêta  fur  le  pas  de  la  porte ,  juftement 
dans  le  moment  qu'un  des  domeftiqueS' 
Unon.     de  François  étoit  prêt  d'y  entrer,    if  re- 
marqua l'action  de  cette  Dame  ;  il  en  fut 
furpris  j  Se  l'embarras  où  il  la  vit  acheva 
de  luy  en  donner  une  fort  mauvaife  opi- 
nion ;  il  étoit  prêt  de  la  luy  témoigner  ; 
mais  François  qui  a  voie  une  prefence  d'ef- 
prit  admirable   l'en  empêcha  en  luy  di- 
fant  ,  qu'il   conduifift   cette  Dame  à  fa 
chambre  j  qu'elle  s'étoit  méprifè  en  pre- 
nant la  fienne  pour  celle  qu'on  luy  avoit 
donnée.  Le  domeltique  n'en  eut  pas  pour 
elle  de  meilleurs  fentimens ,  Se  il  ne  put 
s'empêcher  de  raconter  ce  qu'il  avoit  vû> 
au  François  dont  on  a  parlé. 

Etant  remontez  à  cheval  il  en  parla  à 
François  de  Sales  ,  Se  luy  dit  qu'il  étoit 
d'autant  plus  furpris  de  l'éfronterie  de 
cette  femme  ,  qu'elle  paroi  (Toit  de  quali- 
té ,  Se  que  fa  modeftie  luy  avoit  d'abord 
infpiré  à  luy-même  beaucoup  de  refpect 
pour  elle.  François  luy  dit  qu'elle  étoit 
peut-être  telle  qu'elle  paroiffoit  ,  mais 
qu'il  y  avoit  dans  la  vie  de  méchantes 
heures  où  l'on  n'étoit  pas  toujours  ma'i- 
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îfe  de  foi  ,  Se  que  Dieu  le  permettent  iUij  \ 
quelquefois  ,  pour  nous  faire  cennoître 
notre  foibleffe  }  nous  apprendre  à  nous 
dérler  de  nous  -  mêmes ,  Se  à  recourir  à 
luy. 

Il  ajoura  qu'on  ne  pouvoir  pas  nier  que 
le  commerce  des  femmes  en  gênerai  ne 
fût  très  dangereux  ,  fur  tout  pour  les  jeu- 
nes gens  ,  mais  qu'il  éroit  perfuadé  que  ce-  ibi&  ' 
luy  contre  lequel  pn  devoir  le  plus  fe  pré- 
eautionner  étoit  cclity  des  pcrfbnnes  ver- 
rueufes  vque  pour  peu  qu'on  eût  de  crain- 
te de  Dieu  3  Se  de  ménagement  pour  fa 
propre  réputation  ,  on  n'éroit  gueres  tenté' 
de  fè  livrer  à  des  femmes  fufpcctes  ,  Se 
dont  la  conduire  étoit  décriée  dans  le  mon' 
de  ;  qu'on  éroic  moins  en  garde  contre  le  + 

commerce  des  femmes  dévotes ,  qu'on  s'y" 
engageoit  aifément  parce  qu'on  n'en  crai- 
gnoit  point  de  mauvaises  fuites  }-  Se  qu'on 
voyoit  dans  leur  conduire  une  retenue 
qu'on  ne  pouvoir  s'empêcher  d'eftimer  j; 
que  e'étoit  cependant  un  des  pièges  des 
plus  adroirs  de  l'amour  propre  ;  qu'on 
pafloit  quelquefois  fans  s'en  appercevoir 
de  la  vertu  à  !a  perfonne  ,  &  que  ce  paf- 
fage  étoit  d'autant  plus  infenfible  3  que  le 
cœur  croyant  ne  point  fentir  de  nouveau 
mouvement ,  prenoitla  nouvelle  affection 
pour  l'attachement  vertueux  auquel  il  étoir 
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accoutumé  ;  que  cependant 
fe  formoit  ,  Se  qu'allez  fouvenc  on  ne 
s'en  appercevoit  que  lorfqu'on  n'avoit 
plus  la  force  de  le  rompre  ;  qu'il  en  étoit 
de  même  des  liaifonsqu'avoient  certaines 
femmes  dévotes  pour  des  hommes  ver- 
tueux; que  de-là  venoient  ces  attachemens 
ridicules  Se  outrez  qu'elles  a  voient  pour 
eux }  &  qu'on  pouvoir  dire  avec  faint  Paul 
$*t-\s.s-  qu'ayant  commencé  par  l'efpritjon  iînik 
fbit  fouvent  par  la  chair  ",  qu'il  étoit  per- 
fuadé  à  la  vérité  que  ces  engagemens  al- 
loient  rarement  jufques  au  cr;me  ,  qu'il  ne 
croyoit  pas  même  en  avoir  vu  d'exem- 
ples ,  mais  qu'on  ne  pouvoir  trop  s'en  dé- 
fier ,  être  trop  fur  Tes  gardes ,  Se  prendre- 
trop  de  melures  contre  iby-même  dans- 
ées occaftons  ;  que  Dieu  étoit  encore  plus> 
jjaloux  du  cœur  que  du  corps ,  Se  que  pour 
n'être  pas  engagé  dans  des  crimes  hon- 
teux on  n'en  étoit  fouvent  pas  plus  & 
ïuy. 
r*Avcg.  dt  Cet  entretien  les  conduifk  jufques  à 
frù'4.  R°^e  dont  le  lieu  d'où  ils  étoient  partis 
**»*>».  I.  n'étoit-  pas  fort  éloigné.  Comme  François 
n'avoit  point  de  temps  à  perdre  ,  il  fut  d'a- 
bord rendre  vifîce  au  Cardinal  de  Médias 
qu'il  avoir  connu  à  Tonon.  Ce  Prince 
avoit  conçu  une  eftime  de  fon  mérite  Se 
de  fa  pieté  qui  ne  pouvoit  aller  plus  loin  *j 

Se 
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"&:i'onafçu  depuis  qu'étant  devenu  Pape  nu* 
il  avoit  eu  deffein  de  le  faire  Cardinal  ; 
mais  n'ayant  vécu  que  vingt-fcpt  jours 
depuis  Ton  élection  ,  il  ne  put  exécuter 
ni  ce  bon  deffein,  ni  quantité  d'autres  qu'il 
avoit.  Le  Cardinal  écouta  avec  beaucoup 
de  plaifir  le  récit  de  ce  qui  s'étoit  parte 
dans  le  Chablais  depuis  fbn  départ  de  To- 
non  -,  il  examina  avec  attention  les  Mé- 
moires que  François  étoit  chargé  de  pré- 
senter au  Pape  ,  ôc  les  demandes  qu'il 
avoit  à  luy  faire  ,  pour  l'entier  rétabli fle- 
menr  de  la  Religion  Catholique  dans  le 
Chablais  -,  il  luy  promit  de  les  appuyer, 
£:  luy  offrit  àele  conduire  luy  même  à 
l'Audience  de  Sa  Sainteté. 

Le  Pape  qui  le  connoiffoit  de  reputa-  Aug3& 
tion,  Se  qui  luy  avoit  écrit  piuficurs  Biefs,  J^*    ■ 
le  reçut  très-bien,  luv  donna  de  grandes  ^««k. 
louanges  ,  l'entretint  fouvent  en  particu-  l  '  ' 
lier  ,  &  luy  accorda  tout  ce  qu'il  avoit  à 
luy  demander  ;  mais  comme  il  remaïqua 
qu'il  ne  luy  parloir  point  de  l'affaire  de 
là  Coadjurorerie  de  Genève  dont  le  ne- 
veu de  l'Evêque  luy    avoit  parlé  en   luy 
tendant  les  Lettres  de  ion  oncle  ;  après 
avoir  admiré   une  humilité  fi  profonde 
jointe  a    un  fi  grand  mérite  ,  il  luy  en 
parla  de  luy  -  même  ,  Si  luy  dit  qu'il 
£gréoit  le  choix  qu'on  avoit  fait  de  luy,. 
Tome  L  H  h 
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François  luy  répondit  qu'il  n'étoit^pomï 
chargé  de  cette  affaite  ,  &  que  s'il  avoit 
eu  à-en  parler  à  Sa  Sainteté  ce  n'auroit  été 
que  pour  la  fupplier  de  le  tirer  d'un  en- 
gagement lî  fort  au  deflus  de  Tes  forces  , 
6c  auquel  il  avoit  été'  comme  forcé  de  don- 
ner fbn  confentem:nt.  Le  Pape  luy  ré- 
pondit que  c'étoit  une  affaire  réglée ,  qu'il 

ïbid.  avoit  déjà  donné  (on  agrément ,  &  qu'il 
fe  tînt  prêt  pour  fon  examen  qu'il  vou- 
loit  faire  luy- même  dans  trois  jours. 

AU,  François  fut  d'autant  plus  furpris  de 
cette  proportion, qu'il  fçavoïtque  les  Eve-» 
ques  des  Etats  de  Savoye  non  plus  que 
ceux  de  France  n'étoient  point  fujets  à 
l'examen  j  il  ne  répondit  rien  au  Pape  , 
mais  il  fe  rendit  aufli-tôt  chez  le  Comte 
de  Verue  AmbaflTadeur  de  Savoye  ,  au- 
quel il  dit  que  c'étoit  à  luy  à  empêchée 
qu'on  n'innovât  rien  à  fon  occafion.  Le 
Comte  fut  au ffi  tôt  à  l'Audience,  nuis 
le  Pape  le  prévint ,  en  luy  difant  qu'en 
examinant  François  il  ne  précendoit  point 
(bumettre  à  l'examen  les  Evêques  nom- 
mez par  le  Duc  de  Savoye  i  que  ce  n'é- 
toit  que  pour  fa  fatisfa&ion  particulière  9 
Se  pour  être  luy  -même  témoin  de  la  ca- 
pacité de  François  dont  on  luy  avoit  ren- 
du des  témoignages  fi  avantageux.  Cette 
déclaration    fatisfic    l'AmbaiTadeur  ,  §& 
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François  fe  prépara  pour  l'examen  -,  mais  îbld* 
ce  fut  aux  pieds  du  Crucifix.  Là  dans  un 
profond  recueillement  il  demanda  à  Dieu 
avec  beaucoup  de  ferveur  que  s'il  ne  l'ap- 
pelloit  pas  à  l'Epifcopat ,  il  luy  plût  de 
-faire  paroître  fon  ignorance  ,  &c  de  le 
.couvrir  de  confufion  devant  Sa  Sain- 
teté. 

Le  jour  marqué  pour  l'examen  étant 
.arrivé,  il  fe  rendit  au  lieu  qui  luy  avoir 
cété  marqué.  Le  Papcy  vint  quelque  temps 
après  ,  accompagné  du  Cardinal  Baro- 
nius  ,  de  fept  autres  Cardinaux  ,  d'un 
grand  nombre  d'Archevêques  ,  d'Evê- 
,ques  ,  d'Abbez  ,  de  Généraux  d'O.dre, 
$c  de  célèbres  Docteurs  ,  entr'autres  du 
■fçavant  Jefuite  Bellarmin  qui  fut  depuis 
Cardinal. 

Le  Pape  qui  étoit  très  habile  commen-  *4ng  <r* 
■ça  luy-même  l'examen  ,  qui  fut  continué  i^,''4m 
par  les  Cardinaux  ,  les  Evêques  &r   les  ^Mn. 
Docteurs.   Trente -cinq  queftions  de  la  liv*  l* 
Théologie  la  plus  fublime  y  turent  pro- 
po  fées ,  &z  François  répondit  atout  avec 
tant  de  (olidité ,  de  netteté  ,  &  de  mo- 
deftie  ,  que  le  Pape  plus  que  fatisfait  de 
fa  capacité  fe  leva  de  fon  ïïege ,  &  l'em- 
braiTant  tendrement  il  luy  dit  ces  paroles 
de  l'Ecriture  :  Beuve^,  mon  fils  ,  des  eaux  Prov.c.y. 
de  votre  citerne ,  &  de  Ufource  de  votre 
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cœur  ,  &  faites  que  l 'abondance  âe  fes 
eaux  fe  répande  dans  toutes  les  places  pu- 
bliques ,  afin  que  tout  le  monde  en  puljfe 
boire  &  s'y  défait erer.  Il  le  déclara  en- 
fuite  Coadjuteur  Se  SucceflTeur  de  l'Evê- 
qne  de  Genève  *,  le  nomma  Evêque  de 
Nicopolis,  Se  ordonna  qu'on  Iuy  en  ex- 
pédiât les  Bulles.  A  l'exemple  du  Pape,  les 
Cardinaux  Se  les  Prélats  luy  donnèrent  de 
grandes  marques  d'eftime  ,  Se  r'encheri- 
rent  à  fenvi  fur  Tes  louanges.  Ainfi  ce 
faint  Homme  qui  avoir  prié  Dku  de  le 
couvrir  de  conrufion  s'il  ne  l'appelloit  pas 
à  l'Epifcopat  ,  s'en  retourna  couvert  de 
gloire  ,  Se  remporta  l'eftime  générale  de 
la  Cour  de  Rome  ,  c'eh>à-dire  de  la  Cour 
du  monde  la  plus  éclairée  Se  la  plus  dif- 
ficile à  furprendre. 
ibii.  H  n'en  arriva  pas  de  même  à  un  Eccle- 
fiaftique  Efpagnol  nommé  à  un  Evêché  , 
î'avanture  eft  trop  extraordinaire  pour  n'e- 
rre pas  racontée.  Il  devoit  être  examiné 
avec  François ,  Se  s'étoit  rendu  avec  luy 
au  lieu  où  fe  devoir  faire  l'examen  ;  il  ne 
manquoit  ni  de  fçavoir  ni  de  vertu  ,  ÔC 
il  avoit  lieu  de  croire  qu'il  en  fortiroic 
avec  honneur.  Cependant  la  prefence  du 
Pape,  des  Cardinaux  ,  Se  des  Prélats  ,  le 
frappa  fi  vivement,  Se  il  fut  îaifî  d'une, 
crainte  Ci  fubke   Se  Ci  violente  ,  qu'il  en 
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tomba  pâmé.  On  le  reporta  à  Ton  lo- 
gis ;  on  employa  tous  les  remèdes,  imagi- 
nables pour  le  faire  revenir.  Le  Pape  mê- 
me luy  envoya  Tes  Médecins ,  &c  le  fît 
a(furer  qu'il  luy  accorderoit  fes  Bulles 
fans  l'obligera  fubir  l'examen.  Il  mou- 
rut le  jour  même,  fans  autre  mal  que  le 
îaififfementque  la  crainte  luy  avoir  caufé. 
Cet  accident  qui  arriva  dans  le  moment 
même  qu'on  alloit  commencer  l'examen 
ide  Frarçois  n'étoit  que  trop  capable  de 
le  déconcerter.  Mais  Dieu  qui  eft  tou- 
jours l'appui  des  humbles  le  fortifia  ,  &: 
l'on  admira  d'autant  plus  la  fermeté  ôc 
la  prefence  de  (on  efprit ,  qu'il  ecoit  plus 
difficile  de  n'être  pas  vivement  frappé 
id'une  àvanture  iî  furprenante. 

Les  affaires  du  Chablais  qui  etoieht  le 
principal  motif  du  voyage  de  François  à 
Rome,ne,roccupoientpas  tant,qu'il  n'eût 
encore  alTez  de  loifir  pour  cultiver  les  amis 
que  fa  réputation  luy  avoir  acquis.  Ce 
n'eft  pas  qu'il  n'en  preifât  vivement  l'ex- 
pédition ;  mais  comme  tout  fe  fait  à  Rome 
avec  beaucoup  de  maturité  ,  on  a  beau 
preifer  ,  on  y  va  toujours  fon  train.  Ce- 
pendant comme  le  Pape  avoit  approuvé 
fes  Mémoires  ,  qu'il  luy  avoit  accordé 
tout  ce  qu'il  luy  avoit  demandé  ,  &  qu'il 
ne  doLitoit  pas  du  fuccés  de  fon  voyage  \ 
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il  attendoit  avec  tranquillité  qu'il  îuy  fïïï 
Uuguïï.  permis  de  partir.    Il  vifuoit  fouvent  le 
*s*l«.  Carc|ina]  ae  Meoicis  dont  l'eitime  pour 
*Anon.    Iuy  augmentoit  tous  les  jours  j  le  Cardi- 
*v* u  nal  Borghtfe  qui  fut  depuis  Pape  fous  le 
nom  de  Paul  V.   fit  aufîî  avec  luy  uns 
amitié  particulière  ,  &  contribua  plus  que 
perfonne  à  luy  procurer  une  prompte  ex* 
pedition   des  Brefs  dont  il  avoit  beioin* 
ïl  eut  aufii  des  liaifons  trcs-étroites  avec 
le  Cardinal  Baronius.  Ce  fçavant  Homme 
l'alloit  prendre  fouvent  dans  fon  caroiTè 
pour  s'entretenir  plus  commodément  avec 
luy  ,  &  il  luy  fit  prefent  de  fes  Annales 
Ecclefiaftiques.  Bdlarmin  Jefuite  qui  ioi- 
gnoit  une  pietééminenteàun  fçavoir  des 
plus  profonds ,  le  vifitoir  fouvent.  Eh  un 
mot  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  Rome  de  pcr- 
fbnnes  fçavantes  ou  distinguées  par  leur 
pieté  rirent  aminé  avec  Juy  ;  mais  il  n  en 
trouva  point  qui  fût  plus  félon  fon  cœur 
que  le  Père  Juvenal  Àncina,  alors  Prê- 
tre de  l'Oratoire ,  ÔC  depuis  Evêque  de 
Saluces  ;  la  conformité  de   génie  &  de 
mœurs ,  les  unit  enfèmbîe ,  &  cette  union 
dura  autant  que  leur  vie.  François  en  parle 
fouvent  dans  {es  Lettres  comme  d'un  Pré- 
lat éminent  en  feiènee  &  en  vertu  ,  zé- 
lé ,  charitable  ,  qui  vivoit  avec  ion  peu- 
ple comme  un  père  avec  fes  enfans  ^  $ç 
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^uï    en  étoit  fingulierement  aimée 

Quelque  douceur  que  trouvât  François 
dans  la  converfacion  de  ces  grands  Hom- 
mes ,  (on  zèle  pour  la  Religion  Catho- 
lique le  rappelloit  continuellement  dans: 
le  Chablais  ;  il  le  témoigna  à  Tes  amis  s 
6c  ils  folliciterënt'  fi  vivement,  qu'ayant 
enfin  obtenu  tous  les  Brefs  dont  il  avoit; 
befoin  ,  il  fut  prendre  congé  de  Sa  Sain- 
teté. Le  Pape  en  le  quittant  luy  donna 
mille  marques  d'eftime  ,  &  luy  recom- 
manda de  s'adreiïer  directement  à  luy, 
foit  pour  (hs  propres  affaires ,  foit  pour 
toutes  les  autres  où  il  auroit  befoin  de  fon 
autorité. 

François  luy  répondit  que  fans  aller  plus 
loin  il  avoit  une  grâce  à  demander  à  Sa 
Sainteté  ,  quel'Eglifede  Genève  jouiiTon  ^mn, 
de  plusieurs  droits  qui  luy  paroifibient 
trop  à  la  charge  du  Peuple  ,•  que  tel  étoit 
celuy  qu'elle  avoit  de  fucceder  à  ceux  qui 
-mouroient  fans  enfans  ;  qu'il  leur  étoic 
détendu  ,  comme  à  des  efclaves  ,  de  tefter, 
&  de  di/pofer  de  la  moindre  partie  de  leurs 
biens  en  faveur  de  leurs  proches  parer. s 
qui  fouvent  étoient  pauvres  ,  ÔC  qui  en 
avoient  beaucoup  plus  de  befoin  que  l'E- 
vêque  de  Genève  j  que  tel  étoit  encore  ce- 
luy qu'il  avoit  d'obliger  les  Habitans  de 
certains  Bourgs  de  veiller  toutes  les  nuits 

H  h  iiij 
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lur  le  bord  des  Marais  ,  5c  d'empêcher  !tf 
bruit  des  grenouilles  pendant  qu'il  dor~ 
moit.  Il  ajouta  que  ces-droits'  étoient  in- 
dignes d'un  Evâque  î  qu'il  devoit  fe  con- 
cerner d'être  le  père  du  Peuple,  fans  exi- 
ger de  luy  des  fervitudes  honteufes  ,  8k~ 
qui  fentoient  beaucoup  plus  le  Paganilmey 
que  la  liberté  de  PEglife  Chrétienne  ',  que 
puifqu'Elle  avoir  bien  voulu  le  nommer 
Coadjuteur  5c  Succeifeur  de  l'Evêquede 
Genève  ,•  il  la  fupplioit  de  luy  permettre 
de  pouvoir  renoncer  à  des  droits  qui 
étoient  fi  à  charge  à  ion  Peuple,  s'il  arri- 
voit  un  jour  qu'en  fuccedant  à  l'EvêquC 
de  Genève ,  il  crût  qu'il  fût  à  propos  de 
l'en  décharger. 

Le  Pape  admira  la  charité  &  le  defiiï-* 
tereffemenc  de  François  j  il  luy  permit  de 
faire  ce  qu'il  jugeroit  à  propos  ,-&  le  con- 
gédia en  luy  renouvellant  les  afTurances.de 
ù.  bienveillance  Se  de  fa  protection. 

Il  partit  de  F^ome  peu  de  jours  après,- 
&  l'on  remarqua  qu'il  n'avoit  jamais  par- 
lé au  Pape  Se  aux  Cardinaux  de  ce  qui  le 
regardoit  ,  quoi  qu'ils  fe  fufiTent  fairuh 
plaifir  de  l'obliger  ,  &c  qu'au  lieu  de  folli- 
citer  les  Bulles  de  la  Coadjutorerie  de 
Genève,  il  les  avoir  abandonnées  fi  ab- 
solument à  la  Providence  ,  que  fi  le  nevea 
fie  l'Evêque  de  Genève  n'eût  pas  eu  loin 
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iôe  les  faire  expédier  ,  il  fût  revenu  à  An- 
necy fans  les  apporter.  François  prit  foîi  ji-^.  tê 
chemin  par  Lauïette  ,  mais  il  n'y  demeu-  #JJJJ$ 
ra  qu'autant  de  temps  qu'il  luy  en  fallut 
pour  fàtisfaïre  à  fa  dévotion.  Il  fe  ren- 
dit de  là  en  diligence  à  Turin  pour  y 
prefènter  au  Duc  de  Savoye  les  Brefs' 
Cjii'il  avoit  obtenus  de  Sa  Sainteté,  Se  luy 
en  demander  l'exécution.  Comme  il  n'a- 
voir agi  que  par  fes -ordres  ,  &  confor- 
mément à  ce  qu'il  avoir  approuvé  luy-, 
même  avant  fon  départ  de  Tonon  ,  il' 
avoit  lieu  de  croire  que  le  Duc  qui  re- 
gardoir  d'ailleurs  le  rétablifiemem  de  h 
Religion  Catholique  dans  le  Chablais 
comme  fon  ouvrage  3  St  comme  l'évé- 
nement le  plus  glorieux  de  fon  rcçne  ,? 
apporterait  toutes  les  facilitez  poffibles  à 
Fexecution  de  ces  Brefs.  Mais  ce  n'efè 
pas  d'aujoutd'huy  que  les  intérêts  parti- 
culiers nuifent  aux  généraux  y  les  deux 
Ordres  militaires  de  faim  Maurice  ,  &  de 
faint  Lazare  ,  dont  les  Ducs  de  Savoye 
font  Grands  Maîtres  ,  s'oppoferent  for- 
tement aux  prétentions  de  François ,  &£ 
il  fe  vit  réduit,  ou  à  abandonner  un  pro- 
jet dont  la  conservation  de  la  Religion 
Catholique  dans  le  Chablais  dépendoit 
abfolument  ,  ou  à  s'attirer  Finimirié  dt 
joutes  les  perfonnes  de  marque  des  Etat-; 
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du  Duc  de  Savoye.  Ce  Prince  même  eri 
qualité  de  Grand  Maître  avoit  un  intérêt 
eo n fi d érable  à  ne  point  permettre  l'exé- 
cution des  ordres  de  Sa  Sainteté  ,  c'efï 
à  dire  qu'il  étoit  tout  à  la  fois  Juge  ôc 
Partie  :  Situation  délicate  pour  un  fujet 
du  caractère  de  François  ,  qui  fe  voit 
chargé  des  intérêts  de  Dieu  ,  mais  qui 
ne  peut  les  foûtenir  fans  choquer  ceux 
de  fon  Souverain.  De  moindres  difficul- 
tez  euffent  été  capables  de  rebuter  un' 
homme  moins  ferme  ,  &c  moins  attache 
à  D?eu  que  François.  Cependant  elles 
n'étoient  pas  ks  feules  qu'il  avoit  à  fur- 
monter. 

L'affaire  dont  iï  s'agifîoit  de  voit  être 
portée  au  Confeil  du  Duc  ,  prefque  tout 
Compofé  de  parens ,  ou  alliez  des  Com- 
mandeurs des  Ordres.  Cet  obftacle  étoit 
fuivi  d'un  autre  °,  on  a  vu  que  François 
avoit  fait  pafTer  bien  des  chofes  au  Con- 
seil contre  le  fentimentde  la  plupart  des 
Confeillers  d'État ,  8c  qu'il  l'avoit  empor- 
té fur  eux  plus  d'une  fois  \  il  avoit  lieu  de 
Craindre  qu'ils  ne  fe  fiffent  un  plaifir  ma- 
lin de  traverfer  un  deflfein  qu'ils  n'avoient 
jamais  approuvé  :  mais  ce  qui  l'embar- 
fafToit  le  plus  ,  étoit  la  nature  de  l'affaire 
en  queftion  ;  &  que  les  oppofîtions  des 
«kux  Ordres  paroiflbient   juftes  &  bien; 
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fondées.  Pour  entendre  cette  difficulté,- 
il  efl:  neceffaire  de  reprendre  les  chofes 
de  plus  loin. 

La  Religion  Catholique  ayant  été  ban-  MgtâJ 
nie  du  Chablais  6c  des  Bailliages,  le  Pape  ff£*£* 
Grégoire  XIII.  qui  avoir  prévu  qu'elle  ^«o». 
pourroit  un  jour  y  être  rétablie  ,  prévit 
en  même  temps  que  fi  on  laiflbit  ufurper 
aux  Hérétiques  les  Bénéfices  tant  feculieis 
que  réguliers  3  la  reftitution  des  biens  de 
l'Eglife  pourroit  être  un  obftacle  à  ce  réta- 
bliflèmenr.-  Il  refblut  donc  de  l'empê^ 
cher  j  ôc  ce  fut  ce  qui  le  porta  à  les  unie 
aux  Ordres  Militaires  de  S.  Maurice  &£ 
de  S.  Lazare.  Il  ne  pouvoit  pas  prendre 
tin  parti  plus  fur  ;  il  avoit  befoin  de  per- 
sonnes puifîant^s,  qui  pufTent  fe  mettre eW 
pofTefîlon  de  ces  biens,  Se  s'y  maintenir 
malgré  les  efforts  des  Hereriques  -,  les  Or«^ 
dres  dont  on  vient  de  parler  faitànt  pro-- 
fefîlon  des  armes^ ,  étan?  remplis  de  tout 
ce  qu'il  y  a  de  petfbnnes  de  qualité  dans 
les  Etats  du  Duc  de  Savoye  ,  5c  ayant 
même  ce  Prince  pour  Grand  Maître  5> 
étoient  en  effet  le  plus  fort  parti  qu'on 
pûtoppofer  aux  Hérétiques.  Ils  en  furent 
eux-mêmes  les  premiers  convaincus  -,  ÔC 
ne  doutant  point  que  s'ils  s'oppofoient  aux 
Chevaliers  dont  on  vient  de  parler ,  ils 
s'attireraient  furies  bras  toutes  les  ■foress? 
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de  la  Savoye  Se  du  Piedmont  ,  ils  lëè 
lai  fièrent  mettre  en  pofièfiion  des  biens 
qui  leur  avoient  été  donnez  ,  5c  n.'oferent 
entreprendre  de  les  y  troubler.  Ce  fut  un 
Surcroît  de  richefies  pour  ces  deux  Or- 
dres,  5c  le  Patronage  du  Duc  de  Savoye 
qui  donne  toutes  les  Commandcries  3  en 
devint  plus  confidetable. 

Il  falloit  aller  directement  contre  des 
intérêts  fi  efientiels ,  pour  perfuader  au 
Duc  de  confentir  que  les  Bénéfices  dont 
on  vient  de  parler  feroient  défunis  âz§ 
deux  Ordres ,  5c  rendus  à  leurs  premiers 
p.o  fie  fleurs.  Cependant  la  Religion  Ca- 
tholique ayant  été  rétablie  dans  le  Cha- 
înais de  la  manière  qu'on  l'a  racontée  j 
François  eut  a  fiez  de  zeîe  pour  le  propo- 
ser à  ce  Prince  ;  8c  il  fçut  fi  bien  luy  psr: 
fuader  que  la  Religion  Catholique  ne  pou- 
voir (ubfifier  long-temps  fans  cette  réii- 
mon  ;  qu  il  conlentit  par  écrit  qu  il  iroïc 
à  Rome  la  folliciter.  Ce  fut  le  motif  du 
voyage  dont  on  vient  de  parler,  II  y  obtint 
du  Pape  tous  les  Brefs  neceflaires  pour 
çonfommer  cette  grande  affaire.  Cefl:  à 
l'exécution  de  ces  Brefs  que  les  Comman- 
deurs des  deux  Ordres  formèrent  l'oppo- 
fition  qu'on  vient  de  rapporter. 

Elle  paroifibit  d'autant  mieux  fondée; 
qjue  Grégoire   XIII.    dans  la  Bulle  qjii 
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fïniiïbit  les  Benences  du  Chablais  aux  Or- 
dres de  faine  Maurice  8c  de  fàint  Laza- 
re j  avoir  exprelfément  déclaré  qu'en  ca$ 
que  la  Religion  Catholique  fût  rétablie  l 
les  Commandeurs  ne  feroient  obligez  dé 
donner  aux  Curez  que  la  portion  congrue, 
ôc  qu'ils  jouiraient  du  refte  des  revenus*. 
Cet  article  avoir  été  exécuté  ,  8c  ils  pré- 
tendoienr  qu'on  ne  pouvoit  pas  exiger  da- 
vantage. 

Cependant  Clément  VIII.  n 'avoit  eu 
aucun  égard  à  cette  claufe  ,  6k:  il  avoit  or- 
donné que  les  biens  unis  par  Grégoire 
XIII.  retourneroient  aux  premiers  pof- 
fefleursj  fans  faire  aucune  referve  au  profit 
des  deux  Ordres.  Il  y  avoit  même  quel- 
que chofède  plus  ^  c'eft  que  contre  le  ftile 
de  la  Cour  Romaine ,  les  parties  intérêt- 
iêes  à  la  reftitution  de  ces  biens  ,  n'avoient 
été  ni  cite'es  3  ni  oiiies  ,  8c  que  te  Pape  s'é- 
toit  contenté  du  confentement  du  Duc  de 
Savoye,  Grand  Maître  des  deux  Ordres. 
Ils  prétendoient  fur  cela  appeller  du  Pape 
mal  informé  au  Pape  mieux  informé , 
c'eft-à-dire  engager  cette  affaire  dans  des 
longueurs  dont  on  n'eût  peut-être  jamais 
vu  la  fin. 

C'eft  ce  que  François  apprehendoit  fur 
toutes  chofes  ;  il  étoit  perfuadé  qu'on  ne 
pouvoir  pourvoir  trop  tôt  le  Chablais  dç 
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ï'arteurs  fçavans  &  éclairez  ;  &  il  defeC 
peroic  d'y  en  pouvoir  mettre  de  ce  cara- 
ctère tant  que  les  Bénéfices  îêroient  réduits 
à  la  portion  congrue. 

Dans  cet  embarras  où  il  ne  prenoit  point 
,cî'autre  intérêt  que  celuy  Ae  Dieu  mê- 
me Se  de  la  Religion  ,  il  eut  recours  & 
îa  prière 3  (on  rerage  ordinaire  Iorfqu'ii 
ie  voyoit  expofé  aux  contradictions  dc$ 
liommes.  Après  s'y  être  rempli  de  for- 
ce &c  de  lumière  ,  il  alla  trouver  le 
Duc  ,  &C  luy  prefenta  les  mémoires 
r,  qu'il  avoit  dreflez    pour   répondre    aux 

fra/j.  i.     plaintes  des  Commandeurs  des  deux  Or* 
dres. 

Ce  Prince  de  {on  coté  n'étoit  pas  peu 
.çmbaralfc  :  il  ne  pouvoit  pas  nier  qu'il 
n'eût  donné  10:1  confentement  à  tout  ce 
,quc  François  avoit  négocié  à  Rome  -,  qu'il 
n'eût  jugé  luy-même  ladéfunion  des  Be~ 
nefices  abfclunaent  neceflaire  ,  ôc  qu'il  ne 
fut  convaincu  que  fans  cela  la  Rligion 
Catholique  ne  pouvoit  pas  fubfifter  long- 
temps dans  le  Chablais.  D'ailleurs  il  efti- 
moit  aflez  François  de  Sales  pour  ne  luy 
pas  donner  le  démenti  d'une  affaire  qu'il 
n 'avoit  entreprife  que  par  fes  ordres. 

Mais  les  Princes  ont  leurs  intérêts  par- 
ticuliers à  ménager  comme  les  autres 
Sommes ,  &  il  prévoyoit  de  plus  qu'il 
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&!Ioit  avoir  des  démêlez  avec  la  France, 
qui  ne  luy  perm:ttoient  pas  de  méconten- 
ter la  Noblcffe  de  fcs  Etats.  L'expédient 
qu'il  prit  dans  cette  occailon ,  fut  de  re- 
mettre la  conclusion  de  cette  affaire  à  un 
autre  temps ,  Se  de  contenter  François  en 
ménageant  fes  intérêts  particuliers.  Il  luy 
offrit  fur  cela  une  fomme  confidcrable 
pour  le  dédommager  des  frais  qu'il  avoic 
faits  pendant  fa  Million  dans  le  Cha- 
biais. 

Il  ne  fe  contenta  pas  de  la  refufer ,   il 
offrit  encore  au  Duc  de  travailler  autant 
de  temps  à  fes  dépens ,  qu'il  jugeroit  à 
propos.  Mais  il  luy  rcpr.efenta  fi  fortement 
que  de  remettre  la  conclufion  de  l'affiire 
dont  il  s'agiffoit,  à  un  autre  temps,  étoir  I3. 
ruiner  absolument ,  qu'il  obtint  enfin  fon 
eonfèntement  pour  l'exécution  des  Bref$ 
de  Sa  Sainteté  ;  après  cela  ce  ne  fut  plus; 
une  affaire  d'obtenir  celuy  des  Comman- 
deurs :  ainfi  tout  le  monde  étant  d'accord,  à 
le  Duc  fit  expédier  des  Lettres  pour   le 
Sénat  de  Chambery  ,  par  lefquelles  il  luy  ^„„,£ 
ordonnoitde  vérifier  fans  modification  les  de  sala, 
Brefs  du  Pape  qui  luy  feraient  prefentez  JJJ^J 
de  fa  part  par  le  Coadjuteur  de  Genève.  Uy.  f»  ; 
François  en  fut  luy- même  le   porteur, 
ôc  les  Brefs  ayant  été   vérifiez  il  partit 
pour  le  Chablais  ayee  une  cprnmijnQrj 
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e^preiTedu  Pape ,  de  I'Evêquc  &  du  Duc 
de  les  metrre  à  éxecution.  Il  y  employa  le 
££j?,  refte  de  l'année  mil  cinq  cens  quatre- 
vingts  dix-neuf,  Sz  une  partie  de  l'année 
mil  fix  cens. 

Déjà  les  -Pafteurs  rétablis,  les  Eglifes 
èc  les  Monaiteres  rebâtis  faifoient  pren- 
dre au  Chablais  une  nouvelle  face.    La 
Religion  Catholique  s'y  affermirait  tous 
les  jours  de  plus  en  plus ,  &  les  peuples 
détrompez  de   leurs    erreurs  ,  commen- 
çaient à  faire  librement,  §C  même  avec 
"zèle  ce  que  plusieurs  avoient'fait  d'abord 
par  des  considérations  humaines ,  lprfque 
ThereSïe  toujours  attentive  à  tout  ce  qui 
pouvoit  la  favori  fer,  fut  fur  le  point  de 
rentrer  dans  cette  belle  Province  ;  ce  fut  à 
loccafion  de  la  guerre  entre  Henry  I  V. 
Roy  de  France ,  8c  Charles  E manuel  Duc 
de  Savoye,  pour  la  rcllitution  du  Marqui- 
fat  de  Saluces. 
'  f a*         Par  le  Traité  de  Vervins  cette  affaire 
4  avoit  ete  renvoyée  au  Pape  pour  la  régler 

à  l'amiable.   Mais  le  Duc  de  Savoye  s'é- 
tant  apperçu  que  Sa    Sainteté  perfuadee 
du  bon  droit  de  la  France ,  décideroit  en- 
i'n-cfixe,  fin  cn  fa    faveur  ,  fit  paroître    tant   de 
de  tienty  défiance ,  que  le  Pape  en  étant  ofFenfé ,  fè 
U  Grand,  déporta  de  l'arbitrage  ,  &  remit  les  parties 
dans  la  lih-Tté    dp  yuider  leur  différent 

comme 
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comme  elles  le  jugeroient  a  propos.  Le 
Duc  vint  en  France  en  pcrfonne  pour 
traiter  luy-même  de  cette  affaire  avec 
Henry  JV.  mais  comme  il  n'agifioit  pas 
de  bonne  foi,  il  s'en  retourna  fans  rien 
conclure. 

Enfin  après  pîufieurs  négociations  les 
deux  Princes  ne  pouvant  s'accorder  ,  la 
guerre  fut  ouvertement  déclarée,  le  Ma- 
réchal de  Eiron  entra  dans  la  Brelfe  qu'il 
fournit  en  peu  de  temps,  Lefdiguieres  dans 
la  Savoye  cjui  fut  aufïï  conquife,  &  le  Roy 
Juy-même  du  côté  du  Fauiîîgni  &:  du  Cha- 
înais ,  qui  ne  penferent  pas  même  à  luy 
tefifter, 

A  l'approche  du  Roy  îa  Ville  de  Ge- 
nève 5c  les  SuifTes  Proreftans  irritez  du 
retabli/Tement  de  la  Religion  Catholicjne 
dans  le  Chablais,  luy  offrirent  de  joindre 
leurs  troupes  aux  flennes.  Le  Roy  qui  n'a- 
Voit  pas  eu  le  temps  de  lever  une  afTez 
puiflante  armée  pour  fe  paffer  du  fecours 
de  fes  alliez ,  les  accepta  ;  ainfi  les  Calvi- 
niites  rentrèrent  à  main  armée  dans  le  Cha- 
blais }  &  dans  les  Bailliages ,  pour  y  van- 
ger  leurs  injures  particulières  ,    fous  pré- 
texte d'aider  Henry  à  obliger  le  Duc  de 
Savoye  de  luy  faire  fatis fiction. 

Il  eft  aifé  de  s'imaginer  en  qucldanges 
fut  alors  la  Religion  ^Ie  Duc  de  Savoye 
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ayant  retiré  toutes  fes  troupes  dans   &5 
fev.  i.  places  ,&ny  en  ayant  point  qui  olailenu 
tenir  la  campagne.    Déjà  les  Pafteurs  Ca- 
tholiques chaiîez ,  leurs  maifons  &  leurs 
Bénéfices  occupez  par   les   Hérétiques  > 
donnoient  lieu  de  tout  craindre  pour  les 
nouveaux  Catholiques ,  dont  la  Foi  en- 
core chancelante,  n'avoit  pas  befoin  de 
pareilles  épreuves,  lorfque  François,  quoi- 
qu'il eût  tout  à  craindre  de  la  fureur  des 
ibïd.     Hérétiques,  résolut  de  s'oppofer  comme 
ïxech.     un  mur  pour  la  Maifond'Ifraël.  Il  corn- 
**'*'       mença    par  faire  prefenterv  au  Roy  une 
requête  fort  refpeciueufe  ,  par  laquelle  il 
le  fùpplioit  de  diftinguer  dans  cette  guerre 
les  intérêts  de  la  Couronne  de  ceux  delà 
Religion  >  de  fê  fouvenir  qu'il  étoit  Roy 
Tres-Chrétien ,  ôc  qu'en  qualité  de  Fils 
aîné  de  l'Eglife  ,  il  étoit  obligé  de  la  pro- 
leger ,  &  de  défendre  à  fes  troupes  de  fai^ 
re  aucune  violence  aux  Prêtres  &  aux  Ca«? 
thoîiques  du  Chabîais  de  des  Bailliages» 
Le  Roy  répondit  cette  requête  aufîi  favo- 
rablement au'il  le  pouvoit  defirer,.  de  il 
ordonna  à  tous  fes  Officiers  de  tenir  la 
main  à  ce  que  la  Rjigion  Catholique  ne 
iourTât  point  de  fon  entrée  dans  la  Pro- 
vince. 

Miis  comme  François  aî!oir  par-tout 
Uid.    pour  procurer  l'exécution  de  fès  o  dres  ^ 
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Il  donna  dans  un  parti  qui  le  fir  prifbn- 
nier  ,  &  le  conduifit  au  Marquis  de  Virry 
qui  commandoit  pour  le  Roy  dans  la  Pro- 
vince. Les  hommes  avoient  en  cela  un 
dcfTein  ,  8c  Dieu  en  avoit  un  autre.  Le 
Marquis  ayant  appris  qui  il  ctoit ,  le  reçut 
avec  beaucoup  d'honneur,  8c  il  fut  ii  char- 
mé de  Ton  entretien  8c  de  fa  douceur ,  qui! 
luy  accorda  tout  ce  qu'il  voulut ,  8c  don- 
na des  ordres  fi  précis ,  que  les  Paikurs 
furent  rétablis  dans  leurs  Maifùns  8c  dau$ 
leurs  Bénéfices  y  et  les  Hérétiques  con- 
traints de  les  leur  ceder.  Il  luy  offrit  me-  likt 
me  de  le  faire  connoître  au  Roy  ,  8c  de  le 
faire  conduire  a  Chambcry  pour  y  fa- 
luer  Sa  Majefté.  Mais  François  après 
avoir  témoigné  la  profonde  vénération 
qu'il  avoir  pour  ce  grand  Prince  3  répon- 
dit ,  gu  étant  fujet  du  Duc  de  Savoye ,  il 
croiroit  manquer  k  (on  devoir  ,  s 'il  alloit fa~ 
liter  Sa  Majeftè  dans  un  îems  ou  les  arma 
k  la  main  contre  fon  Prince  ,  il  P avoit  dé~ 
■pouillê  d'une  partie  de  [es  Etats  ,  &  et  oit 
•prefl  de  s'emparer  du  refle.  Vitry  ne  fuc 
point  choqué  de  ccfe  réponfe3  au  con* 
traire  ifâamifa  la  fermeté  de  François, 
8c  il  crut  qu'il  devoir  eftimer  dans  un 
Savoyard  ,  ce  qu'on  auroir  loué  dans  un 
fujet  du  Roy  dans  une  femblable  conjotv-, 
&uie, 
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rAnon.  Cependant  François  profita  fi  bien  ai 
**  *•  l'cftime  que  Vitry  avoit  pour  luy  ,  qu'il  fe 
vit  en  état  de  faire  une  vifîte  générale  au- 
Diocefede  Genève;  il  l'entreprit  avec  un 
travail  incroyable  ,  Se  ce  fut  avec  tant  de 
fucçés  ,  que  malgré  la  guerre  il  rétablit 
trente-cinq  Paroi  (Tes ,  où  i!  lai  fia  des  Pa- 
yeurs 8c  des  Mfiionnaires  qui  foûtinrent 
la  Religion  Catholique  contre  les  efforts 
des  Hérétiques*. 

La  guerre  cependant  continua  avec  au- 
tant de  gloire  pour  Htrnry  le  Grand ,  que 
de  dommage  pour  le  Duc  de  Savoye  j  là 
Breffe  3  le  Comté  Genevois  &  la  Savoye 
conquise  ,  la  citadelle  de  Bourg  ,  Mont- 
mellian  ,  les  forts  châteaux  deConflans 
&C  de  la  Charbonnière  ,  qui  jufques-la, 
avoient  pafie  pour  imprenables,  réduits  a 
fe  rendre  ;  8c  les  avenues  de  Tarentaifs 
Se  de  la  Morienne  failles ,  ouvroient  au 
Roy  le  chemin  du  Picdmont.  Tant  de 
conquêtes  faites  avec  tant  de  rapidité  ,  aî- 
larmerent  le  Pape  8c  les  Princes  d'Italie  ; 
ils  s'entremirent  d'un  accommodement  ; 
5c  enfin  la  paix  fut  conclue  8c  publiée  à 
»,  „      Lyon  le  dix-feDtiéme  de 'Janvier  de  l'an 

jl  an  '  x  J 

jôau     mil  fix-cens  un. 
\Ang.  de       Par  cette  paix  le  Roy  confenric  que  les 
Sahs,      Ducs  de  Savoye  retinfiTent  à  perpétuité  Ifc 
.Amn.     Marqmfâc  de  Saluces  ,  de  rendit  tout  ce 
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qu'il  avoir  conquis  fur  le  Duc.  En  échange 
du  Marqui'iat,  ]c  Duc  de  ion  côté  cedaaa 
Roy  ,  &  à  Tes  fijcceflèûrs  Rois  de  France  y 
les  païs  de  Breflè  y  Bugey ,  Veromey  ,  la 
Baronie  de  Gex  ,  ôc  généralement  tout  ce 
qui  luy  apparrenoir  le  long  du  Rhône  de- 
puis la  fort-ie  de  Genève.  On  reprocha  au 
Roy  d'avoir  été  dans  ce  Traité  la  dupe 
des  Princes  d'Italie  ,  qui  l'avoient  obligé' 
de  céder  un  Etat ,  qui  >■  quoique  d'une  pe- 
tite étendue  ,  luy  en  ouvroit  l'entrée  3  $C 
mettoit  le  Duc  de  Savoye  dans  une  dépen- 
dance abfokie  de  la  France^ 

Mais  dans  la  vérité  les  deux  Princes  g&è 
gnerent  à  cet  échange  3  6c  le  Roy  beau-' 
coup  plus  que  le  Duc  de  Savoye  ;  pour  uïi 
Marquiiat  éloigné  de  Ce$  Etats  3  enclavé 
dans  ceux  de  Savoye'  ,  de  peu  d'étendue, 
êc  qu'on  ne  pouvoiteonferver  qu'avec  de 
fortes  garnifons ,  qui-  confommoient  deux 
fois  plus  de  revenus  qu'on  n'en  tiroit,il  ac- 
quit un  païs  de  plus  de  vingt-cinq  lieué's,,. 
contigu  aux  fiens ,  qui  étendoit  fa  fron- 
tière, où  il  y  avoit  plus  de  huit  cens 
Gentilshommes  3  &  qui  étoit  très  fertile 
&  très  abondant  3  principalement  en  pâ- 
turages propres  à  nourrir  des  harats  ;  Je 
Duc  defbn  côté  en  acquérant  le  Marqui- 
fat ,  fe  droit  une  fâcheufe  épine  du  pied  s 
oii  plutôt  une  épée  qui  luj  uaverfoiç  k 
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coipsv  Car  pendant  que  les  François  er*1 
étoient  les  maîtres ,  il  n'ofoit  fortir  de  Tu- 
rin qu'accompagné  de  quatre  à  cinq  cens 
chevaux  ,  &  il  étoit  obligé  d'entretenir  de 
fortes  garnifons  au  milieu  de  fes  propres 
Etats  ;  il  fe  mit  donc  par  là  en  liberté  9 
mais  il  luy  en  coûta  cher.  Quoy  qu'il  en 
fbit ,  on  regarda  comme  une  efpece  de  mi- 
racle que  les  Calviniftes  euifent  (1  peu1 
profité  de  la  guerre  ,•  Se  que  la  Religion 
Catholique  n'eût  reçu  aucune  atteinte  dans' 
le  Chablais.  On  en  donna  toute  la  gloire  à 
François  ,  &c  dans  la  vérité ,» après  Dieu  3 
elle  luy  étoit  due  toute  entière.  On  doit 
aufliune  partie  de  ce  fuccés  à  la  fermeté  de 
Henry  le  Grand.  Il  ne  voulut  jamais  per- 
mettre que  les  Hérétiques  le  prévaluÏTent 
contre  la  Religion  Catholique,de  la  guerre 
qu'il  faifoit  au  Duc  de  Savoye ,  il  main- 
tint toutes  chofes  dans  l'état  où  il  les  avoir 
trouvées,  Se  le  befoin  qu'il  avoir  des 
troupes  des  Calviniftes  ,  &  les  Sollicita- 
tions continuelles  qu'on  luy  faifoit ,  ne  fu- 
rent pas  capables  de  le  faire  confentir  an 
rétabliiTcment  de  l'erreur  dans  les  lieux 
d'où  elle  avoir  été  bannie.  Ce  n'eft  pas  la 
feule  preuve  de  la  finceritéde  la  conversion 
«de  ce  grand  Prince,  on  en  verra  d'autres 
dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 
La  paix  ayant  rétabli  par- tout  la  tram-. 
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«guiîlité  Se  le  bon  ordre  ,  François  fut  prié  **H-  & 
par  les  Syndics  d'Annecy  d'y  prêcher  le  £  " 
Carême  ;  le  peuple  qui  l'aimoir  unique- 
ment ,  fouhairoit  avec  paffion  de  le  revoir 
en  chaire,  après  en  avoir  été  privé  pen- 
dant tant  d'années  que  la  MifliOn  du  Cha- 
înais avoit  duré.  L 'entreprise  étoit  un  peu' 
forte  ,  après  tant  de  fatigues  qu'il  venoi: 
d'efïuyer  ;  mais  il  aimoit  de  Ton  côté  trop 
Tendrement  le  peuple  d'Annecy  pour  Iuy 
ïefuier  ce  qu'on  luy  demandoit  de  fa  parc 
avec  tant  d'empreitement  ;  il  l'accorda 
donc  ,  ôc  il  étoit  prêt  de  Ce  mettre  en 
chemin  ,  lorfqu'il  apprit  que  le  Comte 
fon  père  étoit  dangereufement  malade.  Il 
étoit  d'un  âge  où  les  plus  légères  maladies 
peuvent  devenir  mortelles.  Ainfi  fans  at- 
tendre la  confirmation  de  cette  fâcheuie 
nouvelle ,  il  fe  rendit  en  diligence  au  châ- 
teau de  Sales.  Il  trouva  le  Gcmte  encore 
plus  mal  qu'on  ne  luy  avoit  mandé ,  mais 
qui  ne  laiiîbit  pas  de  l'attendre  pour  rece- 
voir de  (à  main  les  derniers  Sacremens, 
François  s'acquitta  de  ce  devoir  avec  fà 
pieté  &  ra  fermeté  ordinaire ,  il  pafïbit  les 
jours  &  les  nuits  auprès  de  luy  *,  ôc  quoi- 
qu'il eût  le  cœur  pénétré  de  la  douleur  la 
lus  vive  dans  la  vue"  de  la  perte  qu'il  al- 
oit  faire ,  il  eut  la  force  de  confoîer  fa 
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faintc  Famille  ,  Se  d'exhorter  luy -même 
fon  père  à  la  mort. 

Mais  Dieu  voulut  bien  luy  épargner  le 
plus  fenfible  de  tous  les  déplaifirs  qu'il  eue 
pu  recevoir  s'il  en  eût  été  témoin  ;  lorf- 
que  tout  pàroifloitdéfefperé  ,■  le  malade' 
fe  fentit  foulage  y  Se  les  Médecins  a  durè- 
rent que  s'il  n'en  gueriffoit  pas  ,  il  vivroic 
au  moins  alfez  pour  donner  à  François 
tout  le  temps  dont  il  avoit  befoin  pour  prê- 
cher le  Carême  à  Annecy  :  il  partit  fur 
cette  affurance  5  après  en  avoir  obtenu  l'a- 
grément de  Ton  père  j  mais  ivl  avoit  à  pei- 
ne prêché  les  premières  femaines ,  qu'on1 
Juy  vint  dire,  comme  il  étoit  prêt  de  mon- 
ter en  chaire,  qu'il  étoit  mort,  Se  que  fa 
famille  accablée  d'ajfïli&ion  ,  l'attendoit 
pour  luy  rendre  ks  derniers  devoirs,  Cette 
râcheu/e  nouvelle  le  frappa  d'autant  plus 
vivement  ,-ou'il  s'y  étoit  moins  attendu  * 
il  aimoit  fon  père  avec  toute  Ja  tendrefîè 
dont  un  cœur  auffi  bien  fut  que  le  lien, 
étoit  capable ,  Se  il  en  étoit  uniquement 
aimé  :  cependant  après  s'être  recueilli  un 
moment  pour  offrir  à  Dieu  la  perte  qu'il 
venoit  de  faire,.  Si  fe  fonmettre  aux  ordres 
fouverains  de  (à  juftice,qui  a  condamné 
fous  les  hommes  à  la  mort ,  il  eut  la  force 
(k  monter  en  chaire,  £v  de  prêcher  avec 

autans 
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.autant  de  zèle  ôc  de  prefence  d'efpn't ,  que 
s'il  ne  luy  fût  rien  arrivé  de  fâcheux.  Le 
Sermon  fini,  il  apprit  luy-même  à  fon  au- 
ditoire la  perte  qu'il  venoit  de  faire  ,  &  luy 
demanda  congé  pour  aller  tendre  à  fon  pè- 
re les  derniers  devoirs. 

Comme  François  n'étoit  point  de  ces 
dévots  infenfîbles  ,  qui  font  gloire  d'être 
durs ,  Se  de  ne  rien  donner  aux  fentimens 
les  plus indifpen fables  delà  nature,  tout 
le  monde  admira  fa  fermeté  •■,  mais  la  fur- 
prife  fut  bien  plus  grande  lorfqu'on  le  vit 
revenir  deux  jours  après  continuer  ce  qu'il 
avoit. commencé  ,  &  achever  fon  Caiême 
avec  ce  zèle  <k  cette  éloquence  pour  la- 
auelle  tout  le  monde  fçait  qu'il  faut  une 
fort  grande  liberté  d'efprit.  Mais  ce  n'eft 
pas  fans  raifon  que  l'Apôtre  dit  que  le  Rom 
jufte  vie  de  la  Foi.  C'eft  elle  qui  le  fbûtient  IT-i 
dans  toutes  les  traverfes  de  la  vie  >  &  fi  elle 
n'empêche  pas  de  les  reffentir  ,  elle  élevé 
au  moins  l'ame  à  ce  degré  de  force  qui 
paroîr  au  commun  des  hommes  une  efpcce 
a  infenfibiliré  ,  mais  qui  n'eft  en  effet  qu'- 
une fourni ffion  refpectueufe  aux  ordres  de 
la  Providence. 

François  apprit  dans  ce  même  temps 

que  les  Hérétiques    fe  prévaloient  de  la 

ceffion    qui  avoit    été  faite  au  Roy  de 

France  du  Bailliage  de  Gex.  C'étoit  celuy 

Tome  I.  K  k 
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des  trois  dont  on  a  parlé ,  où  la  Religion! 
Catholique  avoit  fait  moins,  de  progrés  ; 
il  étoit,  comme  les  autres ,  du  Diocefede 
Genève  j  mais  ayant  changé  de  Souve- 
rain ,  François  n'y  pouvoit  plus  agir  avec 
l'autorité  qu'il  avoit  du  temps  qu'il  appar- 
tenoitau  DucdeSavoye.  D'ailleurs  com- 
me  le  Rhône  le  fépare  des  deux  autres, 
l'accès  en  eft  plus  difficile  ,  &c  François 
fans  la  protection  du  Roy  de  France  ,  ne 
pouvoit  qu'avec  un  fort  grand  danger  y 
^,„.  ^étendre  fa  Million.  Il  voyoit  cependant 
Sales,  avec  un  extrême  regret  trence-cinq  Pa- 
roilTes  dont  ce  Bailliage  eft  compofé ,  en- 
veloppées dans  l'erreur ,  ou  prêtes  à  y  re- 
tomber. 

Ce  fut  ce  qui  luy  fît  concevoir  le  deftèin 
d'aller  à  la  Cour  de  France  pour  obtenir  • 
du  Grand  Henry  la  permifîîon  de  travail- 
ler à  la  converfion  des  peuples  de  ce  Bail- 
liage ,  comme  il  avoit  fait  à  celle  du  Cha- 
blais ,  &  âes  deux  autres  Bailliages.  Il  le 
propofa  à  l'Evêque  de  Genève,  qui  n'a- 
voit  pas  moins  de  zèle  que  luy  pour  h 
Foi  ,  mais  qui  étoit  bien  moins  en  étaC 
d'agir. 

Uneraifon  particulière  îe  confirma  dan$ 
ce  defllin  -,  il  eft  certain  que  ùs  rares  quali- 
tez  6c  fa  grande  réputation  oblcurciftoienc 
celle  de  l'Evêque   de  Genève.    Quelqua 
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attention  qu'il  eût  à  ne  rien  faire  que  dé- 
pendamment  de  luy  ,  Se  par  Tes  ordres ,  il 
avoit  remarqué  que  quelques-uns  des  an- 
ciens domeftiques  de  l'Evêqueen  avoienc 
pris  de  l'ombrage  ,  Se  tâchoient  à  lay  in- 
îpirerde  la  jalonfie.  ïl  étoit  perfuadéque 
la  vertu  du  Prélat  le  mettoit  au  dcfïus  de 
ces  fortes  d'impreflions  ,  mais  comme  il 
connoiflbit  auflî  la  delicatefTe  infinie  du 
cœur  humain  ,  èc  le  penchant  qu'ont  les 
personnes  âgées  Se  incommodées  à  fè 
laiflèr  gouverner,  il  crut  qu'il  devoit  éloi- 
gner de  fes  yeux  un  objet  qui  pourrait  à 
la  fin  luy  devenir  déûgréable.  Il  luy  pro- 
pofa  donc  le  deffèin  qu'il  avoit  d'aller  à  la 
Cour  de  France  ,  mais  il  fe  garda  bien  de 
lv.y  en  dire  tous  les  morifs  ;  il  ne  luy  parla 
que  de  la  con verfî on  du  Biil  liage  de  Gcx  , 
&C  du  befoin  qu'il  avoic  d'être  appuyé  de 
l'autorité  du  Roy  de  France  pour  y 
léuffir. 

L'Evêque  approuva  le  deflein  Se  le  mo-  ^  ds 
-tif  >  Se  pour  luy  attirer  plus  de  confidcra- 
tion ,  il  convoqua  une  Afïemblée  géné- 
rale du  Clergé  de  Genève,  pour  le  faire  Hv- 
députer  à  la  Cour  de  France.  L'acte  de  fa 
députation  luy  ayant  été  remis ,  il  prépa- 
ra toutes  chofes  pour  fon  départ ,  Si  partit 
quelques  jours  après.  Mais  comme  pour 
1  éiiflir  dans  fon  deiTein  ,  il  avoit  befoin  de     Hid. 
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fc  faire  des  amis  à  la  Cour  de  France  ,  il 
prie  Ton  chemin  par  la  Bourgogne  ,  dans 
le  delfein  d'y  voir  le  Baron  de  Luz  qui 
cqmmandoit  pour  le  Roy  dans  la  Provin- 
ce ,  &c  d'obtenir  de  luy  des  Lettres  de  re-. 
commandation  aux  amis  qu'il  ayoit  à  la. 
Cour.  Il  connoiiîbit  particulièrement  le 
Baron  ,  8c  avoit  même  beaucoup  de  parc 
à  Ton  amitié.  Il  le  trouva  à  Dijon ,  &  en 
fut  reçu  avec  de  grands  témoignages  d'çfti- 
me  &c  de  vénération  >  les  honneurs  qu'il 
luy  fit,  luy  attirèrent  les  vifites  &c  les 
complimensdes  principaux  du  Parlement; 
ôc  ce  fut  dans  cette  occafion  qu'il  s'acquic 
fi  bien  leur  bienveillance ,  qu'il  fut  obli- 
gé d'y  retourner  depuis ,  pour  fatisfaire  à 
la  paffion  qu'ils  avoient  de  le  revoir  de  dç 
l'entendre. 

Le  Baron  luy  donna  toutes  les  Lettres 
dont  il  avoit  befoin  pour  les  perfonnes  qui 
avoient  le  plus  de  crédit  à  la  Cour  ;  il  écri- 
vit même  à  fa  Majefté  en  fa  faveur,  Se 
il  luy  dit  tant  de  bien  du  Coadjuteur  de 
Genève ,  qu'il  prépara  fon  efprit  à  cette 
haute  eftime  dont  ce  grand  Prince  luy 
donna  depuis  des  marques  il  éclatantes  s 
qu'elle  luy  attira  l'envie  de  plufieurs  per- 
fonnes puifTantes  qui  entreprirent  de  le 
perdre.  Ils  y  eufïent  peut  -  être  réiifll 
s'il  eût  eu  affaire  à  un  Prince  moins  éçlaj- 
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té,  ou  plutôt  fi  fa  vertu  ne  l'eût  mis  à 
couvert  du  foupçon  même  du  crime  donc 
on  prétendit  le  noircir. 

Mais  quelque  lieu  qu'eût  François  de 
compter  fur  la  recommandation  du  Baron 
de  Luz,  comme  il  s'açiiflbit  d'une  affaire 
de  Religion  ,  Se  qu'il  avoit  une  Commii- 
fion  expreflè  du  Pape  de  travailler  à  la 
converfion  du  Bailliage  de  Gex ,  il  crue 
qu'il  devoit  s'appuyer  du  crédit  de  l'Eve- 
tjue  de  Camerin  ,  Nonce  de  Sa  Sainteté 
auprès  de  Sa  Majcfté  Tres-Chréticnne. 
La  première  vifire  qu'il  rendit  à  Paris ,  hit 
à  ce  Prélat  qu'il  avoit  connu  à  Rome. 
Il  l'informa  du  fujet  de  fon  vovase,  Se 
luy  demanda  fa  protection  auprès  du  Roy. 
Le  Nonce  qui  n'avoit  pas  oublié  la  con- 
sidération où  le  Coadjuteur  de  Genève 
étoit  auprès  du  Pape,  la  luy  promit  toute 
entière ,  Se  Ce  chargea  de  le  prefenter  luy- 
même  à  Sa  Majefté.  Us  furent  enfem- 
b!e  à  l'Audiance.  François  complimenta 
le  Roy  d'une  manière  qui  luy  acquit 
l'eftime  de  toute  la  Cour  ;  il  luy  pre- 
fenta  les  Lettres  de  l'Evêque  de  Genève, 
ôc  celles  du  Baron  de  Luz  ,  &  le  Nonce 
expliqua  un  peu  plus  au  long  que  François 
n'avoit  fait  dans  ion  compliment ,  le  fujet 
qui  l'obligeoit  de  recourir  à  h  protection 
de  Sa  Majefté, 
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Le  Roy  qui  croit  le  meilleur ,  auffi-bieti 
que  le  plus  grand  Prince  du  monde ,  reçut 
François  avec  cette  bonté  qui  le  faifoit 
adorer  de  Ces  Peuples  &  des  Etrangers  s 
il  l'écouta  favorablement  ,  <k  après  luy 
avoir  dit  qu'il  n'avoit  pas  oublié  tout  Je 
bien  qu'il  avoir  oiii  dire  de  luy  lorfqu'il 
étoiten  Savoye,  il  le  renvoya  à  VilIeroy3 
Secrétaire  d'Etat,  à  qui  il  ordonna  de  luy 
faire  le  rapport  des  proportions  que  Fran- 
çois luy  aurok  faites. 

Les  Caîviniftes  étoient  alors  fortpuiC- 
fans  à  la  Cour  de  Fiance;  la  liberté  que 
l'Edit  de  Nantes  leur  avoir  donné  de  pro- 
fefïèr  publiquement  leur  Religion  ,  y  en 
avoir  attiré  un  grand  nombre  *>  les  Char- 
ges &  les  Emplois  en  étoienr  remplis  j 
plusieurs  des  plus  grands  Seigneurs  de  la. 
Cour  étoient  de  cette  Secte  ;  le  Roy  luy- 
même,  qui  y  avoir  été  élevé,  quoique  fîn- 
cerement  Catholique  ,  en  coniïderatioîi 
des  fervices  qu'ils  luy  avoient  rendus  ,  ne 
pouvoir  s'empêcher  de  les  favoriferj  leur 
crédit  baîancoit  fouventeeluy  desCatho- 
liques  ,  tk  l'emporroic  même  quelquefois. 
Ainfi  François  ne  pouvoit  que  trouver  de 
grandes  oppofitions  à  l'exécution  de  fes 
delTeins. 
l*n>,.  de  En  effet ,  étant  entré  en  conférence  avec 
Sahs,i  s-  Villeroy ,  il  rejetta  bien  loin  la  propofi- 
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fcîon  qu'il  luy  fit  de  rétablir  la  Religion 
Catholique  dans  le  Bailliage  de  Gex.  Il 
luy  dit  fur  cela ,  qu'il  y  avoit  trop  peu  de 
temps  que  ce  païs  appartenoit  à  la  France  , 
&  qu'il  étoit  trop  éloigné  du  centre  de  la 
Monarchie3pour  entreprendre  d'y  faire  un 
changement  fi  conlid érable  5  qu'il  ne  pou- 
voir fervir  qu'à  rendre  le  gouvernement 
odieux,  Se  à  faire  foulcvcr  les  peuples* 
ce  qui  leur  feroit  d'autant  plus  ailé  ,  que 
Genève  &  les  SuiiTes  Protcftans  ne  man- 
quêroient  pas  de  favori  fer  leur  revolre  , 
que  le  Rov,  qui  dans  le  Traité  de  Ver  vins 
avoit  fait  comprendre  les  Suifïcs  parmi  lès! 
Alliez  l  nepourroit  fe  refondre  à  rompre 
avec  eux  ;  que  la  France  épuifée  par  les 
guerres  civiles  &  étrangères ,  avoit  befoin 
de  repos  ;  aue  le  Roy  n'avoit  accordé 
J'Edit  de  Nantes ,  fi  favorable  aux  Calvi- 
niftes ,  que  pour  les  obliger  à  quitter  les 
armes  j  que  ce  qu'il  propofoit  ne  feroit 
que  trop  fumTanrpour  les  portera  les  re- 
prendre ;  que  plufieurs  d'entre  eux  qui  n'a- 
voient  point  d'autre  métier  que  la  guerre  , 
s'ennuyoient  déjà  delà  paix  *, qu'il  neleut 
falloit  qu'un  prétexte  pour  la  rompre  , 
qu'ils  ne  manqueroient  pas  d'accourir  nu 
fècours  de  leurs  frères  *,  qu'ainfi  au  lieu  de 
rétablir  la  Religion  Catholique ,  on  ne 
feroit  que  r 'allumer  la  guerre  qu'on  avois 
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eu  tant  de  peine  à  éteindre,  &  fortifïeV 
d'autant  plus  le  Calvinifme  ,  qu'on  auroit 
fait  de  vains  efforts  pour  le  détruire.' 

Il  ajouta  qu'il  étoit  luy-même  trop  zefé 
pour  la  Religion  Catholique  pour  n'en  pas 
fouhaiter  le  retabliffement  dans  tous  les 
lieux  dont  elle  avoit  été  bannie,  mais  qu'il 
falloir  attendre  du  temps  les  circonflancts 
favorables  à  un  fi  grand  deffein  ,  &  qu'en 
matière  d'affaires  d'Etat  il  valloit  mieux  ne 
point  entreprendre,  que  de  le  faire  fans 
être  affiné  de  réiiffir. 

François  répondit  à  ce  raifonnemenr  de 
Villeroy,que  perfonne  n'avoit  jamais  dou- 
té qu'un  Prince  aufii  puiflant  que  le  Roy 
de  France  ,  ne  fût  en  érat  de  faire  dans  (es 
Etats  ce  que  le  Duc  de  Savoye  venoir' 
d'entreprendre  dans  les  fiens  avec  tant  de 
hauteur  ôc  de  fuccés  ;  qu'il  avoir  affifté  au 
Confèil  du  Duc  îorfqu'on  y  avoit  propofé 
le  retablifîementde  laP^eligion  Catholique 
dans  le  Chablais  &:  dans  les  Bailliages 
de  Gaillard  ,  Tcrny,  &  de  Gex  ;  que  pîu- 
fieurs  deceuxquiyavoientopiné,  a  voient 
infifté  fur  les  mêmes  inconveniens  qu'il 
venoir  de  propofer  ;  que  cependant  le  Duc 
qui  croit  un  Prince  rres  éclairé ,  n'y  avoir 
eu  aucun  égard  ;  qu'ils  ne  l'avoient  pas 
empêché  de  réiiffir  dans  fon  entreprife  -r 
qu'aujourd'huy  même  qu'il  avoit  Thon- 
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foeùr  de  luy  parler  ,  fi  le  Bailliage  de  Gex 
étoit  encore  des  Etats  du  Duc  ,  il  ne  fe- 
roit  aucune  difficulté  de  travailler  fous  fec 
ordres  au  grand  deffein  qu'il  luy  propo- 
sent j  qu'il  connoifîbit  les  peuples  6c  le 
païs  dont  il  s'agiiToir ,  6c  qu'il  le  prioit* 
de  luy  faire  la  grâce  de  vouloir  bien  s'en 
rapporter  à  ce  qu'il  luy  en  dïroit  *,  que 
les  peuples  de  Gcx  n'étoient  point  en  état 
de  ie  foulever  j  qu'accoutumez  à  une  vier 
tranquille  }  ilscraignoient  plus'  les  risques 
ôc  les  ravages  de  la  guerre,  que  tout  ce  qui' 
pourroit  leur  arriver  d'ailleurs  j  qu'ils 
étoient  fi  peu  de  choie  à  J  égard  de  l'a' 
France  ,-  qu'ils  n'oièroient  même  conce- 
voir ledefïèin  de  fe  {ôulever"  contre  elle  y 
que  la  NobleiTe  étant  prcique  toute  Ca- 
tholique, de  prête  par  confequent  à  exé- 
cuter les  ordres  du  Roy  ,~  ils  ne  trouve- 
roient  pas  au  befoin  un  Chef  ^ui  voulût 
les^  commander  \  que  la  Republique  de 
Genève  avoir  trop  d'intérêt  à  fe  conferver 
la  protection  de  la  France  pour  ofer  s'op- 
poier  aux  volontez  du  Roy  \  que  l'alliance 
de  Sa  Majefté  étoir  trop  neceflaire  aux! 
SuiiTès  pours'expoier  à  la  rompre  en  foû- 
tenant  des  rebelles  ;  qu'ils  étoient  persua- 
dez que  la  Maifon  d'Autriche  qui  les  re- 
gardoit  eux-mêmes  comme  des  fujers  ré- 
voltez^ n'attendoit  que  l'occafion  de  k:i 
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remettre  fous  le  joug  ,  que  la  France  étoi? 
feule  cnpable  de  s'y  oppofer  avec  faccés  5 
&  qu'on  pouvoic  juger  par  l'apprehenfîon 
qu'  ls  avoient  eu  de  fe  brouiller  avec  le 
Duc  de  Savoye  en  foûtenant  les  Fugitifs 
du  Chablais  ,  s'ils  étoient  dans  la  difpo- 
fmon  de  rompre  avec  la  France. 

Il  ajoura  qu'il  neprérendoit  point  qu'on 
ùfâr  de  contrainte  à  l'égard  des  peuples  dii 
Badliage  de  Gex ,  mais  feulement  qu'ils 
fu(Tent  fur  le  pied  oùétoit  le  refte  de  laS 
France  ;  qu'y  ayant  été  réuni ,  il  étoit: 
jufte  qu'il  en  fuivît  les  Loi»;  que  les  me- 
nus E  lits  qui  permettoient  prefque  par- 
tout lVxcrcice  libre  de  la  Religion  Pré- 
tendue* Reformée ,  ordo.nnoient  aufli  que 
la  Religion  Catholique  feroit  rétablie  dans 
tous  les  lieux  d'où  elle  avoit  été  bannie» 
que  le  Bailliage  de  Gex  fe  trou  voie  dans  le 
Cas ,  pui (qu'où  ne  pouvoit  pas  nier  qu'il 
n'y  avoit  pas  un  ficelé  que  la  Religion 
Catholique  étoit  la  feule  dont  on  faifoit 
proféfïion  dans  le  Pais  -,  qu'il  le  fupplioic 
donc  d'obtenir  de  Sa  Majelté  qu'il  pût 
fous  fa  protection  travailler  à  la  conver- 
sion de  ces  Peuples  qui  faifoient  partie  du 
Diocefe de  Genève,  qu'il  luy  fût  permis 
d'y  envoyer  des  Millionnaires,  &  qu'il 
Juy  plût  de  favorifer  le  rétabli ifement  de 
l'ancienne  Religion   dont   le  Roy  luy-" 
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Vnême  faifoit  une  profeflion  fi  édifiante  5 
qu'en  protégeant  la  caufe  de  Dieu  il  fe- 
roit  fon  protecteur  ,  &  l'appuy  de  Ton 
Trône  •,  qu'il  ne  permettroit  pas  que  Ces 
bonnes  intentions  fuffent  traversées  par 
des  révoltes  &  des  évenemens  que  toute 
la  prudence  humaine  ne  pouvoit  prévoir  5 
qu'il  falloir  donner  quelque  chofe  à  la 
Providence,  &:  être  perfuadé  qu'elle  n'a- 
bandonnoit  jamais  les  Princes  qui  em- 
pîoyoient  leur  autorité  pour  une  caufe 
aufii  jufte  que  celle  de  l'Eglife  Catholi- 
que. 

Ledifcours  de  François  plut  fi  fort  à; 
Villeroy  ,  qu'il  le  luy  demanda  par  écrit  5 
il  le  luy  donna  fur  le  champ  3  &  Villeroy 
luy  promit  de  faire  à  Sa  Majefté  un  rap- 
port aufii  favorable  qu'il  lepourroit  fou- 
haiter.  Le  déparc  du  Roy  pour  Fontaine- 
bleau l'empêcha  de  le  faire  aufîi-tôt  qu'il 
l'avoit  refolu  5?  ainfi  François  fe  vit  obli- 
gé  de  refter  à  Paris  plus  long-  temps  qu'il 
n'en  avoit  fait  deflein.' 

Mais  pendant  qu'il  travaille  Ci  avanta- 
geufement  pour  l'Eglife  ,  Dieu  de  fon  cô- 
té travaille  à  établir  fa  réputation  de  cette 
manière  éclatante  qui  vient  enfin  à  bout 
des  entreprifès  les  plus  difficiles.  La  Cour  ^noiil  A 
&  Paris  fembloient  difputer  à  qui  en  mar-  '« 
c|ueroit  le  plus  d'eftime  ;  ceux  qui  avoienP- 
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accompagné  le  Roi  en  Savoye,  publiôïefft 
ce  qu'ils  y  avoient  appris  de  fa  pieré  ,  de 
Ton  fçavoir ,  des  travaux  infinis  qu'il  avoir 
fouffefts  pour  rétablir  la  Religion  Catho- 
lique dans  le  Chablais  &  dans  les  Bail- 
liages ï  des  dangers  qufil  y  avoit  courus  ,' 
&  de  la  generofité  avec  laquelle  il  avoir, 
fî  fou vent  expofé  fa  vie  pour  la  conferva- 
tion  de  la  Foi  •,  d'autres  racontoient  les 
conférences  qu'il  avoit  eues  avec  Bezc,  les 
avantages  qu'il  y  avoit  remportez  fur  ce  fa- 
meux Miniftre  ,  &  la  neceiïîré  où  il  l'avoir 
réduit  de  rentrer  dans  l'Eglife  Catholique 
s'il  avoit  fuivi  les  mouvemens  de  fa  con- 
science ,  ou  plutôt  0.  un  faux  honneur ,  & 
les  commoditez  temporelles  ne  s'y  fulfent 
pas'  oppofées.  La  PrinceiTe  Marie  de  Lu- 
xembourg, DucheiTe  de  Mcrcœur  ,  qui 
étoit  à  Rome  lorfqu'il  y  vint  pour  les  at- 
faires  qu'on  a  racontées  j  fe  faifbit  un  plai- 
fît  d'apprendre  à  tout  le  monde  l'eftime  &C 
la  confédération-  où  elle  FaVoit  vu  auprès 
du  Pape  &  des  Cardinaux ,  ÔC  la  réputa- 
tion d'un  des  plus  habiles  hommes  du  fie- 
cle  ,  qu'il  s'y  étoit  acquife  par  les  fçivantcs 
îéponfès  qu'il  avoit  faites  aux  queftions 
qui  luy  avoient  été  propofées  dans  l'exa- 
men dont  on  a  parlé. 

Ce  qu'on  voyoit  de  luy  avoit  tant  de 
iapport  à  ce  qu'on  en  difoit ,  &  fâ  eorH 
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duite  répondoit  fi  bien  à  la  haute  opinion, 
qu'on  avoir  de  fa  vertu  ,  qu'on  forma  le 
deflein  de  l'arrêter  en  France  en  luy  pro- 
curant un  Evcché  plus  considérable  6C 
irioins  pénible  que  celuy  de  Genève. 

On  apprit  dans  ce  même  temps  que  le 
Prédicateur  qui  avoir  été  nommé  pour 
prêcher  le  Carême  fui  van  r  à  la  Cour ,  ne 
le  pouvoit  pas  faire  à  caufe  de  quelque 
accident  qui  luy  étoit  furvcuu.  On  refoluC  i^m  \ 
auflî-tôt  de  donner  fa  place  au  Coadjuteup 
de  Genève  ,  &c  les  Ducheflès  de  MercœuL" 
&c  de  Longueville  fe  chargèrent  de  luy  en, 
faire  la  proportion.  Il  la  rejetta  d'abord 
fur  le  peu  de  temps  qu'il  avoit  pour  fe  pré- 
parer; mais  il  fe  rendit  enfin  à  leurs  instan- 
tes ,  dans  l'efperance  qu'il  eut  de  faire 
quelque  fruit  dans  un  lieu  où  l'on  avoic 
bien  befoin  d'un  Prédicateur  aufîi  habile 
&  au  Ai  defmterefle  que  luy. 

En  effet  la  Cour  de  France  n'étoit  pas 
feulement  remplie  de  Çalviniftes  ,  mais 
d'Impies  Se  de  Libertins  ,  fruits  malheu- 
reux d'une  longue  .guerre  civile  donr  on 
ne  falloir  que  de  fortir.  François  dans  le 
defTein  de  rendre  fês  Sermons  utiles  à  tout 
le  monde  entreprit  de  combattre  tout  à  h 
fois  l'hercfie  ,  &  l'impiété  -,  Comme  il  n'y 
avoit  r;en  de  bas  ni  de  rampant  dans  fes 
pifeours ,  il  n'y  avoit  au0i  rien  d'affeexç 
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m  de  trop  étudié  ;  tout  y  étpit grave,  roits 
judicieux,  foîide ,  Se  plein  de  cette  élo- 
quence majeftueufe  qui  convient  fi  bien  à 
îa  parole  de  Dieu  ,  Se  dont  les  Prophètes 
nous  ont  laiflè  de  fi  excellens  modèles,  il 
-les  étudioit  continuellement  ,  ou  pour 
mieux  dire  il  en  faifoit  le  Tu  jet  de  Tes 
■Prières  Se  de  (es  Méditations  ,  car  il 
ne  lifoit  jamais  l'Ecriture  Sainte  qu'à  ge- 
noux ,  Se  avec  un  refpect  aufîi  profond 
que  Ci  Dieu  luy  eût  parlé  fans  voile ,  Se 
à  découvert. 

Plein  des  grandes  idées  dont  ce  Livre 
admirable  eft  une  fource  fi  féconde  ,  au 
lieu  de  flatter  l'ignotance  Se  le  vice,  ou 
<de  n'en  parler  qu'à  demi  par  des  confide- 
jrations  de  fortune ,  toutes  fes  vûè's  dans 
fes  Sermons  n'alloient qu'à  tirer  lésâmes 
de  la  profonde  ignorance  où  il  les  voyou: 
plongées  ,  qu'à  déraciner  les  erreurs  Se 
les  vices  ,  qu'à  frapper  les  efprits  de  la 
frayeur  des  jugemens  de  Dieu ,  à  leur  per- 
suader de  penfer  ferieufement  à  leur  fa- 
lut  ,  Se  à  tâcher  d'amollir  la  dureté  de 
leurs  cœurs ,  en  les  portant  à  une  folide 
converfion  ,  Se  à  un  véritable  changement 
de  vie» 

Ces  matières  importantes  ayant  fait  le 
flijet  de  les  premiers  Difcours  ,  comme 
il  vit  que  les   Catholiques  Se  les  Calvi- 
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'ïîiftes  charmez  de  la  beauté  de  fa  Morale 
couroient  à  1  envi  à  Tes  Sermons  ,  il  en- 
treprit la  Controverfe  ,  mais  d'une  ma- 
nière qui  fut  d'autant  plus  utile  qu'elle 
étoit  moins  commune.  ïl  ne  s'attacha 
point  à  combattre  en  particulier  les  Dog- 
mes des  Calvmiftes  ;  il  attaqua  la  Secte. 
même  dans  Tes  principes  &  dans  Ton  éta- 
bliflement  -,  il  prétendit  qu'on  ne  pouvoir; 
faire  (on  falut  parmi  les  Calviniftes  -,  par- 
ce qu'ils  n'étoient  &  ne  pquvoient  être 
îa  véritable  Eglife ,  &  il  prouva  cette  pro- 
pofîtion  en  foûtenant  que  leur  miniftere 
ptoit  fans  autorité,  &c  leurs  Minières  fans 
Miffion  légitime. 

Il  rapporta  fur  cela  ce  que  Beze*  témoi-    *  D<mi 
gne  luy-même,  qu'après  la  mort  de  Pa-  fa   Pfljl 
vena  premier  Martyr  prétendu  de  l'Egli-  ™  "' J 
fc  reformée  ,  Ces  Dilciples  qui  n'étoient 
ique  des  Artifans  Se  des  Laïques  ,  étant 
difperfezçà  &  là  s  avoient  les  premiers 
établi  les  Eglifes  Prétendues  Reformées 
de  Mets  ,  d'Orléans  3  de  Senlis ,  &  d'Au- 
bigny. 

Il  ajouta  que  le  même  raconte  dans  Con 
Hiftoire  que  Pierre  le  Clerc,  Gardeur  de 
ion  métier  ,  fut  établi  Miniftre  de  Meau* 
par  une  troupe  de  Cardeurs  &  de  Fou- 
lons y  que  l'Eglife  Calvinilre  de  Paris  n'a- 
yoit  pas  une  origine  plus  légitime  j  quq 
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:&n  premier  Miniftre  avoir  été  un  jeune 
homme  nommé  MaiTon  la  Rivière  ,  qui 
fut  de  même  appelle  au  miniftere  par  une 
Compagnie  de  Laïques  ;  que  la  plupart 
de  leurs  Eglifes  avoient  été  établies  de 
la  même  manière  \  c'eft-à-dire  par  des 
gens  qui  n'avoient  ni  l'autorité  ni  le  pou- 
voir d'ordonner  des  Miniftres  légitimes  j 
que  les  Miniftres  d'aujourd'huy  defeen- 
dans  ne  ceux-là  ne  pouvoient  pas  avoir 
p.'us  d'autorité  ;  c'eft-à-dire  qu'ils  n'en 
avoient  point ,  puifqu'ils  avoient  reçu  leur 
pouvoir  de  gens  qui  n'en  avoient  pas  eux> 
mêmes. 

Ces  faits  appuyez  de  l'autorité  de  Beze  « 
étoient  d'ailleurs  fi  publics  &  fi  conr 
ftans  ,  qu'il  n'y  avoir  aucun  moyen  de  les 
nier. 

François  prétendit  que  les  Calviniftes 
ne  pouvoient  les  juitifier  qu  en  prouvant 
par  l'Ecriture  Sainte  qui  étoit  félon  eux 
la  feule  règle  de  la  Foi  3  que  des  Laïques 
pouvoient  ordonner  des  Minières  legiri- 
ïnes  -,  mais  en  même  temps  il  les  défia  de 
le  faire ,  «Se  foûtint  qu'ils  n'y  pourroknt 
trouver  rii  aucun  paiiage ,  ni  aucun  exem- 
ple ,  qui  autorifat  de  pareilles  Ordina- 
tions ;  il  en  rapporta  fur  le  champ  plu- 
sieurs qui  piouvoient  le  contrai' e  ,  &  fbu- 
fiht  que  depuis  ièize  cens  ans,  c'eft-à-dire 
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'depuis  Jefus-Chrift  jufqucs  à  nous,l'Eglile 
avoit  toujours  rejette  de  femblablcs  Or- 
dinations ,  Se  les  avait  condamnées  com- 
me illégitimes  3  fans  qu'on  pût  montrer 
aucune  focieté  Chrétienne  qui  les  eût  ap- 
prouvées. 

Il  en  conclud,  qu'où  il  n'y  avoit  point 
de  Million  8c  d'Ordination  légitime  ,  il 
n'y  avoit  point  de  Parleurs  ;  qu'où  il  n'y 
avoit  point  de  Pafteurs ,  il  n'y  avoit  point: 
de  Sacremens  ;  &  qu'où  il  n'y  avoit  point 
de  Sacremens ,  il  n'y  avoit  point  de  véri- 
table Eglife  ;  ce  qui  étoit  la  véritable  11- 
tuation  des  Calviniftes. 

Ce  Difcours  foûtenu  dé  l'éloquence,- 
des  figures  y  &  fur-tout  de  l'autorité  de 
l'Ecriture  Sainte,  des  Pères ,  &  de  l'Hif- 
toire  Ecclefiaftique,fit  une  forte  imprciîlon 
fur  l'eiprit  des  plus  prévenus  en  faveur  du 
Calvinifme:  on  fe  mit  en  Vain  en  devoir' 
d'y  répondre',  les  Miniftres  confultez  ne 
s'acebrdoient  pas  entr'eux  •■,  les  unspréten- 
doienr  avoit  eu  la  Million  ordinaire  •-,  les 
autres  avoient  recours  à  l'extraordinaire  ; 
mais  ne  pouvant  répondre  aux  objections 
qu'on  leur  faifoit  3  il  ne  fut  pas  en  leur 
pouvoir  d'empêcher  qu'on  ne  vît  claire- 
ment qu'ils  avoient  ufurpé  le  miniltere0» 
fans  pouvoir  convenir  entr'eux  de  l'autort-; 
té  qu'ils  avoient  eu  de  le  faire.- 
Tçmt  L  L  I 
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L'embarras  des  Miniftres  fur  une  que* 
ftion  Ci  importante  >  Se  d'où  dépendoit  la 
juftirication  de  tout  ce  qu'ils  avoient  en- 
trepris contre  l'Eglife  Catholique,  fcanda- 
-jttig.  de  lifa  bien  des  gens.  La  Gomtefîè  de  Per- 
gaUs,  drieuville  fut  de  ce  nombre  ;  elle  étoit  de 
unon.  ces  prétendues  Sçavanres ,  dont  route  la 
#*»  '•  capacité  fe  réduit  à  une  forte  prévention  9 
à  une  obftination  presque  invincible ,  Se 
à  quelques  Paftages  de  l'Ecriture  Sainte 
mal  entendus  qu'elle  citoit  à  tous  propos  ; 
fbn  attachement  à  la  nouvelle  Secte  ne 
pouvoit  être  plus  fort ,  &  fon  cftime  poul- 
ies Miniftres  alloit  jufquesà  l'admiration» 
Le  hafard  ou  la  curiofité  la  conduifirenE 
au  Sermon  de  François  dont  on  vient  de 
parler.  Elle  en  fut  frappée  j-elleconrulta- 
les  Miniftres  qui  ne  la  fatisfirent  poinr  y 
.tiid.  elle  retourna  à  François  ,  Se  luy  demanda 
des  conférences  particulières.  C'ctoitfon 
fort  >  il  ne  failoit  pour  ainfi  dire  qu'ébau- 
cher en  Chaire  ,  ce  qu'il  ne  manquoit  ja- 
mais d'achever  dans  la  converfation.  Ceux 
qui  ont  fréquenté  les  Calviniftes  fçavent 
que  la  prévention  Se  la  préfomption  font 
tes  plus  grands  obftacles  à  leur  converiion. 
L'humilité  Se  h  docilité  font  des  vertus 
qu'ils  ne  connoiflènt  prefquc  point  ;  ac- 
coutumez à  être  les  arbitres  de  leur  créan- 
ce P  Se  à  ne  fe  foumettre  qu'à  l'autorité  de- 
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l'Écriture  Sainte  dont  ils  font  eux-mêmes 
les  interprètes  ,  ils  le  croyent  au  dciTus 
de  toute  inftruclion  :  Difpofition  terrible 
pour  quitter  l'erreur ,  &  pour  rentrer  dans 
le  chemin  de  la  vérité. 

François  eut  à  combattre  toutes  ces  dif- 
ficultez  dans  l'inftrudion  de  IaComteiTe* 
Mais  enfin  il  la  convertit  fi  parfaitement 
qu'elle  ramena  à  l'Eglile  Catholique  tou- 
te Ta  famille  qui  étoit  des  plus  nombrcu- 
fcs.  Sa  converfion  fut  fuivie  de  celle  de 
l'illuftre  Maifon  de  Raconis  ,  dont  un  en- 
core plus  touché  que  ks  autres,cntra  parmi 
les  Capucins ,  &c  y  mena  toujours  depuis 
une  vie  très-exemplaire. 

Le  Difcoursdont  on  vient  de  parler  fut 
fuivi  de  plufieurs  autres  de  la  même  for- 
ce ,  &  Dieu  continuant  de  donnet  fa  bc~ 
nedi&ion  au  zèle  de  François,  il  convertie 
nn  fi  grand  nombre  d'Hérétiques  des  plus 
obltinez  ,  que  le  Cardinal  du  Perron  qui 
en  fur  témoin  ne  put  s'empêcher  dédire, 
qu'il  riy  avoit  Point  d'Hérétiques  qu'il  71e  4)1.., 
fut  ajfuré  de  convaincre  ;  mais  que  pous  la  '■  »•  ' 
convertir,  c  étoit  un  talent  que  Dieu  avoit 
refervé  a  Monfieur  de  Genève. 

Il  eft  vrai  qu'outre  qu'il  étoit  tres- ha- 
bile ,  Se  qu'il  avoit  étudié  à  fonds  les  ma- 
tières de  Controverfe ,  il  parloit  avec  une 
grâce  extraordinaire }  &c  avoit  une  adrefife 
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finguliere  à  s'inlînuer  dans  les  efprits.-  %é 
patience  &  (on  incomparable  douceur  luy 
gagnoit  tous  les  cœurs  ,  &  les  Calviniftes 
même  qui  le  regardoient  comme  le  deftru- 
tfteur  de  leur  Religion,  ne  pouvoienr  s'em- 
pêcher de  i'eftimer,  &  de  l'aimer. 

Mais  la  converiîon  des  Hérétiques  ne 
fut  pas  la  feule  à  laquelle  il  travailla  avec 
fuccés  ;  il  ne  réufïit  pas  moins  à  celle  de 
pîuficurs  Catholiques  très- corrompus ,  5c 
qui  ayant  vieilli  dans  le  crime  avoient 
prefque  dcfefperé  de  leur  falut.  Les  ma- 
ladies du  cœur  ,  ne  font  pas  moins  diffi- 
ciles à  guérir  que  celles  de  l'efprit  ,  &c 
il  eft  même  fouvent  plus  aile  a'éclairèJ 
l'un ,  que  de  délivrer  l'autre  d'une  habi- 
tude invétérée.  L'erreur  reconnue  fe  fail 
haïr  j  on  y  renonce  fans  peine  ;  il  n'en 
eft  pas  de  même  du  penchant  qu'on  a  pour 
les  plailîrs  ',  on  a  beau  en  reconnoître 
l'abus ,  on  ne  lai  (Te  pas  de  les  aimer  h  l'ef- 
prit convaincu  n'entraîne  pas  toujours  le 
cœur  v  on  connoît  &  l'on  fent  fon  mal, 
&  on  ne  peut  fe  refoudre  d'en  çuerir. 

François  avoir  iur  cela  une  maxime  qui 
ne  Içauroit  erre  trop  iuivie  \  il  tenoitqu  il 
ne  falloir  point  flatter  le  crime,  mais  qu'il 
falloit  ménager  les  pécheurs;  il  fiifoitdu 
péché  les  peintures  les  plus  afFreufes  ïtm& 
il  ne  poiiYOït  fourfrir  qu'on  peignîc  la  ve^ 
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tu  d'une  manière  capable  de  la  faire  haïr  y 
ou  d'en  rebuter  •,  il  vouloir  au  contraire  y 
qu'on  n'épargnât  rien  pour  en  découvrit 
tous  les  charmes  ;  de  quand  il  avoit  jette 
la  teneur  dans  les  efprfts  par  la  crainte 
des  jugemens  de  Dieu  ,  &  des  fuites  fu~* 
neftes  du  libertinage  ,  il  parloit  d'une  ma- 
nière fi  touchante  de  la  paix  du  cœur,  de 
la  tyrannie  des  paillons ,  de  l.f  joye  d'une 
bonne  confciencc  3  &C  de  cette  béatitude 
anticipée  que  produit  FcTperaricc  d'une 
meilleure  vie  ,  qu'on  ne  pouvoir  s'empê- 
cher  d'avoir  envie  de  devenir  vertueux  -,  iî 
foûtencit  qu'un  zèle  amer  avoir  plus  per- 
du d'ames  qu'il"  n'en  avoit  fauve  }  Se  qu'il 
fçavoit  par  expérience  que  bien  des  gens 
prêts  à  fortir  du  crime  3  s'y  étoient  re- 
plongez y  par  une  efpece  de  defefpoir  cau- 
îe  par  une  conduite  mal  ménagée  s  fur- 
tout  dans  les  commencemens  d'une  con- 
vernon. 

François  fevere  à  luy-même  ,  n'avoir 
que  de  la  douceur  pour  les  autres  ;  ce  n'é- 
foit  pas  une  molle  Condefccndance  qui  flat- 
te le  crime  fous  prétexte  de  ménager  le 
pécheur  j  c'étoit  une  conduite  prudente 
accommodée  aux  divers  caractères  ,  8£ 
aux  differens  befoinsdu  prochain  -,  il  pieu- 
zoit  fouvent  devant  fès  penitens  les  péchez 
ou  ils  ne  nleuroienî  pas  eux-mênacs ,  &ç 
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leur  infpiroit  par  fon  exemple  la  dou- 
leur qu'ils  dévoient  reffentir  ,  &  la  con- 
duite qu'ils  dévoient  garder  pour  éviter  les 
rechutes;  il  exerçoit  fur  luy-même  les  ri- 
gueurs qu'ils  ne  fe  pouvoient  refoudre 
d'embraiTer ,  &:  par-là  ou  il  leur  obtenoir 
de  Dieu  ï'eipric  de  pénitence }  ou  il  les 
portait  à  s'y  foumettre  s  il  mêloit  Tes  lar- 
mes avec  celles  de  ceux  qu'il  voyoit  ve- 
litablement  touchez  ,  il  veilloit,  il  prioit.» 
îl  jeûnoit ,  &  foulageoit  leurs  peines  en 
les  partageant  avec  eux  :  mais  quand  il 
îrouvoit  des  âmes  fortes  ,•  dégagées ,  ca- 
pables de  tout  entreprendre  pour  Dieu  5 
il  avoit  une  conduite  exacte  ,  ferme  ,  éle- 
vée ;  il  les  menoit  par  les  voyes  de  la  fain- 
teté  la  plus  fublime  ;  c'eft  ce  qu'on  verra' 
par  la  manière  dont  il  en  ufa  à  l'égard  de 
la  Barone  de  Chantai. 

Par  cette  conduite  fi  prudente  &  fi  cha- 
ritable ,  fè  faifant  tout  à  tous  3  il  gagna  à 
Dieu  une  infïnité^d'ames  ,  qu'une  manière 
d'agir  plus  fevere  ,  8c  moins  ménagée  au- 
roit  apparemment  perdues.  Les  hommes 
font  naturellement  libres  ;  ils  ne  peuvent 
oublier  l'indépendance  pour  laquelle  ils 
avoient  été  cre'ez  >  la  rigueur  les  rebute , 
la  douceur  les  gagne.  Heureux  ceux  qui 
étant  appeliez  de  Dieu  à  la  conduite  des 
âmes  fçavent  également  éviter  une  con-» 
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«fuite  trop  molle ,  Se  une  manière  d'agir 
trop  rigoureufe  ! 

Le  Carême  étant  fini  les  DuchelTes  de  ^««.  fâ 
Lonjuieville  ôc  de  Mercœur  qui  ne  dou-  s,ales 
toient  point  que  François  qui  avoir  fort  .^«o». 
peu  de  revenu  ,  &  qui  ne  laiflbit  pas  de  £ 
faire  des  aumônes  même  au  de-la  de  Ces 
forces ,  ne  pouvoir  que  manquer  de  beau- 
coup de  chofes  ,  luy  envoyèrent  par  un 
Gentilhomme  une  bource  fort  riche  rem- 
plie d'écus  d'or  au  Soleil.  François  en 
regarda  l'ouvrage  fans  l'ouvrir  j  puis  la 
rendant  au  Gentilhomme  ,  il  le  pria  de 
remercier  les  PrîncefTcs  de  fa  part  ,  de 
l'honneur  qu'elles  luy  avoient  fait  d'être 
fi  affiduës  à  (es  Sermons-,  8c  d'avoir  con- 
tribué par  leur  bon  exemple  au  fruit  qu'ils 
avoient  pu  faire  >  que  c'étoit  la  toute  la 
recompenfe  qu'il  en  attendoit  en  ce  mon- 
de ,  &c  qu'il  donnait  gratuitement  ,  ce 
qu'il  avoit  reçu  libéralement  de  la  bonté 
de  Dieu.  Le  Gentilhomme  infifta  }  &  luy 
dit  que  les  PrinceiTes  luy  avoient  expref- 
fement  défendu  de  rapporter  cette  bource, 
François  répondit  que  fi  elles  faifoient  dif- 
ficulté de  reprendre  ce  au'elfes  avoient  eu 
deiTein  d'offrir  à  Dieu  en  la  perfonne  d'un 
de  (es  Miniftres  ,  elles  luy  feroient  une 
offrande  beaucoup  plus  agréable  en  le  don- 
nant aux  pauvres  qui  en  avoient  plus  de 
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befoin  que  luy.  Il  refufa  de  même  plu- 
sieurs prefens  confîderables  que  des  per- 
lonnes  de  la  première  qualité  luy  envoyè- 
rent. Une  manière  d'agir  (1  defintereffee' 
augmenta  fa  réputation  à-  un  point  qu'oft 
'Quoi-  ne  parloir  à  Paris  que  dttfaint  EvêcjHe  de 
m'a  ne  Genève  ;  car  on  ne  1  appelloit  point  autre- 
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encore  e-  ment  ;  il  y  avoir  preile  a  le  mettre  ious  la- 
vcque  de  conduite  3  de  l'on  recevoir  Tes  avis  comme 
le  R0y&-  des  oracles  fortis  de  la  bouche  de  Dien. 
U   cour  même. , 

*  appel-  ,'  .'      •  A'  -     ,fi-- 

ioiet  toù--  Quelques  jours  après  Pâques  le  Roy  re- 
£HrsMj~  vint  à  Paris  \  François  s'attendoit  qu'il 
ISrnsve.  luy  donneroit  audiance  fur  l'affaire  dont 
il  avoir  conféré  avec  Villeroy.  Mais  fa 
Majefté  qui  avoir  oiii  parler  au  Cardinal 
du  Perron  avec  de  grands  éloges  des  ex- 
cellens  Difcours  qu'il  avoit  faits  dans  la- 
Ghapelle  du  Louvre  pendant  le  Carêmej, 
eut  envie  de  l'entendre.  Les  Députez  ds 
Genève  qui  étoienr  alors  à  la  Cour  pou? 
des  affaires  importantes  alîifterent  à  cetr« 
Prédication  ',  François  s'y  furpaifa ,  &  Is. 
.Roy  luy-mcme  fut  (i  charmé  de  fon  Dis- 
cours ,  que  fe  tournant  du  côté  des  Dé- 
putez de  Genève  ,  il  leur  ait  tout  haut ,  Ib 
Sermon  fini  ;  Hé  bien ,  Aïe/fienrs  ,  cjm 
'*Jn«n>  dite  s- von  s  du  Sermon  de  votre  Eve  que  ? 
Sire  ,  répondit  l'un  des  Députez  ,  fi  h 
Qug  de  Savoye  avok  contre  nous  d'aufjl 

(tontes 
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pannes  raifons  que  hty  ,  nous  rendrions  bien- 
tôt le  Siège  Epifcopal ,  &  peut-être  ferions- 
nous  tons  de  fa  Religion.  Le  Roy  ajouta 
qu'ils  avoient  raifon  ,  qu'il  n'avoir  jamais 
ouï  un  Prédicateur  plus  touchant ,  ni  qui 
eût  plus  d'on&ion ,  &  dont  la  vie  &  les 
actions  foutinffent  mieux  ce  qu'il  prêchoit. 
On  dit  qu'il  eut  dés-lors  le  deffein  de  le  re-  VtU* 
tenir  en  France  en  Iuy  donnant  un  Evêché 
confiderabîe  :  En  effet ,  nous  le  compte- 
rions aujourd'hui  parmi  nos  plus  faints  5c 
nos  plus  illuttres  Prélats ,  fi  Ton  humilité 
ne  fe  fut  oppofée  aux  intentions  de  Sa 
Majefîé. 

On  reçut  dans  ce  même  temps  la  nou- 
velle de  la  mort  de  Philippe  Emanuël  de 
Lorraine  Duc  de  Mercosur.  Ce  Prince 
avoitpris  Albe-Royale  fur  Mahomet  III. 
de  il  avoir  mené  à  fes  dépens  des  troupes 
au  fecours  de  l'Empereur  au  premier  voya- 
ge qu'il  fit  en  Hongrie.  Ses  belles  actions 
portèrent  Rodolphe  II.  à  le  faire  Gene- 
ral de  fes  Armées  ;  &c  ce  fut  en  revenant 
de  défendre  Canife^afliegée  par  les  Turcs, 
qu'il  mourut  à  Nuremberg.  Comme  il 
étoit  beau-frere  du  Roy  *  predecciTeur  de  *  ^ 
Sa  Majefté ,  elle  voulut  qu'on luy  fift  tous  f  f  ï. 
les  honneurs  qu'on  auroit  pu  rendre  à  un 
Prince  du  Sang.  La  Dnchcflè  de  Mer- 
cœur, fa  veuve,n'oublia  rien  pour  maïquer 
Tome  L  M  m 
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fa  douleur ,  &  pour  honorer  la  mémoire 
d'un  li  grand  Prince  ;  elle  fit  faire  les  pré- 
paratifs de  fa  pompe  funèbre  dans  Nôtre- 
Dame  de  Paris ,  &  François  fut  prié  de 
fa  part  d'en  faire  l'Qraifon  Funèbre.  Ce 
fut  donc  en  prefence  âcs  Princes ,  ôc  des 
Prélats  de  France  ,  &  d'un  nombre  infini 
de  Peuple ,  qu'il  fit  cet  excellent  Diftours 
qui  fut  depuis  imprimé. 

Il  y  donne  à  ce  vaillant  Prince  les  juftes 
louanges  que  meritoient  fa  vie  tant  de  fois 
expotée ,  cv  ion  fang  fi  fouvent  répandu 
pour  la  caufe  de  Dieu  ,  &  de  la  Religion  $ 
mais  il  releva  particulièrement  fa  pieté  en- 
vers Dieu ,  fa  modération  dans  fes  profpe- 
ritez  &c  dans  fes  conquêtes ,  fon  huma- 
nité envers  les  vaincus ,  fa  douceur  envers 
ûs  foldats ,  le  foin  qu'il  avoitde  ménager 
leur  vie  ,  fa  tendrefîè  envers  les  pauvres, 
&  la  juftice  qu'il  rendoit  aux  Peuples  avec 
autant  d'exactitude  que  s'il  eût  été  leur 
père,  &  non  pas  un  General  d'Armée  , 
que  la  necefTité  réduit  fouvent  à  fouffrir 
de  grandes  injuftices. 

Il  conclud  que  fi  les  vices  déshonorent 
les  hommes ,  de  quelque  condition  qu'ils 
foi.nt  ,  il  eft  encore  plus  honteux  aux 
Gr. nds  d'être  vicieux*,  que  plus  ils  font 
expefez  aux  yeux  des  hommes  &  élevez 
su  c!e0u5  des  autres ,  plus  ils  doivent  êtrç 
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attentifs  à  ne  rien  faire  qui  (bit  indigne  du 
rang  auquel  Dieu  les  a  élevez  ;  qu'une 
Grandeur  brutale  ,  foûtenuë  feulement 
d'un  fafte  odieux  ,  n'a  rien  que  de  mépri- 
sable ;  que  plus  on  a  reçu  de  Dieu, plus  on 
îuy  doit  de  reconnoilîance;  que  les  Rois 
mêmes  doivent  faire  gloire  de  tenir  de 
luy  toute  leur  grandeur ,  Se  qu'en  gênerai 
il  n'y  a  perfonne  qui  ne  doive  fouvent 
faire  reflexion  à  ce  point  fatal  où  l'on  ne 
meurt  que  pour  revivre  heureux  ou  mal- 
heureux pour  toute  une  éternité.  Ce  Dil- 
.courstut  reçu  avec  de  grands  applaudif- 
femens  ;  &  François  malgré  fa  répugnan- 
ce fut  obligé  d'accorder  aux  inftances  de 
la  DucheiTe  de  Mcrcœur  qu'il  feroit  ren- 
du public. 

Ce  fut  dans  ce  même  temps  que  le  Car- 
dinal de  Berule  luy  communiqua  le  def- 
fein  qu'il  avoit  d'établir  les  Carmélites  en 
France.  François  qui  eftimoit  ce  faint  Or- 
.dre  autant  qu'il  mérite  de  Terre ,  approuva 
Ton  projet  ;  il  n'oublia  rien  pour  contri- 
buer à  cet  é.abliflement  ;  il  employa  les 
amis  qu'il  avoit  à  Rome  ;  Se  comme  le 
Pape  î'eftimoit  beaucoup  ,  il  fe  fervic  de 
tout  le  pouvoir  qu'il  avoit  fur  fon  efprit  , 
pour  avancer  cette  fainte  entreprife.  Le 
fuccés  répondit  enfin  à  l'attente  Se  aux 
foins  de  ces  deux  grands  Hommes,  Se 

Mm  ij 


4^2.         La  Vie  de  S.  François 

l'on  voit  encore  aujourd'hui  cet  Ordre  fi 
plein  de  vertus  ,  foûtenu  de  tant  de  Per- 
fonnes  faintes  ,  qu'on  ne  fcauroit  douter 
que  leurs  Prières  n'attirent  tous  les  jours 
de  nouvelles  bénédictions  fur  le  Royaume. 
Il  n'y  avoit  plus  d'Affemblée  de  pieté 
dans  Paris  ,  où  François  ne  fût  invité. 
On  ne  faifoit  plus  de  projet  de  dévotion 
qu'on  ne  luy  communiquât,  ni  d'affaire. 

importante  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  qu'il 

Va  ri'      a       ■      i       /     •      I 

ne  rut  conlulte.  A  peine  luy  etoit-il  per- 
mis après  tant  de  fatigues,.,  de  donner 
quelques  heures  au  repos  dont  la  nature 
ne  peut  fe  pafTer.  Il  n'oublioit  pas  cepen- 
dant la  principale  affaire  pour  laquelle  il 
étoit  à  Taris  •,  Se  comme  elle  l'obligeoit 
d'aller  fouvent  à  la  Cour  ,  elle  luy  donna 
lieu  d'entretenir  fouvent  le  Roy  en  par- 
ticulier. Ce  grand  Prince  qui  eftifnoit  (a 
vertu  Se  fon  fçavoir ,  luy  propofoit  fou- 
vent  des  affaires  de  confeience  ,  Se  mê- 
me des  plus  délicates  qui  regardoient  fà 
propre  conduite.  On  peut  dire  que  ce 
fût  un  des  pas  des  plus  glilfans  de  fa 
vie  j  car  enfin  il  eft  fi  dangereux  de  dire 
aux  Grands  leurs  veritez  ;  Se  ce  généreux 
mot  ,  //  ne  vous  eft  pis  permis ,  coûta  fi 
cher  au  grand  faint  Jean  ,  que  les  perfon- 
nes  les  plus  vertueufes  ont  de  la  peine  à> 
s'y  refoudre. 
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François  n'eut  jamais  la  lâche  complai- 
sance de  flatter  les  vices  des  Grands,  pas 
même  des  Souverains  j  Se  quand  ils  le 
conlultoient  fur  les  affaires  deleurfalut, 
bien  loin  de  chercher  des  prétextes  Se 
des  adouciflèmens ,  pour  ne  pas  troubler 
leur  maiheureufe  tranquillité  }  il  ufoic 
d'une  fainte  liberté  ,  avec  tant  de  ména- 
gement toutefois ,  Se  de  douceur ,  qu'on 
recevoit  de  fa  main  les  remèdes  les  plus 
amers  fans  prefque  s'appercevoir  de  leur 
amertume. 

Ce  fut  ce  qui  luy  arriva  à  l'égard  de 
ï-îenry  IV.  Mais  nous  ignorerions  un  des 
plus  beaux  endroits  de  fa  vie  ,  fi  ce  grand 
Prince  ne  neus  l'avoit  pas  luv-même  ap- 
pris. Car  rendant  un  jour  raifon  de  l'af-  ^tm>». 
fedion  particulière  qu'il  avoir  pour  luy  ,  fV'  l* 
il  dit  qu'il  £  aimoit ,  parce  qu'il  ne  l'avoit 
jamais  flatté.  Paroles  dignes  d'un  Roy 
qui  a  fait  les  délices  de  la  France,  Se  qu'on 
ne  peut  encore  nommer  fans  voir  renaître 
dans  le  cœur  des  François  la  tendre  (Te 
qu'on  doit  à  la  mémoire  d'un  fi  grand 
Se  d'un  fi  bon  Prince. 

Cet  exemple  fait  voir  que  ce  n'eft  pas 
tant  la  vérité  qui  déplaît ,  que  la  manière 
de  la  dire.  En  effet ,  il  n'y  a  rien  de  plus 
digne  des  Princes  véritablement  grands 
que  la  vérité.  La  fortune  >  pour  ainfi  dire. 

Mm   iij 
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leur  donne  tout  le  refte  avec  profufion- 
Un  ami  fincere  eft  un  prefent  du  Cieb    . 
La  diftance  prefque  infinie  qui  eft  entre 
les  Rois  &  les  Particuliers  ne  permet  plus 
qu'on  prenne   cette  qualité  à  leur  égard» 
Le  grand  Henry  n'étoit  pas  de  ce  fenti- 
ment.  Il  vouloit  des  amis  ,  il  en  avoit  S 
il  eft  vrai  qu'il  les  fçavoit  choifir.   Maté- 
quand  une  fois  il  leur  avoit  fait  cet  hon- 
neur ,  il  leur  permettent  de  prendre  cette 
qualité  3  &  leur  en  donnoit  tous  les  droits,, 
L'Hiftoire  de  laint  François  de  Sales  en 
fournit  un  exemple  qui  tait  "trop  d'hon- 
neur à  la    mémoire  de  cet  incomparable 
Prince  pour  l'oublier. 

Il  y  avoir  à  la  Cour  un  Gentilhomme 
nommé  Deshayes  que  le  Roi  avoit  fait 
Gouverneur  de  Montargis.    C'eft  celuy- 
là  même  dont  on  a  déjà  parlé  à  l'occafion 
de  Beze.  Cétoit  un  excellent  fujet ,  qui 
aimoit  fon  Roi  ,  6V:  qui  avoit  pour  luy 
une  fidélité  à  route  épreuve  :  Henry  en 
étoit  perfuadé,&  Deshaves  étoitdu  nom- 
bre de  ceux  que  ce  grand  Prince  appelloir 
fes  amis. 
Ua«».         H  avoit  remarqué  qu'il  y  avoit  une  liai- 
fbn  des  plus  étroites  entre  François  &c  ce 
Gentilhomme  ;  ce  fut  ce  qui  l'obligea  de 
luy  demander  un  jour  lequel  il  aimoit  le 
mieux ,  de  luy  >  ou  du  Coadjuteur  de  Ge-- 
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Sieve  ;  quelle  des  deux  amirkz  luy  éroit  la 
plus  chère  ,  Se  quelle  il  préfererok  à  l'au- 
tre ,  s'il  étoit  contraint  de  faire  un  choix  > 
Deshiyes  furpris  de  cette  demande  ,  ré- 
pondit au  Roy  que  les  bontez  dont  la 
Majefté  vouloit  bien  l'honorer  ,  ne  luy 
avoient  p^s  fait  oublier  qu'il  étoit  ion  Su- 
jet ;  que  ce  qu'il  luy  de  voit  en  cette  qua- 
lité l'emporteroit  toujours  fur  tous  les 
autres  engagemens  qu'il  pourroit  pren- 
dre ;  qu'il  avoit  pour  luy  un  zde  &c  une 
fidélité  qui  n'ayoient  point  de  bornes , 
mais  que  pour  l'amitié,  la  diftanced'un 
Sujet  à  Ton  Roi  étoit  trop  grande  pourofcT 
fe  fervir  de  ce  terme ,  quoiqu'il  luy  avouât 
franchement  qu'il  fentoit  pour  fa  Majeffé 
tout  ce  que  l'amitié  la  plus  tendre  ,  mais 
auffi  la  plus  refpecTueufe  pou  voit  în  (pr- 
ier. 

Le  Roi  répliqua  qu'il  ne  s'informoic 
point  de  ce  qu'il  luy  devoir  en  qualité 
de  Sujet  ;  qu'il  n'avoit  jamais  douté  de 
fon  zèle  &  de  fa  fidélité  ;  qu'il  s'agifTbic 
de  l'amitié  ,  de  ce  qu'il  fentoit  pour  Hen- 
ry 6c  non  pas  pour  le  Roi ,  de  qu'il  vou- 
loit qu'il  luy  dît  fîneerement  pour  lequel 
il  avoit  plus  d'amitié  pour  l'Evêque  de  Ge- 
nève ,  ou  pour  luy. 

Un  Courtifan  plus  diffimulé  que  Déf- 
rayes n'eûtpas  hefité  à  répondre  ;  les  ex- 
M  m  iiij 
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prcflions  les  plus  vives  ne  luy  euflent  paê 
manqué  ,  Se  h  fîncerité  apparente  eût 
payé  pour  la  verirable.  Deshayes  étoic 
bien  éloigné  de  ce  caractère  s  il  eût  plu- 
tôt renoncé  à  fa  fortune  ,  qu'à  l'amitié 
de  François  ;  un  menfongc  luy  coûtoit  î 
il  ne  fçavoit  pas  diffimuleu  ',  Se  quand  il 
eût  pu  le  refoudre  à  feindre,  fon  vifage 
&  Ces  manières  l'euflent  démenti. 

Le  Roi  qui  aimoit  les  gens  de  ce  caractè- 
re ,  prenoit  plaifir  à  l'embarras  de  Des- 
hayes, Se  le  preflbit  en  luy  difant ,  Des*- 
hayes,  il  faut  répondre.  Enfin  t):shayes  ne 
pouvant  plus  reculer ,  répondit  en  ces  ter- 
mes ,  que  puijque  fa  Majeftè  luy  ordon- 
nait de  le  dire  ,  il  luy  avouoit  ejiiil  avoit 
■pour  elle  toute  la  vénération  &  toute  la> 
lendrejfe  dont  il  ètoit  capabh  >  mais  aujji 
qu'il  aimoit  bien  î Eve  que  de  Genève. 

Cette  réponfe  non  feulement  ne  déplut 
pas  au  Roi ,  au  contraire  étant  touché  de 
'jimn.  la  generofité  de  Deshayes  -.Je  ne  trouve 
point  a,  redire  à  vosfentimens  ,  luy  dit-il , 
mais  je  vous  prie  tous  deux  qu'au  moins  je 
fajfe  le  tiers  dans  votre  amitié.  Il  ajouta 
qu'il  avoit  chargé  le  Duc  d'Efpernon  de 
le  lolliciter  de  fa  part  de  refter  en  France  , 
de  luy  promettre  le  premier  Evecbé  va- 
cant, Se  en  attendant  une  penfion  de  qua- 
tre mille  livres.  Deshayes  tout  tranfpoité 
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tîe  joye  fe  jetta  aux  pieds  de  £1  Majeltê 
pour  l'en  remercier  i  plus  fenfibleau  bien 
de  fon  ami  ,  qu'il  n'eût  été  Ci  le  Roi  lui 
eût  fait  un  pareil  prefent  •>  mais  ce  grand 
Prince  le  relevant  avec  fa  bonté  ordinaire  j 
uilltz. ,  luy  dit-il  3  prévenons* il  fe  peut  le 
Duc  d'Efvernon  ,  &  apprenez,  vous-même 
au  Coadjuteur  de  Gencve  ce  que  fai  def- 
fein  de  faire  pour  luy. 

En  gênerai  il  faut  aux  François  un  Sou- 
verain qui  ait  de  la  majefté  ,  qui  fe  fafîe 
refpe&er  5  &  qui  fe  familiarise  peu.  On 
ne  peut  pas  nier  cependant  qu'une  bonté 
pareille  à  celle  du  grand  Henry  n'ait  de 
grands  charmes.  îi  eft  vrai  qu'il  faut  beau- 
coup de  prudence  pour  en  ufer  à  propos  \ 
mais  aufïî  quand  on  a  trouvé  ce  point  fi 
difficile  à  rencontrer  ,  il  n'y  a  que  la  Re- 
ligion qui  puiflTe  mettre  de$  bornes  aux 
refpects  qu'on  fe  fent  porté  à  leur  rendre, 
C'eft  ainfi  que  Henry  gagna  le  cœur  de 
fès  Sujets  ',  ôc  jamais  perfonne  n'abufa  de 
fa  familiarité  ,  que  le  feul  Maréchal  de  Bi- 
ron  ,  mais  Dieu  permit  qu'il  en  fût  puni 
comme  il  le  meritoit. 

Pendant  que  ce  qu'on  vient  de  raconter 
fe  paflbit  entre  le  Roi  ôc  Deshayes ,  le 
Duc  d'Efpernon  s'étoit  acquité  de  fa  com- 
miflion  ;  il  avoit  follicité  François  de  la 
part  de  fa  Majefté  de  demeurer  en  Fran« 
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ce  s  Se  Iuy  avoit  offert  l'Evêché  &  la  péri- 
fîon.    Mais  le  Duc  ne  put  rien  obtenir» 
François  répondit  avec  de  grands  îenti- 
mens  de  reconnoifTance,^^/^  Majcflèluy 
faifoit  plus  d'honneur  qu'il  ne  meritoit  ;  que 
fes  qualité z.  héroïques  luy  gagnaient  ajfz, 
tous  les  cœurs,  fans  y  joindre  encore  les  bien- 
faits ;  qu'il  étoit  pénétré  du  bonheur  qu'il 
y  avoit  a  être  fujet  d" un  fi  grand  &  d'un 
fi  bon  Prince  ;  que  s'il  fuivoit  fon  cœur ,  il 
ne  prendroit  point  d'autre  parti  ;  mais  que 
pour  l'Evêché  Dieu  l' avoit  appelle  malgré 
luy  a  celuy  de  Genève ,  &  que  pour  ré~ 
pondre  a  fa  vocation  il  fe  croy  oit  obligé  de 
idnè».     h  garder  toute  fa  vie.  Quant  a  la  penjion  „ 
ib;A.       qUe  le  peu  de  bien  qu'il  avoit  fit jf fait  pour 
l'entretenir  -,  que  d'en  avoir  davantage  ne 
Jervhoit  qu'à  l'ewbarajferè 

Cette  réponfe  étant  portée  au  Rois  il  eiï 
rut  touché  ",  il  admira  le  détachement  qu'il 
avoit  du  bien  Se  de  la  fortune  ,  Se  ne  put 
s'empêcher  de  dire  qu'il  y  avoit  quelque 
chofe  de  plus  grand  à  méprifer  l'un  Se 
l'autre ,  qu'à  s'arTujetir  un  Empire.  Il  le 
propofoit  toujours  depuis  comme  le  mo- 
delle  de  la  perfection  Chrétienne  ,  &c  il 
ajoûroit  qu'il  ne  connoiflbit  perfonne  qui 
fût  plus  capable  de  remettre  l'Etat  Ec- 
jdem.  clefiaftique  dans  (on  premier  éclat  ,  de 
*    '    détruire  les  herciies  qui  croubîoient  foîï 
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Royaume,  &c  que  c'étoit  dommage  qu'un 
fi  grand  homme  fût  relégué  dans  des  mon- 


tagnes. 


Une  vertu  Ci  pure  Se  fi  généralement  re-  M$t»z 
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connue  lembloit  devoir  être  a  couvert  de  yltf>  r; 
l'envie  &  delà  calomnie.  Mais  ya-t-il  ^««w*' 
quelque  chofe  de  G  fàint  à  quoi  ces  deux 
monftres  ne  s'attaquent  pas ,  &c  y  a-t-il 
lieu  au  monde  où  ils  régnent  plus  impu- 
nément ,  3c  avec  plus  de  danger,  que  dans 
les  Cours  des  Princes  ?  Un  mérite  fterile 
n'en  fera  jamais  l'objet  j  mais  dés  qu'il 
eft  appuyé  de  la  faveur  du  Souverain  s 
il  ne  manque  jamais  d'envieux  qui  s'at- 
tachent à  le  détruire ,  ôc  on  perdra  plu- 
tôt la  petTonne  que  de  pardonner  au  mé- 
rite. 

C'eft  ce  qUe  François  éprouva  dans  le 
temps  même  dont  nous  parlons.  Son  mé- 
rite ou  plutôt  la  faveur  du  Roi  luy  fit  des 
envieux ,  &  ces  envieux  refblurent  de  le 
perdre.  Pour  y  réuflîr  ils  s'aviferent  de 
l'aceufer  de  travailler  à  renouveller  la 
confpiration  du  Maréchal  de  Biron  con- 
tre le  Roi.  Perfonne  ne  doute  que  le  Duc 
de  Savoye  n'y  fût  entré.  François  étoie 
fon  Sujet.  Voilà  le  fondement  de  l'accu- 
fation.  Ils  s'adreflerent  au  Roi  même  ,  ôc 
luy  dirent  que  Ja  vertu  apparente  de  Fran- 
çois n'étoit  qu'une  hypocrifie  déguifée  $ 
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qu'il  étoit  en  effet  un  émilTaire  du  Duc  de 
Savoye ,  d'autant  plus  dangereux ,  ôc  d'au- 
Ung.  Ae  tant  plus  à  craindre,  qu'il  étoit  infinuanr* 
iïv"r\     &  qu'il  avoit  l'art  de  fe  faire  des  amis  > 
i*mm.     qUe  le  rétabliflement  de  la  Religion  Ca- 
tholique dans  le  Bailliage  de  Gex  n'étoit 
qu'un  prétexte  ,  ôc  que  le  véritable  mo>- 
tif  de  (on  voyage  à  Paris  étoit  tout  autre 
qu'il  ne  pâroiiToit. 

Ces  accu  fitions  étant  trop  vagues  pour 
faire  impreffion  (ur  l'efprit  du  Roi  ,  voici 
ce  qu'ils  ajoutèrent  ;  Qu'il  avoit  des  liai- 
fons  particulières  avec  tous  ceux  qu'on 
avoit  foupçonné  d'être  d'intelligence  avec 
Biron  ,  ôc  de  s'être  laiffé  gagner  par  le 
lùid.  Duc  de  Savoye  -,  qu'il  n' avoit  pu  s'empê- 
cher de  parler  avec  eftime  du  Maréchal  ; 
qu'entrant  im.  jour  dans  l'Eglile  où  il  eft 
enterré  ,  on  luy  avoit  ouï  poufler  de  pro- 
fonds foupirs #,  que  quelque  temps  après 
ayant  été  prié  d'y  prêcher  ,  il  recomman- 
da aux  prières  de  fes  Auditeurs  le  fuccés 
d'une  affaire  importante  ,  ôc  que  cette  af- 
faire vrai-femblablement  ne  pouvoit  être 
autre  que  le  renouvellement  de  la  confpi* 
ration  de  Biron.  Ils  concluoient  de-là  qu'il 
étoit  de  la  prudence  de  s'adurer  de  fa  per- 
fonne  ôc  de  fes  papiers,  &  prétendoienc 
qu'on  découvrirait  bien  des  chofes  dont 
on  n'eût  jamais  foupçonné  un  homme  agj 
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paremment  Ci  vertueux  ,  Se  il  dégagé  des 
chofes  du  monde. 

Quoi  que  ces  raifons  fuflTent  bien  foiblcs, 
Henry  qui  avoir  une  délicateiTe  infinie  lue 
l'affaire  dont  il  s'agifïbit ,  ne  laiflfa  pas  de 
!  les  trouver  vrai-femblables  :  mais  fa  pru- 
dence ne  luy  permit  pas  de  faire  un  éclat 
avant  que  d'être  mieux  informé.  Il  crue 
qu'il  falloir  le  kiire  obfcrver  ,  Se  par  mal- 
heur il  en  donna  la  commiflîon  à  ceux-mê- 
mes  quivenoientde  luy  donner  ces  avis, 
c'eft-à-dire  aux  perfonnes  du  monde  qui 
avoient  le  plus  d'intérêt  à  les  faire  trouver 
yeritables  à  quelque  prix  que  ce  fût. 

Cependant  comme  François  avoit  un 
grand  nombre  d'amis  à  la  Cour  ',  cette 
aceufation  ne  put  être  fi  feerctte ,  qu'un 
Gentilhomme  qui  luy  étoit  fort  attaché 
n'en  fût  averti  :  il  alla  aufîl-tot  chez  luy    *M|  ] 
pour  la  luy  apprendre ,  Se  ne  l'ayant  point 
trouvé  ,  il  fut  le  chercher  à  S.  Benoît ,  où    lUk  ] 
il  prechoit  I'O&ave  du  faint  Sacrement.   itf"«  1 
Il  le  trouva  au  bas  de  la  chaire  prêt  à  y 
monter,  Se  ce  fut-là  qu'il  luy  apprit  le 
crime  dont  on  Paccufoit. 

Il  n'eit  guercs  d'innocence  à  l'épreuve 
d'un  pareil  fbupçon  ,  on  fe  trouble  au 
moins ,  on  s'effraie  -,  Se  moins  on  fe  fent 
capable  d'un  paieil  crime,  plus  on  eii  fur- 
pris  qu'on  puifTe  en  çcre  accule.  François, 
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ne  fenrit  rien  de  ces  agitations.  Sûr  de  fou 
innocence  ,  des  lumières  ,  de  la  bonté  du 
Roy  ,  8c  de  la  protection  de  Dieu  ,  il  re- 
mercia le  Gentilhomme  avec  une  tranquil- 
lité qui  le  furprit ,  monta  en  chaire  ,  &  ne 
prêcha  jamais  avec  plus  de  force  &:  d'élo- 
quence. Le  Sermon  fini ,  le  Gentilhomme 
qui  y  a  voit  affilée  3  luy  avoiia  qu'il  étoic 
effraie  de  fà  tranquillité.  Il  le  conjura  de 
ne  rien  négliger  pour  fe  tirer  d'une  affaire 
dont  les  moindres  circonitances  prouvées^, 
.étoient  également  dangereufes  pour  fa  ré- 
putation &c  pour  fa  vie.  François  répon- 
dit qu'il  étoic  refolu  de  fe  juftifier  ,  mais 
,qu'il  voudrqit  bien  le  pouvoir  -faire  fans 
nuire  à  fes  ennemis.  Le  Gentilhomme  re- 
partie qu'il  imporroit  fore  peu  aux  dépens 
de  qui  fe  fift  fa  juftification  ?  que  fes  accu- 
fateurs  ne  pouvoient  être  que  des  fcele- 
rats  ,  qui  ne  meritoient  pas  d'être  ména- 
gez ,  ôc  qu'il  y  avoit  de  la  jultice  à  les 
couvrir  au  moins  de  la  confufion  qu'ils 
avoient  fi  bien  méritée.  François  fe  con- 
tenta de  dire  qu'il  neraifonnoit  pas  com- 
me cela ,  &  que  Dieu  luy  feroit  la  grâce 
de  fe  juftifier  fans  aceufer  6V  fans  embar- 
rafler  perfonne.  Il  partit  à  l'heure  même 
pour  aller  trouver  le  Roy. 

Mais  il  étoit  déjà  juftifié  dans  fon  ef- 
prito  Ce  grand  Prince  n'avoic  pu  fairç 
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Réflexion  fui:  l'innocence  de  Tes  actions , 
fur  la  fainteté  de  fa  vie,  fur  (à  douceur, 
(on  zèle,  Se  Ton  détachement  des  chofes 
,du  monde  ,  fans  le  croire  innocent  ;  il  ie 
reprocha  même  d'avoir  pu  le  ioupçonner 
/d'un  crime  auquel  on  ne  peut  penier  fans 
horreur.  Ainli  étant  entré  dans  la  cham- 
bre du  Roy  avec  cet  air  tranquille  Se  plein 
de  douceur  ,  qui  marqnoit  fi  bien  fon  in- 
nocence ,  ce  qui  avoit  pu  relier  de  ioup- 
çon  dans  l'efprit  de  ce  Prince  acheva  de 
le  difîiper.  Il  le  prévint  luy  même,  Se  le 
prenant  en  particulier  il  luy  dit  qu'il  ne 
prît  point  la  peine  de  fe  juftifier  ,  que 
plus  le  crime  dont  on  l'avoit  aceufe  étoit 
énorme  ,  moins  il  l'avoit  crû  capable  de 
le  commettre  *,  qu'il  étoir  periîiadé  de  fon 
affection  -,  Se  que  s'il  en  étoit  befoin  ,  il 
répondroit  luy-même  de  fon  innocence. 
François  répondit  qu'il  ne  s'étoit  jamais  *4ugu%p 
mêlé  des  affaires  d'Etat  j  mais  que  s'il  j£,fjW 
avoit  à  le  faire ,  il  ne  commenceioit  pas  Unon, 
par  une  action  aufli  noire  Se  auffi  indigne  hv'  ft  J 
des  grâces  qu'il  avoit  reçues  de  Sa  Ma- 
jefté  \  qu'il  l'afluroit  qu'il  n'avoit  jamais 
reçu  aucun  ordre  de  fon  Prince  contre  fon 
fervice  ;  Se  qu'il  n'y  avoit  aucune  considé- 
ration ,  ni  aucune  autorité  fur  terre  qui  pût 
l'obliger  à  confpirer  contre  le  moindre  des 
hommes  f  à  plus  forte  raifon  contre  ig 
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plus  grand  Se  le  meilleur  Prince  du  mon- 
de j  que  ceux  qui  l'avoienc  aceufé  ne  con- 
noifibient  pas  le  zèle  ardent  qu'il  avoit 
pour  Sa  Majefté  ;  &c  que  bien  loin  d'en 
•vouloir  à  une  vie  il  précieufe ,  Dieu  luy 
étoit  témoin  qu'if  étoit  tout  prêt  de  don- 
ner la  iienne  pour  la  conferver.  Ayant  dit 
ces  paroles  il  fit  une  profonde  révérence 
pour  baifer  la  main  de  Sa  Majefté  ;  mais 
ce  grand  Prince  l'embrafTant  tendrement  s 
luy  dit  tout  bas  :  Monfieur  de  Genève ,  je 
fuis  perfnadè  de  ce  que  vous  m'avez,  dit , 
[oyons  meilleurs  amis  que  jamais. 

Tout  autre  que  François  eût  demandé 
juftice  de  Ces  aceufateurs  ;  on  n'eût  pas  mê- 
me manqué  de  raifons  fpecieufes  ;  Se 
l'honneur  dû  au  caractère  eût  fervi  de 
prétexte  à  la  vangeance  particulière.  Mais 
il  étoit  11  éloigné  de  ces  fentimens ,  qu'il 
étoit  refolu  de  demander  leur  grâce  au 
Roy  ,  s'il  eût  reconnu  qu'il  eût  eu  delTein 
de  les  punir.  Mais  les  Princes  font  obli- 
gez de  difïimuler  bien  des  chofes  \  5c  ceux 
mêmes  qui  comme  Henry  s  aiment  le  plus 
là  juftiçe  ,  ont  fouvent  des  raifons  de  ne  la 
pas  rendre  aufli  exactement  qu'on  la  pour- 
rait fouhaiter. 

Mais  au  défaut  de  cette  fatisfaction  que 
François  ne  demandoir  pas,  il  ne  fut  pas  ' 
sinon,  ht  plutôi  forti  de  la  chambre  du  Roy  >  que 
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te  grand  Prince  demanda  à  Deshayes  à 
quoy  montoit  le  revenu  de  l'Evêchédc 
Genève.  Deshayes  répondit  qu'il  étoit 
autrefois  fort  riche  ,  mais  que  depuis  que 
les  Genevois  s'etoient  emparez  de  la  plus 
grande  partie  de  fes  revenus ,  il  avoit  tout 

u  plus  trois  ou  quatre  mille  livres  de 
rente.  Le  Roy  repartit  que  ce  n'étoit  pas 
allez  pour  un  homme  du  mérite  du  Coad- 
juteur  de  Genève  ;  &  il  luy  ordonna  de 
lu  y  offrir  de  fa  part  une  penfion  de  mille 
écus  j  dont  il  alloit  luy  faire  expédier  le 
Brevet. 

Deshayes  fut  aulîî-tôt  s'aecquitterde  fa 
commiiîion.  François  qui  en  avoit  déjà  mu. 
refufé  une  plus  confidcrable,  crut  qu'il  y 
auroit  quelque  chofe  de  trop  affecté  à 
s'obftiner  à  refuier  les  bienfaits  d'un  fi 
grand  Roy.  Il  répondit  donc  à  Deshayes 
qu'il  le  prioit  de  remercier  pour  luy  Sa 
Majefté  ,  Se  de  luy  dire  que  ks  prefens  luy 
faifoient  trop  d'honneur  pour  les  refufer» 
mais  que  comme  il  n'avoir  pas  alors  be- 
soin d'argent ,  &  qu'il  ne  fçavoit  pas  le 
garder  3  il  la  fuppliok  de  trouver  bon  que 
cet  argent  demeurât  entre  les  mains  du 
Treforier  de  l'Epargne  ,  &  qu'il  le  dc- 
manderoit  quand  il  en  auroit  befoin.  Le 
2loy  vit  bien  que  c'étoit  un  honnête  re- 
fus )  mais  il  ic  trouva  fi  adroit ,  qu'il  ne 
Terne  /,  Ku 
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put  s'empêcher  de  dire  3  Qu?il  navoitj ar- 
mais, donné  de-penjîon  dont  il  eût  été  mieux 
remercié  que  de  celle  qu'il  avoit  offerte  à 
V  Eve  que  de  Genève. 

Cependant  quelque  mauvais  fucccs 
qu'eût  eu  l'accufation  intentée  contre  luy  5 
il  ne  laifla  pas  de  la  regarder  comme  un 
avertiflfement  que  Dieu  luy  donnoit  de 
s'éloigner  de  la  Cour.  Il  redoubla  Tes  in- 
fiances  pour  la  conclusion  de  l'affaire  du 
Bailliage  de  Gex.  Il  en  parla  au  Roy. 
Cependant  quelque  envie  qu'eût  ce  grand 
Prince  de  luy  foire  le  pîaihr  tout  entier  a 
il  ne  put  lui  accorder  qu'une  partie  de  ce 
qu'il  demandoit,  mais  Ge  rut  en  ajoutant 
ces  paroles  obligeantes:  Qu'il  fe  dèfieroif 
du  zèle  de  tout  autre  ,  mais  qu'il  étoit  ajfit~ 
ré  que  celuy  du  Coadjutcur  de  Genève  ne 
produirait  jamais  que  de  bons  effets  four 
le  fervice  de  Dieu  &  pour  le  fitn. 

Apres  que  François  L'eût  très  humble^ 
ment  remercié  ,  il  luy  reprefenta  que  com- 
me il  pouvoit  arriver  des  difficultez  dans 
Inexécution  de  fes  volontez  ,  il  auroit  en- 
core befoin  des  Lettres  de  Sa  Majcfté  pour 
le  Baron  de  Luz ,  Se  pour  Ton  Parlement 
de  Dijon  ,  dont  il  la  prioit  d'agréer  qu'il 
fè  fervît,  en  cas  qu'il  furvînt  dts  differens 
qui  eu  Ment  befoin  d'être  réglez  par  fon  au» 
rorité  ;  il  le  pria  encore  d'étendre  Ja  pro- 
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£ec"tion  dont  il  vouloir  bien  l'honorer  fur 
les  Eccleflaftiques  du  Bailliage  de  Gex, 
du  Bugey  &  de  Valromey. 

Le  Roy  qui  ne  içavoit  point  obliger  à 
demi,luy  accorda  fur  l'heure  toutes  Tes  de- 
mandes :  ainfi  François  n'ayant  plus  d'af- 
faires à  la  Cour,  prit  congé  de  Sa  Majefîé, 
ôc  partit  au  grand  regret  de  (es  amis  pour 
fe  rendre  à  Annecy. 

A  quelques  journées  de  Paris  il  reçut 
des  Lettres, par  lefquelleson  Iuy  apprenoit 
la  mort  de  Claude  de  Granier ,  Evêque  .tugntf. 
de  Genève.  C'étoit  un  Prélat  d'un  mérite,  f^'J"' 
d'une  fainteté,  8c  d'une  capacité  diftin-  ,nwJ> 
guée  ;  fa  nailïànce  étoit  illuftre  ,  il  étoit  \w.** 
ioiri  d'une  Maifon  noble  ,•  &  des  plus 
anciennes  du  pais  ;  il  avoit  été  élevé  fort 
jeune  dans  le  Monaftere  de  TaIoires,de 
l'Ordre  de  S.  Benoit  ",  il  y  avoit  fait  pro- 
fcflîon ,  Se  il  en  étoit  Prieur  lorlque  le 
Duc  de  Savoye  le  nomma  à  l'Evêché  de 
Genève.  Il  gouverna  cette  Eçlife  pendant 
près  de  vingt-cinq  ans  avec  tant  de  pru- 
dence ,  de  pieté ,  de  zèle  ,  de  fermeté  de 
de  douceur  ,  qu'il  en  acquit  l'eftime  tk  l'a- 
mour de  tout  fon  Diocefe.  Il  étoit  au  Itè- 
re pour  luy  -  même  ;  &  fon  élévation  à 
l'Evêché  de  Genève  ne  luy  ht  rien  relâ- 
cher de  la  rigueur  de  fa  règle ,  donc  il  fut 
jufques  à  la  mort  un  religieux  obtèrvaten/, 

N*  ij 
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Il  aimoit  Ls  pauvres  comme  lès  en  fans  j 
il  s'épargnoit  tout  pour  ks  fecourir  :  de 
forte  que  nonobstant  la  modicué  de  fon 
revenu  il  ne  laifîbit  pas  de  faire  de  grandes 
aumônes.  Il  devint  fort  infirme  fur  la  fin 
de  fes  jours  >  mais  fes  maladies  continuel- 
les ne  fervirent  qu'à  faire  éclater  fa  patien- 
ce 3  &  fon  détachement  des  choies  du 
monde.  Il  en  donna  une  preuve  qu'on  ne 
peut  afTez  eftimer  ,  en  choififTant  Fran- 
çois pour  fon  fuccefTeur  au  préjudice  de 
ion  neveu ,  quoiqu'il  eût  toutes  les  qua-, 
Jitez  qui  peuvent  fervir  à  former  un  fain: 
Evêque  •■,  fa  mémoire  eft  en  bénédiction  j 
&:  l'Eglife  de  Genève  le  regarde  encore  au- 
jourd'huy  comme  un  des  plus  grands  Pré- 
lats qui  l'ay en t  gouverné  depuis  fa  fonda- 
tion. 

François  qui  l'avoit  toujours  honore 
comme  fon  père ,  Se  aimé  comme  fon 
bienfaiteur  ,  le  pleura  avec  des  larmes 
d'autant  plus  fîneeres  ,  qu'il  n'étoit  point 
touché  de  l'ambition  de  luy  fucceder.  Il 
n'étoit  point  revenu  des  faintes  frayeurs 
que  l'Epifcopat  luy  avoit  caufées  y  plus  il 
js'en  voyoit  proche  3  plus  il  s'en  cftimort 
indigne  -y  &:  s'il  eût  pu  rendre  fon  pré- 
ci  a  fTtur  immortel  y  il  l'eût  fait  par  le  feu! 
motif  de  ne  luy  jamais  fucceder.  Cepen- 
dant comme  c'étoit  une  necefîlté  pour  luy 
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de-  remplir  la  place  vacante,  il  fe  rendis 
en  diligence  en  Savoye  5  il  ne  voulut  poinî 
entrer  dans  Annecy  ,  de  peur  que  la  joye 
de  l'arrivée  d'un  nouvel  Evêque  ne  dimi- 
nuât la  douleur   fi  jufte  qu'on  reflentoiî 
pour  la  mort  de  Ton  prédeceiTeur.  Il  choi- 
iît  le  château  de  Sales  pour  fa  retraite  ;  8c 
ce  fut  là  qu'il  fe  rendit  pour  fe  préparer  à 
fon  Sacre.    La  Terre  de  Sales  portoit  au- 
trefois le  titre  de  Comté  ,  &c  depuis  elle  a 
été  érigée  en  Marquifat  par  le  Duc  de 
Savoye.  La  fituation  du  château  dans  une  ^"I^P 
petite  plaine  au  pied  du  Mont  Terée  ,  eft  uv.  7. 
afTcz  agréable  i  &  la  Rivière  de  Filire  qui  ^inm* 
pafle  au  pied  5  en  augmente  encore  la  beau- 
té.  La  maifon  eft  des  plus  logeables >  & 
l'on  en  peut  juger  par  un  des  corps  de  lo- 
gis qui  contient   vingt- fix   chambres  de 
plein  pied,accompagnéesde  leurs  cabinets. 
Les  jardins  &  les  autres  accompagncmcns 
répondent  au  bâtiment  -,  de  lorte  que  l'on 
peut  dire  qu'elle  étoit  alors  une  des  plus 
belles  Maifonsde  la  Savoye.    Ce  ne  fut 
pourtant  pas  le  motif  qui  la  fit  choifir  à 
François  pour  s'y  préparer  à  fon  Sacre,  il 
étoit  trop  pénétré  de  l'efprit  de  pénitence 
pour  être  touché   de  pareils  fentimens-, 
mais  il  luy  eût  été  difficile  de  trouver  un 
lieu    plus   Solitaire    &    plus    retiré    du 
commerce  àcs  hommes.     La  proximité 
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d'Annecy  fut  un  fécond  motif,  &  les  prie^ 
res  de  la  ComtefTe  de  Sales  fa  mère ,  ache- 
vèrent de  l'y  déterminer. 

Il  employa  les  premiers  jours  après  lon: 
arrivée  ,  à  recevoir  ks  vifites  &c  les  com- 
plimens  du  Clergé  ,  de  la  Nobleife,  &c  de 
tous  les  Corps  de  fon  Diocefe  qui  le  vin- 
rent féliciter  fur  fon  retour  &  fur  fon 
heureux  avènement  à  l'EpifcoDuf.  Dés 
qu'il  fe  vit  débarraffé  de  la  foule  ,  &  qu'il1 
fut  fèul ,  il  envoya  à  Tonon  prier  le  Père 
ihid.  Fourrier ,  Jefuite  ,  de  fe  rendre  à  Sales,  &c 
de  vouloir  bien  luy  fervir  de  Directeur 
pendant  une  Retraite  de  vingt  jours  qu'il' 
avoit  deflèin  d'y  faire.  Ce  fut  fous  la  di- 
rection de  ce  fairit  8c  fçavant  Religieux  9 
êc  par  Ces  avis,  qu'il  drelTa  le  plan  de  la- 
conduite  qu'il  avoit  reiblu  de  garder  toute 
la  vie.  La  Confeilîon  générale  de  tous  Ces^ 
péchez ,  la  méditation  ,  le  filence ,  le  jeû- 
ne ,  les  mortifications  les  plus  aulïeres 
Servirent  de  préparatifs  au  defiein  qu'il 
avoit  de  travailler  ferieufement  à  l'édifi- 
cation de  fon  peuple  par  le  règlement  de 
fa  perfonne  &c  de  fa  Maifon  ;  comme  c'eft 
par  l'obfervation  confiante  ôc  fidèle  des 
loix  qu'il  fe  preferivit  alors  ,  qu'il  efë 
parvenu  à  ce  haut  degré  de  fainteté  qui 
l'a  rendu  l'objet  de  la  vénération  de  tous 
les  Fidèles,,  on  a  cru  qu'on  feroit  plaifir  au* 
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Itcc'teur  de  les  rapporter.  On  commencera 
par  les  reglemens  qui  regardent  L'extérieur,* 
pour  venir  enfuite  à  ce  qu'il  fe  preferivic 
pour  l'intérieur. 

Il  le  fit  donc  une  loi  de  ne  jamais  por-  uiug.  H 
ter  d'étoffes  de  foye  >  ou  autres  trop  écla-  i*v'# 
tantes  ôc  trop  luitrées,  comme  feroit  le  ca-  ^mn, 
melot ,  mais  d'être  toujours  vêtu  de  laine,  llv' a^ 
&  aufîi  fïmplement  qu'il  l'étoit  avant  que 
d'être  Evêque ,  la  magnificence  des  habits 
ordinaires  n'étant  pas,  félon  luy ,  ce  qui 
devoit    diftinguer  un  Prélat   des  autres 
Prêtres.  Ilrefolut  de  neparoître  jamais 
dans  les  Eglifès ,  ni  en  public  fans  le  ro- 
chet  6c  le  camail,  Se  d'en  ufer  de  même 
dans  xà  propre  maifon  autant  qu'il  fe  pour- 
rait,  cette  ibrte  d'habit  étant  comme  un 
avertifftment  continuel  de  la  bienféance  3 
de  la  modeftie  ,  &  de  la  retenue  qu'un 
Evêque  doit  garder  dans  fon  domeftique  3- 
comme  par-tout  ailleurs.   On  peut   rap- 
porter ici  la  loi  qu'il  fe  piefcrivit  de  ne 
jamais  parier  fans  témoins  aux  perfonnes 
du  fexe. 

Sa  maifbn  devoit  être  propre  3  mais 
fîmple  ,  fans  peinture  &c  fans  autres  ta- 
bleaux que  de  dévotion  ,  &  encore  en  pe-  m^ 
tir  nombre ,  &  de  bas  prix  ;  il  en  bannit  la 
magnificence  des  meubles,  &  ne  fouffrit 
qu'à  peine  qu'il  y  eût  deux  chambres  ra> 


4U      La  Vie  de  S.  François 

piirécs  ,  l'une  pour  les  étrangers  ,  l'autre 

pour  recevoir  les  vifîtcs. 

Ilfe  prefcrivit  de  n'avoir  ni  caroiïè ,  ni 
litière ,  ni  chaifc  à  porteur.  Il  devoit  aller 
toujours  à  pied  ,  même  en  faifant  la  viiîte 
du  Diocefe  ,  ÔC  dans  les  chemins  les  plus 
rudes ,  à  moins  que  le  mauvais  temps  ne 
l'obligeât  de  monter  à  cheval. 
Il  reduifit  Ces  domeftiques  à  deux  Prê- 

.,:  très,  dont  un  devoit  luy  fervir  d'aumô- 
nicr,e<:  1  accompagner  par- tout ,  I autre 
devoit  être  chargé  du  foin  du  temporel  3 
ôc  de  veiller  fur  les  gens  de  ferviœ  i  il  y 
joignit  deux  valets  de  chambre  ,  un  pour 
fervir  les  étrangers,  l'autre  pour  luy  ;  un 
fèul  laquais ,  ôc  deux  valets  pour  la  cui- 
fîne.  Il  leur  étoit  défendu  de  porter  des 
épées,  &c  des  habits  d'autre  couleur  que 
d'un  gris  fort  obfcun  ils  dévoient  être 
tous  réglez  ,  modeftes ,  Se  d'une  conduite 
édifiante  ,  &c  fréquenter  fouvent  les  Sa- 
cremens.  Toutes  fortes  de  jeux  leur 
étoient  défendus ,  Se  l'on  avoit  foin  d'ail- 
leurs de  les  occuper  Ci  utilement ,  qu'ils 

fiid.  rf  avoient  point  de  temps  de  refte  à  donner 
au  jeu. 

Il  leur  étoit  très  expre(îement  ordonné 
de  porter  beaucoup  de  refpect  à  tous  les 
Ecclefiaftiques  ,  &  particulièrement  aux 
Piètres  ;  il  devoit  luy-même  en  donner 

l'exemple. 
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l'exemple.  Sa  Maifon  leur  étoit  toujours 
cuverte  ,  &  il  écoit  défendu  à  ceux  de  de- 
tors  qui  n'ayoient  point  de  Maifon  en 
Ville  j  de  loger  ailleurs  que  dans  la  Mai- 
ion  Epifcopale. 

On  pourroit  croire  que  mille  écus  de 
isnte,  ou  environ,  qu'avoir  alors  l'Evêché 
-éle  Genève  ,  ne  luy  permettoient  pas  une 
£>lus  grande  dépenfe;  mais  outre  que  c'eft 
peut-être  le  paï's  du  monde  où  l'on  vit  à 
meilleur  marché ,  comme  il  étoit  l'aîné  de 
fa  Maifon  ,  6c  que  le  Comte  de  Sales  Ton 
père  n'avoit  jamais  voulu  fou ffrir  qu'il  re- 
nonçât à  Tes  droits ,  il  avoit  de  quoi  vivre 
avec  plus  d'éclat  ,  Ci  fa  modeftie  &C  Ton 
amour  pour  les  pauvres  ne  s'y  fuflent  pas 
cppofcz. 

Quant  au  trairement  de  fa  perfonne ,  ÔC  A«gufi . 
au  règlement  de  fa  table,  il  crut  devoir  //V,'V. 
pratiquer  exactement  ce  que  les  Conciles 
ordonnent  touchant  la  tempérance  &  la 
frugalité  des  Evêques.  On  ne  luy  devoir 
fervir  que  des  viandes  communes ,  à  moins 
qu'il  ne  furvînt  quelque  perfonne  de  di- 
tèinction  ;  car  il  s'étoit  fait  une  loi  d'évi- 
ter la  fîngularité  ;  mais  alors  même  il  de- 
voit ,  fans  qu'il  y  parût  d'affectation  ,  s'en 
tenir  à  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  commun  ; 
Se  il  avoit  une  adreue  fingulicre  pour  ne 
point  toucher  aux  mets  les  mieux  apprê-; 
Tome  J.  p  o 
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tez.  Les  Pierres ,  autant  qu'il  fe  pourront 
dévoient  tenir  à  fa  table  les  premières  pla- 
ces. On  y  devoit  lire  quelque  bon  Livre* 
jufques   environ  la  moitié  du  repas ,  ÔC 
pendant  le  relie  du  temps  s'entretenir  de 
chofes  utiles. 
t.  Tint.        £n  un  mot ,  comme  il  avoir  appris  de 
laint  Paul ,  queceluy  qui  ne  fçait  pas  re? 
gler  fa  maifon ,  fera  encore  bien  plus  inca- 
pable de  gouverner  C  Eglife  de  Dieu  ;     il 
n'oublia  rien  pour  mettre  un  tel  ordre  dans 
fa  famille  ,  qu'elle  pût  fervir  de  modèle 
aux  autres.  Ainiï  ayant  choifi  luy-mêmc 
fes  domeftiques    avec  toute   l'exactitude 
poflïble  ,  il  travailla  de  même  à  rendre 
leur  vie  &c  leur  pieté  exemplaire.    C'effc 
pourquoijquoiqu'il  y  eût  un  Prêtre  établi 
pour  veiller  fur  eux,  il  ne  fe  croyoit  pas 
difpenfé  du  foin  perfonnel qu'il  en  devoit 
avoir  luy-même.  Il  vivoit  avec  eux  com- 
me un  père  avec  fes  enfans  ,  &  il  avoic 
coutume  de  dire  qu'on  ne  pouvoit  avoir 
pour  eux  trop  de  bonté  ;  qu'on  étoit  oblir' 
gé  de  les  confoler  par  des  manières  douces, 
du  malheur  de  leur  condition,  &:  que  il  la 
Providence  en  avoit  ordonné  autrement, 
ils  feroient  au  delfùs  de  nous,  comme  nous 
nous  trouvions  au  defTus  d'eux. 

Il  fçavoit  pourtant  retenir  cène  bonté  ' 
clans  les  juftes  bornes  qu'elle  devoit  avoir* 
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i'Cars'il  arrivait  que  quelqu'un  ne  fe  con- 
duiiîft  pas  avec  toute  la  régularité  que  de- 
mandoit  une  Mai  (on  Ci  bien  réglée,  il  en 
étoit  repris  à  l'heure  même  ,  ou  renvoyé  , 
fi  la  faute  le  mericoit. 

■Il  voulut  qu'où  en  ufât  avec  la  même 
'bonté  à  l'égard  des  Fermiers  de  l'Evêché^ 
jte  de  ceux  qui  luy  dévoient  quelque  cho- 
ie; il  en  fourfroit  quelquefois, &:  fon  œco- 
nome  luy  en  faifoit  iouvent  des  plaintes  5 
mais  il  répondoit,  qu'il  nefalloitpas  quun 
JLvëque  fut  rigoureux  a  exiger  Jes  revenus, 
&  que  rien  ne  luy  fîêoit  mieux  que  de  relâ- 
cher quelquefois  defes  droits. 

Outre  les  aumônes  particulières  Se  fè- 
cretes  qui  dévoient  aller  loin  ,  puifqu'il  ne 
la  refufoit  jamais,  il  voulut  qu'on  en  fift: 
de  publiques  à  la  porte  de  l'Evêché  ,  à. 
J'Hôpital ,  aux  Frères  Mineurs  ,  aux  Do- 
minicains, &  aux  Religieufes  de  fainte 
;Claire.  Il  difbit  à  cette  occafion,qu'il  n'eut 
pas  permis  à  un  Evêque  de  cacher  toutes 
les  bonnes  œuvres ,  fur-tout  celles  qui  font 
de  devoir, comme  l'aumône,  parce  que 
l'une  de  les  plus  grandes  obligations  eft  de 
donner  bon  exemple  à  fon  peuple. 

Par  la  mêmeraifon  de  l'édification  du 
-prochain  ,  il  fe  fit  une  loi  de  fe  trouver  à 
toutes  les  Fêtes  de  dévotion  qui  fe  célé- 
breraient dans  toutes  les  Eglifes  de  k 

Oo    ij 
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Ville ,  Se  en  effet  on  l'y  vie  toujours  aflï-' 
fter  aux  Offices  Divins ,  &e  au  Sermon  $ 
c'étoit  une  de  Tes  maximes ,  que  lorfqiul 
s'agit  du  Service  de  Dieu  &  du  prochain  , 
un  Evêque  doit  toujours  paroître  le  pie-; 
mier  à  la  tête  de  fon  peuple. 

Mais  ce  qu'il  fe  preferivu:  fur  toutes 
chofes  j  fut  de  ne  fe  rapporter  à  perfonne 
du  foin  des  pauvres  Se  des  malades,  de 
les  vifiter  luy-même  ,  de  pourvoir  en  per- 
fonne à  leur  confolation  Se  à  leurs  be- 
foins  ,  5c  il  le  fit  depuis  avec.une  exaefi- 
rude  qui  donna  lieu  de  s'étonner  comme 
avec  fi  peu  de  bien  il  pouvoit  fournir  à 
tant  de  charges.  Il  eft  vrai  que  dans  les 
occafions  preffantes  il  engageoit  jufques 
à  fi  Chapelle!  Mais  après  tout ,  fon  exem- 
ple fait  bien  voir  que  quand  on  efl:  une 
fois  bien  refoki  de  retrancher  au  luxe  Se  à 
îa  cupidité  ce  qu'elle  demande  au  delà  du 
befoin,on  cft  toujours  en  état  de  faire  l'au- 
mône. 

Enfin  il  fit  une  forte  refolutton  de  ne 
jamais  plaider,  Se  de  fourfrir  plutôt  qu'on 
lui  fifl  tort,  que  de  pourfuivre  fon  droit  en 
Juftice.  Il  difoit  fur  cela  quel!  faint  Paul 
défendoit  les  procès  à  tous  les  Chrétiens, 
à  plus  forte  raifon  les  défendoit- il  aux 
Evêques  i  qu'une  des  principales  qualitez 
que  cet  Apôtre  exigeoit  d'eux  ,  çtoit  qu'ilç 
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n'aimaflTent  point  les  procès ,  &  il  ajoûtoft 
ce  que  tout  le  monde  fçait  être  une  de  fcs 
maximes  :  Que  dans  cent  livres  de  procès 
il  n  etoit  jamais  entre  une  once  de  chante. 
François  ayant  ainfi  réglé  l'extérieur ,  Se 
pour  ainfi  dire  le  dehors  de  l'Evêque  , 
voici  ce  qu'il  fe  prefciïvit  pour  fa  pei'fonne 
ôc  pour  l'intérieur. 

Il  devoit  fè  lever  tous  les  jours  à  qua-  ^guïï, 
tre  heures  du  matin ,  faire  une  heure  de  dfiaiett 
méditation  ,  reciter  l'Office  du  matin  3 
faire  la  Prière  à  les  domeftiques ,  de  lire 
l'Ecriture  Sainte  jufques  à  fept  heures; 
il  e'tudioit  enfuite  jufques  à  neuf,  qu'il 
quittoit  l'étude  pour  aller  dire  la  MefTc  ', 
il  le  fît  une  loi  de  la  dire  tous  les  jours. 
Après  la  Mcfîc  il  devoit  vacquer  aux  af- 
faires de  fon  Dioccfe  jufques  au  dîner. 
Au  fortir  de  table  ildonnoit  une  heure  à 
la  conversation  ,  &  reprenoit  les  affaires 
du  Diocefe  jufques  au  foir  \  3c  s'il  n'y  en 
avoit  pas  a  fiez  pour  l'occuper  ,  il  donnoit 
le  relte  du  temps  à  l'étude  &c  à  la  priè- 
re. Le  foir  après  fouper  on  devoit  lire 
pendant  une  heure  un  Livre  de  dévotion  > 
ce  qui  luy  fournifloit  le  fujet  de  la  mé- 
ditation pour  le  lendemain.  La  Prière 
commune  devoit  fuivre  *,  après  laquelle 
tout  ,1e  monde  étant  retiré  ,  il  devoit 
dire  Matines  pour  le  lendemain.    Voilà 

O  o   iij 
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•l'ordre  journalier  qu'il  fe  prefcrivit. 

Outre  les  jours  de  jeûne  commandez  par" 
l'Eglifè  ,  il  Te  fit  une  règle  de  jeûner  tous 
les  Vendredis  de  les  Samedis,&  les  veilles 
des  Fêtes  de  la  fainte  Vierge. 

Les  jours  des  Fêtes  folemnelles  il' devoir 
aflifter  à  tout  l'Office  de  la  Cathédrale 
avec  tous  Ces  domeftiques.  Les  Diman- 
ches 6c  les  Fêtes  ordinaires  il  Ce  contencoit 
d'ailifter  avec  eux  à  la  grande  MelTe  de  à 
Vêpres.  Il  refolut  de  faire  tous  les  ans  une 
Retraite  de  dix  jours.  II  marqua  pour  cet 
exercice  le  temps  du  Carnaval ,  afin  de  fe 
préparer ,  difoit-il ,  à  paifer  faintement  le 
Carême,  &  pour  expier  en  quelque  façon; 
lesdefordres  qui  Ce commettoient  pendant 
ces  jours  de  débauche. 

Comme  il  étoir  fortement  perfuadéde 
Sef.  s-  '•  ce  qu'en  feigne  le  Concile  de  Trente ,  <ju* 
s.  de  re-  fe  prefôcaî'ion  efl  fa  principale  fontlion  des 
-form'  r    "  "      •  ri  J 

lue  c.4-  Evecjues  ;  que  c  etoit  pour  leur  en  donner 
v.  43-  l'exemple  que  Jefus-CErinV,  qui  eft  leur 
modèle,  avoit  dit,  qu'il  devoit  annoncer 
î  Evangile  ,  parce  qu  il  avoit  été  envoyé 
■pour  cela  ;  &  que  faint  Paul  avoit  ajouré, 
qutjfjJits-Cbrift  ne  l!  avoit  pas  envoyé  pour 
baptifr,  maïs  pour  prêcher  ;  il  Ce  fit  une 
loi  de  prêcher  luy-même  à  fon  peuple  le* 
plus  fouvent  qu'il  pourroir.  Le  Catechif- 
me  &  l'inûruclion  des  pauvres  &  des  en- 
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fans  ne  luy  parue  pas  même  au  de/Tous  de 
luy  ,  Se  Ton  verra  dan  s  la  fuite  qu'il  le  fai- 
foit  rres  fouventen  public,  &  plus  fouvenc 
encore  dans  Ta  Maifon  Epilcopale. 

La  refidence  ,  ce  point  fi  important  Se  fi 
peu  pratiqué  de  Ton  temps  ,  luy  paroi  (Foin 
trop  neceflaire  Se  trop  recommandé  aux 
Êvêques  par  les  Conciles  pour  s\  ri  difpen- 
fèr  ,•  il  fe  propofa  donc  de  ne  point  lortir 
de  Ton  Diocefe  far.s  uneneceflké  évidente, 
ou  du  moins  fans  des  raifons  très  fortes,  Se 
toujours  prifes  de  l'utilité  de  l'Eglife  Se 
du  prochain,- 

On  ne  voit  point  dans  ces  rcglcmcns 
^u'il  fit  pour  fa  conduite  ,  qu'il  fe  pres- 
crivit âçs  aufteritez  Se  des  pénitences  ex- 
traordinaires. 

Mais  outre  qu'une  vie  exacte  Se  uni- 
forme j  toujours  occupée  de  fes  devoirs , 
toujours  attentive  à  Dieu  Se  aux  befoins 
du  prochain  ■  ne  fçauroit  pafler  que  pour 
une  vie  très  mortifiée.  -,  on  fçait  qu'il 
portoic  la  haire  ,  &  qu'il  prenoit  la  difei- 
pline  ;  mais  il  avoir  d'autant  plus  de  foin 
de  le  cacher  3  qu'il  étoit  plus  éloigné  de 
Fobftentation  ,  Se  que  fon  état  ne  deman- 
doit  pas  de  luy  cet  extérieur  rigide  qui 
n'efl:  pas  en  effet  le  caractère  de  l'Epifco- 
pat.  A  bien  prendre  les  chofes  ,  la  fainteté 
ïieeonfiile  pas  à  faire  des  mortification* 

0  o  iiij; 
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extraordinaires  ,  mais  à  faire  chacun  danâ 
ion  état  ce  que  Dieu  veut  que  l'on  faffe.  H 
y  a  quelque  chofe  de  grand  à  mourir  poux 
Dieu ,  mais  il  n'eft  peut-être  ni  moins  dif- 
ficile ,  ni  moins  grand  de  fçavoir  vivre 
pour  luy. 

François  ayant  fait  arnfi  le  plan  de  fa 
conduite,  de  l'avis  de  fon  Directeur  ,  il  fe 
fuivit  toujours  depuis  exactement  ■>  bien 
loin  d'y  rien  retrancher  ,  il  y  ajouta  bien 
des  chofès  qu'il  ne  s'étoit  pas  d'abord  preC- 
crites  ;  Se  c'eft  cette  fidélité  à,,  tous  fes  de- 
voirs qui  nous  fournira  ces  grands  exem- 
ples de  vertu  &  de  fainteté  qu'on  verra 
dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

Cependant  plus  le  jour  de  Ion  Sacre  ap-* 
prochoit  ,  plus  il  fentoit  auffi  ces  vives 
apprehen/îons  qu'il  avoir  reiTenties  autre- 
fois de  le  voir  élevé  au  rang  auquel  il 
étoit  tout  prêt  de  monter.  Il  luy  fembloit 
qu'il  n'avoit  Doint  afTez  refifté,&  qu'il 
s'étoit  rendu  trop  facilement  >  plus  il  exa- 
tninoic  les  qualitcz  qui  fonr  necenTaircs 
pour  former  un  faint  Evêque,  plus  il  s'en 
trouvoit  éloigné  ;  8c  fon  humilité  ne  luy 
laiiTant  voir  que  fes  défauts,  il  fe  regau- 
doit  comme  un  Pilote  qui  fe  feroit  embar- 
qué fur  une  mer  orageuies&  pleine  d'é- 
cueils  ,  fans  feience  ,  fans  expérience  ,  fans 
mats  ,  fans  voiles  3  fans  gouvernail }  en  u« 
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imot  fans  tous  les  fecours  qui  pouvoient  lui 
faire  éviter  le  naufrage. 

Ce  trouble  alla  Ci  loin  qu'il  ne  put  s'em- 
pêcher de  s'en  ouvrir  au  Père  Fourrier  qui 
le  conduiloit  clans  fa  retraite  ;  mais  ce  fça- 
vant  Religieux  qui  n'ignoroit  pas  la  vio- 
lence qu'il  s'étoit  faite  pour  confentir  à 
être  Evêque  3  qui  voyoit  d'ailleurs  dans 
luy  des  marques  h  évidentes  de  la  voca- 
tion divine ,  Se  qui  admiroit  tous  les  jours 
cette  vertu  11  pure  dont  luy  feul  ne  s'apper- 
cevoit  pas ,  le  raffura ,  &  remit  enfin  5 
quoiqu'avec  beaucoup  de  peine ,  le  calme 
dans  ion  ame. 

Ainfi  François  affiné  par  celuy-là  mémo 
qu'il  regardoit  à  fon  égard  comme  l'inter- 
ptete  àe^  volontez  de  Dieu  ,  qu'il  l'appel- 
loit  à  l'Epifcopat ,  ne  fongea  plus  qu'à  at- 
tirer {ur  luy  la  plénitude  de  cet  efprit  prin- 
cipal qui  fait  le  véritable  caractère  des  Eve- 
ques.  Il  redoubla  fes  jeunes ,  fes  aufteiitcn 
&  les  prières  ;  il  y  palfoit  les  jours  &  les 
nuits;  ou  s'il  cefîbit  quelquefois  de  parles 
à  Dieu  dans  l'Oraifon  ,  c'etoit  pour  l'é- 
couter luy  -  même  parlant  aux  hommes 
dans  fes  fumes  Ecritures. 

Rien  ne  fut  capable  de  le  retirer  de  0\ 
retraite  que  l'arrivée  de  Vcfpaiîen  Gribal- 
do,  Archevêque  de  Vienne,  &  Métropo- 
litain de  Geneve,accompagné  des  Evêques 
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de  Damas  8c  de  faim  Paul  trois  Châ- 
teaux ,  qu'il  avoit  invitez  pour  faire  la  cé- 
rémonie de  fon  Sacre.  Il  fut  luy-même  hs 
recevoir  j  mais  il  parut  dans  cette  occafion 
que  quelque  déférence  qu'il  eût  pour  fon 
Directeur,!!  n'étoit  pas  encore  bien  revenir' 
des  faintes  frayeurs  que  Dieu  luy  avoir  in- 
fpiréespour  l'Epifcopar,  car  l'Archevêque 
luy  ayant  dit  qu'il  venoit  avec  d'autant 
plus  de  joye  pour  le  confacrer  ,  qu'il  étoit 
perfuadé  qu'il  donneroit  en  fa  perfonne  un 
faint  Evêque  à  l'Eglife  ,  François  luy  ré- 
pondit qu'il  avoit  de  trop  bons  fentimens 
pour  luy  j  que  s'il  le  connoiiToit  aufïî-bien 
éju'il  fe  connoifloit  luy-même',  fa  joye  fe 
changeroit  en  trifteiTe  ;  que  Ci  Dieu  avoit 
écouté  Ces  dçfirs  8c  fes  prières ,  il  luy  au- 
roit  épargné  la  peine  qu'il  avoit  prife  ,  8c 
qu'il  le  conjuroit  de  joindre  Ces  prières  aux 
fiennes  pour  obtenir  de  Dieu'  que  fa  con- 
fecration  ne  fût  pas  l'effet  d'un  de  fes  jus;e- 
rnens  fecrets  qui  puniffent  quelquefois  des 
fautes  cachées,  par  des  engagemens  pleins 
de  périls  ,  8c  audeflus  de  nos  forces. 

Après  ce  compliment  qui  marquoit  Ci 
foien  Tes  véritables  fentimens  de  fon  cœur  5 
il  pria  l'Archevêque  8c  les  Evêques  de  luy' 
permettre  de  continuer  fa  retraite ,  8c  ton±r 
sradans  fa folkude,- 
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du  cinquième  Livre. 

ÇrAint  Iran  coi  s  de  Sales  eftfacri 
O  par  l'Archevêque  de  Vienne,  Mé- 
tropolitain de  Genève,  il  fait/on  en- 
trée dans  Annecy  ,> prêche  dans  fa  Ca- 
thédrale ,  établit  &  fait  luy^même  le 
grand  Catechifine.  il  ajoute  des  rè- 
gles de  vie-  encore  plus  exacles  à  lé 
conduite  qu'il  s'étoit  prefcrite.  Ma- 
nière dont  il  fe  conduit  ave cfon peu- 
ple, il fe  prépare  adonner  les  Ordres, 
Difpofitions  qu'il  demande  dans  les 
Ûrdinans.  Règles  qu'il  fe  prefcrif 
pour  les  Ordinations.  Sa  fermeté  â' 
n'admettre  que  des  perfonnes  capa- 
bles ,  &  d'une  vie  irréprochable,  il 
compofe  un  Rituel  pour  établir  une 
parfaite  uniformité  dans  le  Service 
'Divin  3  &  dans  l'adminijhation  des 
Sacremens.  Il  tient  le  Synode  Gene- 
ral de  fin  Diocefe.  Reglemens  qu'il! 
£  fait*  il  établit  les  Conférences  Et^ 
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clefiafliques.  il  va  à  Turin  &  k  Sa- 
luées. Il  termine  un  grand  différent 
furvenu  entre  le  Chapitre  de  la  Ca~ 
thedrale  ejr  celny  de  la  Collégiale  de 
Nofre-Dame  d'Annecy.  Zèle  &  fer- 
meté de  faint  François  de  Sales  d 
maintenir  les  droits  du  Chapitre  de 
la  Cathédrale.  Le  Duc  de  Savoye  ap- 
préhende quil  ne  traite  avec  la  Fran- 
ce de  Je  s  droits  de  fouveraineté  far  U 
Ville  de  Genève ,  &  en  témoigne  de 
la  défanee.  Examen  des  droits  des 
Eve  que  s  &  des  Ducs  de  Savoye  far 
la  fouveraineté  de  Genève,  il  rétablit 
la  Religion  Catholique  dans  le  Bail- 
liage de  Gex.  Il  ifl  cmpoifonné,  & 
guérit  contre  tonte  apparence,  Il  ré* 
tablit  l'Ordre  dans  L'Abbaye  de  Six, 
Il  va  prêcher  le  Carême  à  Dijon. 
Converjïons  qu'il  y  fait.  Grands 
exemples  de  pieté  &  de  dejintercjfe* 
ment  quil  y  donne.  Il  retourne  à 
Annecy,  il  refufe  une  Abbaye  que 
Henry  IV.  luy  offre  ,•  ejr  enfui  te  le 
Chapeau  de  Cardinal.  Ses  Jentimens 
a  l'égard  de  cette  dignité.    Il  prêche 
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U  Carême  à  la  Roche  ,  petite  Ville 
de  fin  Diocefi.  Léon  XI.  veut  le 
faire  Cardinal.  La  mcrt  l'en  empê- 
che, il  établit  les  Feuillans  dans 
l'Abbaye  d'Abondance.  Il  commence 
la  Vifite  générale  de  fin  Diocefi  ,  & 
l'interrompt  pour  aller  prêcher  le  Car 
rême  à  Chambery.  Grand  exemple 
qu'il  y  donne  de  fa  fermeté  Epifcopa~ 
le  y  défit  douceur  &  de  fa  modération* 
Annecy  eft  affîegé  par  le  Duc  de  Ne- 
mours. Saint  François  de  Sales  qui- 
te  Chambery  pour  s  y  aller  enfermer 
avec  fin  peuple.  Reponfi  gêner eufè 
quil  fait  à  ceux  qui  luy  confeilloient 
d'en  firtir.  Le  Prince  de  Piedmont 
fait  lever  le  Siège.  La  paix  fi  fait 
entre  le  Duc  de  Savoye  ej?  le  Duc  de 
Nemours.  Saint  François  de  Sales 
continue  la  Vifite  générale  de  fort 
Diocefi.  Hiftoire  édifiante  d'une  pat- 
Jane.  Safainte  vie.  Sa  mort  précieu- 
Je  devant  Dieu,  il  achevé  la  Vifi* 
te  générale  de  fin  Diocéfe.  Il  prê- 
che le  Carême  à  Annecy.  Le  Pape 
faul  T.  luy  fait  écrire  par  le  Carat- 
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nal  Arrigon  ,  pour  Jcavoir  fin  fin" 
piment  fir  la  fameufe  queJHon  De 
auxiliis.  //  recommence  la  Vijite  de 
fon  Dioccfi.  Les  ordres  qu'il  donne 
pour  le  maintien  de  la  foy  Catholi- 
que dans  les  lieux  ou  elle  étoit  no&>* 
tellement  rétablie. 
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LA    VIE 

D    E 

SAINT  FRANÇOIS 

DE    SALES, 

EVEQJJE    ET   PRINCE 

DE     GENEVE. 

£nftitu  teur  de  l'Ordre  de  la  Vifitatioç( 
de  Sainte  Marie. 


Livre    Cinq_uie'me«      ** 

M  E  n  d  a  n  t  que  François  né 
s'occupoir  que  de  Dieu  dans 
fa  retraite  ,  la  ComtefTe  fa 
mère  n'épargnoit  rien  pour 
rendre  la  cérémonie  de  ion  facre  des 
jplus  magnifiques.  Elle  avoit  choiil  poug 
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cela  l'Eglife  de  Thorens  ,   gros  bourg 
bien  peuplé  (  qui  appartient  à  la  Maifon 
de  Sales  )  tant  à  càufe  de  la  beauté  ,  &  de 
la  grandeur  du  VailTcau  ,  qu'à  cautè  de  la 
proximité  du. Château  de  Sales. 
!   l'an         Le  huitième  de  Décembre  jour  de.ftiné 
*  0i'    à  cette  augufte  cérémonie ,  François  fur. 
facré  en  prefence  d'un  grand  nombre  de 
peuple  qui  y  écoic  accouru  d'Annecy  êc 
ties  lieux  circonvoifins ,  8c  des  perfonnes 
les  plus  qualifiées  de  toute  la  Savoye  qui 
s'y  étoient  rendus  pour  luy  faire  honneur. 
Tant  que  la  cérémonie  dura  ,  François 
pénétré  d'une  dévotion  tendre  8c  pleine 
4  onc-tion  ,  parut  comme  hors  de  luy- 
même  ,  8c  les  Hiftoriens  de  fa  vie  rappor- 
tent qu'il  luy  arriva  quelque  choie  de  fem- 
&?«£■  At  jblableâ  ce  que  Saint  Paul  raconte  de  luy- 
jiv.  s.     même  lors  qu'il  fut  ravi  au  tuoiiiéme  Ciel. 
^non-     L'imprcflîon  que  la  grâce  fit  fur  fon  coeur 
parut  même  fi  fenfible,  que  les  Evêques 
qui  crurent  qu'il  fe  trouvoitmal ,  8c  qu'il 
alloit  tomber  en  défaillance  }  luy  offrirent 
d'abbreger  les  cérémonies.  Mais  il  les  pria 
4e  n'en  obmettre  aucune  ,  ajoutant  que 
î'Eglife  n'avoit  rien  ordonné  d'inutile ,  8c 
à  quoy  Dieu  n'eût  attaché  quelque  béné- 
diction particulière. 

Aptes  fon  facre  ,  François  fe  regarda 
ç onjrae  un  -homme  mort  au  monde  ,  8$ 

qui 
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fcjui  ne  devoir  plus  vivre  que  pour  Dif.u 
Se  pour  l'Eglife.  Il  ne  s'occupa  plus  que 
des  devoirs  de  lbn  Miniftere  -,  ou  fi  la 
bienfeance  ,  ou  ce  qu'il  devoit  à  fa  fa- 
mille paroiilbit  quelquefois  l'en  détour- 
ner ,  il  y  rc  tournoie  auflî-tôt  avec  une 
nouvelle  ferveur  ,  Se  fembloit  n'avoir 
ceffé  d'agir,  que  pour  reprendre  (es  oc- 
cupations ordinaires  avec  plus  de  zelc 
Se  de  vigueur.  Ainli  des  que  les  Evo- 
ques qui  avoient  fait  la  cérémonie  de 
fon  facre  furent  partis ,  il  rentra  dans  une 
efpece  de  retraite  pour  régler  tout  ce 
qu'il  auroit  à  faire  quand  il  feroit  arri- 
vé à  Annecy.  Il  envoya  cependant  Louis  ^Augufi 
de  Sales  fon  coufin  prendre  en  fbn  nom  je  Salt** 
poiTciïîon  de  fon  Eglife  ,  Se  faire  part  au 
Chapitre  de  fa  consécration.  Il  partie 
luy-même  quelques  jours  après  pour  An- 
necy ,  accompagné  de  plufieurs  perfonnes 
de  qualité  qui  voulurent  honorer  fon  en- 
trée. 

Il  fut  receu  avec  des  donneurs  ex-  Jinm* 
traordinaires  ,  Se  une  fatisfaction  gens-  hv'  "'z 
raie  ,  le  peuple  ne  pouvant  fe  lafler  de 
loiier  Dieu  de  luy  avoir  donné  un  Pa- 
fteur  félon  fon  cœur ,  &  C\  propre  à  fan- 
ctifier  le  troupeau  qiwl  luy  a  voit  con- 
fié. 

Le  lendemain  troifiéme  Dimanche  de  •?'%■  fù 
i  9me  /,  Y  p 
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l' Avent ,  il  monca  en  Chaire  pour  annorï- 
ccr  luy-rnême  à  Ton  peuple  la  nai fiance 
du  Sauveur  ,  &  luy  donner  les  inftru- 
ctions  neceffaires  pour  le  bien  recevoir. 
Il  nomma  en  fuite  les  Officiers  qui  luy 
croient  neceffaires  pour  le  gouvernement 
de  fon  Diocefe  ,  &  leur  donna  des  gages 
afin  qu'ils  ne  fuffent  à  charge  à  peribn- 
ne ,  &c  qu'ils  puffent  expédier  prompte- 
ment  de  fans  intérêt  ceux  qui  auroient 
des  affaires  à  la  Cour  Ecclefiaftique.  Il 
auroit  bien  fouhaùé  que  lçs  expéditions 
culfent  été  tout-à-fait  gratuites  ,  mais  la 
modicité  de  fon  revenu  ne  luy  permet- 
tant pas  d'en  faire  les  frais,  il  fereduific 
à  reformer  le  livre  des  taxes  ,  Se  les  mit 
à  fi  bas  prix  qu'elles  n'étoient  à  charge 
a  perfonne.  Il  difoit  fur  cela  qu'autant 
qu'il  fe  pouvoit ,  il  falloit  donner  gratui- 
tement ce  qu'on  avoit  reccu  gratuite- 
ment ,  &e  que  les  Eccleflaftiques  &  parti- 
culièrement Ïqs  Evêques  ,  ne  pouvoienr 
éviter  avec  trop  de  foin  d'être  foupçon- 
«ez  d'avarice  de  d'intereft  ;  il  ajoûtoit 
que  le  profit  qui  revenoit  des  grâces  &C 
des  difpenfes  ,  rendoit  plus  facile  à  les 
accorder  à  la  ruine  de  la  discipline  Ec- 
clefiaftique  ;  que  lors  qu'il  n'y  avoir  rien 
à  gagner ,  on  n'étoit  pas  tenté  de  fe  l'G-  • 
lâcher  de  l'ordre  établi» 
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ïl  apprit  dans  ce  même  temps  que  le   spon. . 
£)uc  de  Savoye  avoic  paiTé  en  porte  les  ^liL  * 
Monts  incognito  ,  Se  qu  il  etoit  dans  le  fc*.  ///. 
Diocefe  de  Genève,  fans  qu'on  pût  luy 
dire  l'endroit  :  il  ne  douta  pas  que  ce  ne 
fût  pour  quelque  grand  deiîein  ,  Se  il  ap-   L'dn 
prit  en   effet  quelques  jours  après  qu'il 
avoir  penfé  furprendre  Genève  ,  qu'il  y 
avoit  fait  prefenter  l'efcalade  la  nuit  du 
vingt-deuxième  Décembre  jque  ce  Prin- 
ce luy-même  à  la  telle  de  quelques  trou- 
pes  choifies  avoit  favorifé  l'entreprife, 
mais  que  (es  gens  ayant  été  repouflez  , 
&  n'y  ayant  pas  d'apparence  d'attaquer 
là  Ville  à  force  ouverte  ,  il  étoit  retour- 
né à  Turin  avec  la  même  diligence  qu'il- 
en  étoit  venu. 

Ce  grand  defTein  manqué  fit  pendant 
quelque  temps  l'entretien  de  toute  l'Euro- 
pe. Comme  on  en  parloir  un  jour  devant: 
lé  faint  Prélat ,  quelqu'un  luy  dit  que  fi 
cette  entreprife  avoit  réuffi  ,  on  ne  I'au- 
roit  plus  appelle  le  pauvre  Evêque  de 
Genève,  Se  que  le  Duc  n'auroit  pas  man- 
qué de  luy  faire,  rendre  les  grands  biens 
que  fon  Eglife  avoit  autrefois  poiîèdez. 
jDites ,  répondit  François  (  ce  qui  cil  bien 
plus  important  que  la  reftimtion  des 
Biens  dont  mes  predecefleurs  ont  joiii  ) 
«fêi'il-auroit  rétabli  la  Religion  Ouhoii-. 

Pp  ij. 
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que  dans  cette  fameufe  Ville.  Ii  ajout» 
que  la  violence  Se  l'usurpation  n'avoienc 
jamais  été  un  titre  légitime  pour  poifeder 
Je  bien  d'autruy  ;  que  cependant  il  les 
chofes  dependoient  de  iuy  ,  il  fe  conten- 
teroit  de  gagner  les  âmes ,  Se  feroit  bon- 
ne compoiuion  des  biens  Ecclcfiaitiques. 
Celte  réponfe  édifia  d'autant  plus  fa 
compagnie  ,  qu'on  étoit  perfuade  qu'il 
parloit  félon  Ton  cœur  ,  Se  qu'on  ne 
doutoir  pas  qu'il  ne  fût  tout  preft  de  don- 
ner non  -  feulement  (es  biens ,  mais  en- 
core fa  propre  vie  pour  le'làlut  de  foa 
peuple. 
lAitgtâ.  Cependant  comme  il  étoit  perfuade 
îlv,a ?'  £lue  r*cn  n  ctoit  plus  capable  de  contri- 
buer au  rétabliffement  des  bonnes  mœurs 
que  l'initru&ion  de  la  jeunefle ,  il  ordon- 
na qu'on  feroit  dans  Annecy  Se  dans  toux 
fon  Diocefe  les  Fêtes  Se  les  Dimanches  le 
grand  Catechifme  ,  Se  qu'on  y  enfcîgne- 
roit  ceux  du  Concile  de  Trente  Se  de  Bel- 
Jarmin,  afin  qu'il  y  eût  par-tout  une  par- 
faite uniformité  de  doctrine  Se  d'inftru- 
ctions.  Pour  témoigner  l'eftime  qu'il  £ai- 
foit  de  cette  fonction  ,  il  en  voulut  luy- 
même  faire  l'ouverrure  ,  Se  la  continua 
toujours  depuis  tant  que  fes  autres  occu- 
pations le  luy  permirent  ;  l'on  voyoit  ce 
grand  Prélat^dont  Rome  Se  Paris  avoient 
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admiré  le  fcavoir,  &c  la  Cour  de  France  . 
l'éloquence ,  parmi  de  petits  en  fans  s'ac- 
commodant  à  leur  portée  ,  &  à  leurs  foi- 
bielles,  &  les  inliruifant  luy-meme  avec 
une  patience  &:  une  douceur  qu'on  ne 
pouvoir  le  laiTer  d'admirer. 

Son  exemple  fut  fuivi  dans  tout  ce 
grand  Diocefe,  perfonne  ne  trouva  plus 
(  comme  il  ctoit  arrivé  jufques  alors  ) 
cette  fonction  au  delTbus  de  foy  ,  &  il  n'y 
eut  point  de  Pafteur  qui  ne  le  crût  obli- 
gé de  faire  par  lu  y- même  dans  fa.  Pa- 
roiflTe  ce  que  je  Saint  Prélat  faifoit  dans 
la  Ville  Capitale.  En  effet  pour  mieux 
marquer  l'eftime  qu'il  faifoit  de  l'inllru- 
ction  de  la  jeune/Te  ,  toutes  les  fois  que  les 
occupations  ne  luy  permetroient  pas  de 
faire  luy-mêmc  le  Catéchifme  ,  il  ne  s'en 
repofoit  que  fur  les  dignitez  de  la  Cathé- 
drale ,  ou  fur  les  perfbnnes  les  plus  ca- 
pables de  fon  Clergé.  Il  arriva  de-là  que 
chacun  fe  fit  une  obligation  d'ailîfter  à 
ces  inllructions  -,  on  ne  fe  contenta  pas  d'y 
envoyer  les  enfans,  les  personnes  les  plus 
âgées  Se  les  plus  qualifiées  y  alloient  com- 
me les  moindres  du  peuple  ,  &c  on  ap- 
pelloit  cela  aller  apprendre  le  chemin  du  **«g>  d\ 

c,cL  ,  ,      '->.. 

En  effet  après  qu  on  avoir  donné  quel- 
que temps  à  rinftrudion  des  enfans  ,  ls 
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tâint  Prélat ,  ou  celuy  qui  tenoic  fa  place  <>'*■ 
montoit  en  chaire  s  5c  expliquent  d'une 
manière  aifée  &  familière  les  principaux 
points  de  la  Morale  Chrétienne. 

Après  l'établiflcment  du  Catechifine  , 
François  mit  en  délibération  s'il  feroit  la 
Vifite  générale  de  Ton  Dîocefe.  Onétoic 
au  fort  de  l'hyver,  la  faifon  étoit  fî  rude,, 
que  les  Païfans  les  plus  robuftes  fortoienr 
à  peine  de  leurs  maiions.  Ceux  qui  dé- 
voient accompagner  le  Saint  Evêque  ne  ' 
pouvoient  entendre  fans  frayeur  qu'il 
eûtdeflein  de  fe  mettre  en  chemin  pour 
Un  voyage  fî  long  &c  fi  pénible  ;  l'étendue 
«lu  Diocefe  de  Gene've  ,  les  montagnes" 
prefque  innaccciîîbles  Se  toujours  cou- 
Vertes  d'une  neige  &z  d'une  glace  aufii 
ancienne  que  le  monde  qu'il  leur  fau- 
(droit  paiîèr  ,  la  pauvreté  du  Pais  ,  les. 
mauvais  giftes  3  tout  cela  faifbit  trem- 
bler les  plus  refolus  Se  les  plus  accoutu- 
mez à  la  fatigue.  François  incapable  de 
crainte  quand  il  s'agifïbit  du  devoir  de 
fa.  Charge  ,  ne  laiffa  pas  de  propofèr  à 
fon  Confeil  le  deffein  qu'il  avoitde  com- 
mencer fa  vifîte.  ïl  diibit  fur  cela  qu'un 
Evêque  ne  pouvoir  prendre  trop  toft  par 
]ùy-même  connoiffance  de  fon  Biocefej 
qu'on  étoit  fujèt  à  faire  bien  des  fautes 
tfjuand  on  s'en  rapportoit  à  autruy  ;  que 
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^e  sus-Christ    l'Evêque  de  nos 5 
âmes  luy  avoic  appris  qu'un  Paficur  de- 
voit  toujours  marcher    à  la  tête  de  Ton 
troupeau  ,  qu'il  devoit  connoitre  par  luy- 
même  lès  brebis,  &r  les  appel  1er  par  leur 
nom ,  qu'il  n'avoit  fur  cela  diftingué  ny 
le  temps  ny  les  faifons  j  que  ces  pauvres  • 
gens  que  la  Providence  avoit  comme  re-- 
ïccniez  dans  ces  affreules  montagnes  n'é- 
toient  pas  moins  du  nombre  de  (es  bre- 
bis que  les  habitans  des  Villes  ,  &  qu'ib 
avoient  d'autant  plus  bdbin  de  Tes  foins 
qu'on  avoit  plus  de  peine  à  ttouver  des- 
Payeurs  capables  qurpuflent  fe  refondre 
à  habiter  avec  eux  }  qu'à  la  vérité  la  fài- 
fon  étoit  rude  ,  que  cependant  c'étoit  sa 
peu  prés  la  meme  que  le  fils  de  Dieu  a- 
voit  choifie  pour  venir  vifiter  les  hom- 
mes ;  que  nous  pouvions  bien  faire  pour 
luy  dans  la  force   de   l'âge   ce  qu'étant 
femblable  à  nous  en  toutes  chofes  excep- 
té le  péché  ,  il  avoit  bien  voulu  faire  pour 
nous   dans  la   plus  grande  tendrefTe  de 
l'enfance  *,  que  les   gifles   feroient  bien 
mauvais  s'ils  l'éroient  plus  que  l'Etable  de 
Bethléem jque  fi  îesdifficultez  étonnoienf3 
fbn  exemple  devoit  encourager  j  qu'en 
un  mot  il   n'importoit   pas  qu'il  vécut  3 
.  mais  qu'il  étoit  de  la  dernière  importance 
cuïl  £ft  fon  devoir, 
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Comme  François  n'étoit  pas  de  ceirtf 
qui  ne  veulent  pas  être  contredits  ,  5c 
que  quand  il  demandoit  confeil  il  étoit 
tien-aife  qu'on  le  luy  donnât,  ceux  qu'il 
avoit  consultez  ne  firent  point  de  diffi- 
culté de  s'oppofer  à  fa'  réfolution  i  ils 
ne  Juy  parlèrent  pas  d'abord  de  la  ri- 
gueur de  la  faifbn  ,  ny  des  autres  diffi- 
cultez  qui  n'étoicnt  pas-  capables  de  le 
faire  changer  de  deflein.  Ils  luy  repre- 
fenterent  que  pendant  Ton  voyage  à  la 
Cour  de  France  il  étoit  arrivé  bien  des 
changemens  dans  Ton  Diocefe  ,  dont  il 
étoit  bon  qu'il  fût  informé  avant  que 
de  commencer  fa  vifîre  j  qu'il  la  feroic 
avec  plus  d'utilité  lors  qu'il  fèroit  mieux 
infîruit  de  toutes  chofcs  ;  que  la  coutume 
de  fon  predeccfTeur  avant  que  de  vifitei* 
fon  Diocefe  ,  étoit  de  fe  faire  envoyer 
par  les  Archiprêtres  5c  les  Doyens  Ru- 
raux des  mémoires  exacts  de  l'état  des 
Paroiffes  de  leur  reflort  ;  qu'on  expri- 
moit  dans  ces  mémoires  autant  qu'il  Ce 
pouvoit  le  génie  des  Pafteurs,  ecluy  des 
peuples  ,  leurs  mœurs  ,  leurs  occupa- 
tions 5c  leur  commerce  ,  le  nombre  ûqs 
Paroiiïiens,  des  pauvres  ,  &  des  perfon- 
nés  ailées ,  celuy  des  fcandaleux  5c  des 
pécheurs  publics  ,  des  Catholiques  5c  des 
Hérétiques  i  l'état  des  bâtimens ,  des  k- 

glifes. 


de  Sales.   Liv.  V.  4^7 

îglifes ,  des  Hôpitaux ,  des  ornemens  ,  8c 
de  tout  ce  qui  regardent  le  fervice  di- 
vin &  l'adminiftration  des  Sacrcmens; 
cju'ayant  receu  ces  mémoires  il  drefloic 
le  plan  de  Ces  vilkes  ,  cju'il  concertoit , 
ôc  dictoit  même  Ces  Ordonnances;  que 
cet  ordre  paroifloit  fi  bien  établi ,  qu'on 
ne  doutoit  pas  qu'il  ne  fe  fift  un  plaifir 
de  le  fuivre  :  Et  qu'il  étoit  d'autant  plus 
nece  (Taire  qu'il  Ce  fift  envoyer  des  mé- 
moires exacîs ,  qu'on  ne  pouvoit  pas  bien 
Ce  régler  far  les  anciens  ,  parce  que  le 
temps  faifoit  toujours  des  changemens 
considérables  qu'il  n'étoit  pas  polïible  de 
prévoir. 

Ils  ajoutèrent  que  fi  la  rigueur  de  la 
faifon  ne  luy  paroi  (Toit  pas  une  rai  Ton 
fuffïiantc  par  rapport  à  luy-mêmepour 
remettre  là  vifire  à  un  autre  temps  ,  il 
voudroit  bien  peut  -  être  avoir  égard  à 
l'incommodité  qu'elle  cauleroit  à  Ces 
Dioccfàins  >  que  les  Prêtres  des  Paroi^- 
les  voifines  la  plupart  pauvres  6V  fans 
voitures  ,  Se  les  peuples  mêmes  qui 
avoient  coutume  de  venir  au  devant  de 
leur  Evêque  9  ne  pounoient  point  s'ac- 
quitter de  ce  devoir  fans  Ce  mettre  en 
danger  de  perdre  la  vie  ;  &  qu'il  y  avoic 
même  bien  des  ParoilTes  dans  les  mon- 
tagnes dont  les  neiges  6c  les  glaces  luy 

Tome  /.  Qc[ 
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fermeroient  l'entrée  -,  que  c'étoit  des  oî> 
ftaclcs  que  Dieu  avoit  mis  luy-même  à 
l'exécution  de  Ton  delTein  ,  &  qu'en  le 
différant  il  ne  feroit  que  fe  foumettre  aux 
ordres  de  la  Providence. 

C'étoit  prendre  le  faint  Evêque  par 
fon  foible  ,  il  avoit  autant  d'égard  pour 
les  autres  ,  qu'il  fe  ménageoit  peu  luy- 
mêrne  ,  il  ne  pouvoir  fe  réloudre  à  leur 
caufer  la  moindre  incommodité.  D'ail- 
leurs il  honnoroit  extrêmement  la  me*- 
moire  de  Ton  predeeefleur,  il  faifoit  gloire 
de  l'imiter  ,  &  de  ne  rien  changer  à  ce 
qu'il  avoit  bien  établi  »  il  approuvoit  la 
méthode  qu'il  avoit  gardée  avant  que 
de  commencer  les  vifites  *,  &c  comme  il 
croyoit  qu'on  ne  pouvoir  avoir  trop  de 
fermeté  pour  faire  oblerver  les  Ordon- 
nances une  fois  données  5  il  étoit  aullî 
perfuadé  qu'on  ne  pouvoit  apporter  trop 
de  précautions  avant  que  de  les  donner. 
ïl  écrivit  donc  luy-même  de  tous  cotez 
pour  Ce  faire  envoyer  des  mémoires  les 
plus  exa&s  qu'il  fe  pourroit  de  l'état 
des  ParoifTes  ,  il  recommanda  particu- 
lièrement qu'on  eût  foin  de  l'informer 
des  mœurs  Se  de  la  capacité  de  ceux 
qui  prétendoient  aux  faints  Ordres ,  êC 
remit  la  vifire  générale  à  un  autre  temps 
où  étant  mieux  inftruit  de  toutes  cho- 
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tfes  il  la  pourroit  faire  avec  plus  de  fruit. 
Il  s'occupa  cependant  à  régler  la  Ville 
-d'Annecy  &  Tes  environs ,  &c  commença 
par  fa  propre  rnailon  -,  il  ne  fe  contenta 
pas  d'exécuter  ce  qu'il  avoit  projette  de- 
vant fon    Sacre  j  il  y   ajouta  plufieurs 
choies  qu'il  crut  devoir  contribuer  à  l'é- 
dification   publique.     On    rapporte   fur  ~4«£.  lt 
cela  qu'un  de  Ces  amis  luy    ayant  pro- *      '  * 
pofé   de  prendre  une  femme  d'un   âge 
non  fufpect  pour  avoir  foin  du  linge  Se 
des  meubles ,  il  n'y  voulut  jamais  con- 
fentir;  èv  il  ajouta  qu'il  ne  logerait  pas 
même  fa  propre    mère  ;    la  raifon  qu'il 
en   rendit  fut  la  même  dont    fe    fervit 
autrefois    {àint  Auguftin  dans  une  occa-   IS^- 
fîon  toute  pareille  ;  qu'il  étoit  perfuadé  s'f^JL, 
que  perfonne  ne  trouveroit  à  redire  qu'il 
demeurât  avec   une    mère    d'une  vertu 
aufli   généralement   reconnue    que   celle 
de  la  ComtefTe  de  Sales  ',  mais  qu'il  n'en 
feroit  pas  peut  -  être  de  même  des  fem- 
mes dont  elle  ne  pourroit  fe  difpenfer 
de  recevoir  les  vifites.  En  effet  la  Com- 
tefïè  de  Sales  qui  venoit   fouvent  à  An- 
necy ne  logea  jamais  chez  luy  ,  elle  avoit 
une  maifon  particulière.  Ce  fut  un  point 
fur  lequel  on  ne  put  jamais  l'obliger  de 
fe  relâcher. 

Il  étoit  de  la  même  exactitude  à  l'é- 
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gard  des  femmes  qui  avoient  quelque 
affaire  à  luy  communiquer.  Il  ne  leur 
parloir  jamais  qu'en  public  ,  ou  devant 
quelque  témoin  à  qui  il  avoit  ordonné 
de  ne  le  point  perdre  de  vue.  Pour  ce  qui 
eit  des  vifites  inutiles ,  de  civilité  même  , 
ou  de  bienfeance  ,  elles  étoient  absolu- 
ment retranchées.  Il  difoit  lut  cela  qu'un 
Evêque  n'avoir  point  de  temps  à  perdre  ; 
8c  que  quand  il  en  auroit,  ce  n'étoit  pas 
avec  des  personnes  du  fexevqu'il  devroic 
le  perdre  ;  que  rien  ne  nuifoit  plus  à  la 
réputation  des  Ecclefialtiques  que  la  fré- 
quentation des  femmes ,  de  quelques  rai- 
fons  qu'on  le  pût  fervir  pour  la  prétex- 
ter i  que  l'oiiiveté  qui  étoit  toujours 
dangereufe,  l'étoit  fur-tout  quand  elles 
étoient  de  la  partie.  Il  étoit  fur  cela 
d'une  exactitude  qui  alloit  jufques  au 
fcrupule  i  dans  cette  vue  il  ne  recom-? 
mandoit  rien  avec  plus  de  foin  aux  Ec- 
clefïaltiques  de  fon  Diocefe  que  de  s'oc- 
cuper ,  8c  il  a  témoigné  fouvent  qu'il 
auroit  fouhaitc  que  l'ancienne  difcipîine 
c»nc.  4.  de  l'Eglifc  qui  ordonnoit  à  tous  les  clercs 
de  car-  j,  fc.woit  quelque  honnête  métier  ,  eût 
f i.&  s*,  ete  rétablie.  Il  ajoutoit  que  cette  reg^e 
étoit  fi  générale  ,  que  les  plus  (çavans 
mêmes ,  8c  ceux  qui  étoient  les  plus  ca- 
pables de   s'occuper  de  la   le&ure   des 
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faints  Livres  n'en  étoient  pas  exceptez , 
&  que  l'Eglife  avoir  été  Ci  perfuadée 
qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  dangereux 
pour  les  personnes  confacrées  à  Dieu 
que  l'oifiveté  ,  qu'elle  avoit  mieux  aimé 
leur  permettre  de  iabourer  la  terre  que 
de  les  voir  fans  occuparion.  Que  les  Clercs 
dit  le  Canon  31.  quelque  habiles  qu'ils 
foient  dans  la  parole  de  Dieu  ,  [cachent  un 
honnête  métier  dont  ils  gagnent  de  quoy 
vivre.  Que  les  Clercs ,  dit  le  3  2.  gagnent 
de  cjuoy  fe  nourrir  &  fe  vêtir  par  quelque 
petit  métier ,  ou  en  cultivant  la  terre  fans 
manquer  néanmoins  a  leurs  fondions. 

Il  étoit  luy  -  même  exact  cbfervateur 
de  cette  difeipline  fi  faluraire.  Il  étoic 
toujours  occupé  ou  à  la  prédication  ,  ou 
à  l'inftrudtion  ,  ou  à  la  prière  ,  ou  à 
l'étude,  ou  aux  autres  fonctions  de  l'E- 
pi feopat.  Quand  il  avoit  du  temps  de 
refte  il  alloit  dans  les  Hôpitaux  ,  ou 
dans  les  maifons  particulières  vifiter  ks 
malades.  Il  leur  adminiftroit  luy-même- 
hs  Sacremens,  6c  leur  rendoit  quelque- 
fois les  fervices  les  plus  bas  &C  les  plus 
rebutans.  Dieu  benifïbit  quelquefois  fi 
charité  }  en  foulagcant  ks  malades  qu'il 
vifiroit  d'une  manière  qui  paroiflbit  tout- 
à-fait  miraculeufe. 

L'amour  &    l'eitime  que  fon  peuple 
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avoit  pour  lui  ne  pouvoient  aller  plus  îoîrr. 
Quand  il  paiîbit  par  la  Ville  où  il  alloir 
toujours  à  pied  ,  rour  le  monde  forroit 
des  maifons  pour  recevoir  fa  bénédi- 
ction. Les  mères  particulièrement  luy7 
portoient  leurs  enfans  fâcheux  &  opiniâ- 
tres afin  qu'il  les  bénît ,  <k  l'on  a  remar- 
qué fouvenr  qu'en  leur  imprimant  le 
figne  de  la  Croix  fur  le  front  ,  ou  leur 
'  mettant  la  main  fur  la  tête  ,  ou  même 
en  les  flattant }  leurs  cris  &  leurs  larmes 
cefToient  ,  ils  devenoienc  plus  doux  &C 
plus  traitabies. 

La  charité  du  iaint  Prélat  n'en  demeu- 
roit  pas- là  ,  il  entroit  ibuvent  dans  les 
maifons  des  artiiâns  ôc  des  pauvres  gens  y 
s'informoit  de  leurs  befoins   ,  écoutoic 
leurs  plaintes  y  les  confoloit ,  &  les  af- 
iiftoit  \  il  portoit   la  paix  par-tout ,  Se 
dés  qu'il  fçavoit    qu'il  y  avoir  quelque 
diviiîon  dans  les  ramilles ,  il  y  alloir ,  8c 
n'en    (brtoit  point  qu'il  n'y  eût  rétabli 
l'union.  Rien  ne  refiftoit  à  fon  incompa- 
rable douceur.    Rien  n'étoit  capable  de 
rebuter  fa  charité  ,  ôc  on  l'a  vu  par  fa 
patience  venir  à  bout  des  inimitiez   les 
plus  invétérées. 
l'an         Pendant  que  François  s'occupoit  d'une 
li9i%     manière  fi  digne  d'un  faint  Evêque  qui 
doit  être  le  Père  de  fon  Peuple  s  le  Ga- 
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rême  arriva.  Comme  il  avoir  rclolu  de 
donner  en  ce  faint  remps  les  Ordres  pour 
la  première  fois ,  il  quitta  toutes  fes  oc- 
cupations pour  fe  donner  tout  entier  à 
cette  fonction. 

Il  étoit  perfuadé  qu'elle  eft  une  des 
plus  importantes  de  l'Epifcopat  ,  &  que 
rien  ne  mérite  mieux  toute  l'applica- 
tion d'un  Evêque  ,  que  le  foin  de  don- 
ner à  l'Eglife  de  faints  Miniftres  ;  il  re- 
gardoit  comme  un  des  plus  grands  com- 
ptes qu'il  auroir  à  rendre  à  Dieu  tous 
les  mauvais  choix  qu'il  pourroit  faire. 
Dans  cette  vue  il  redoubla  fes  jeûnes  &c 
fes  prières  5  &:  penctré  de  la  crainte  de 
fe  tromper  ,  fe  défiant  même  de  cette 
extrême  douceur  qui  le  portoit  conti- 
nuellement à  ufer  de  condefeendance 
pour  les  infirmitez  des  hommes  ;  il  di- 
fbit  incelTamment  à  Dieu  dans  le  fonds 
de  fon  cœur  :  Faites-moy  connoitre  3  Sei-  <a3. 
gneur ,  ceux  que  vous  avez,  vous-même  chaî-*: 
choifis  ,  afin  que  je  n  admette  point  an 
nombre  de  vos  Miniftres  ceux  que  vous 
avez,  rejettez.  ,  &  que  je  nen  exclufe  pas 
aujft  ceux  que  vous  y  appelle"^. 

Il  ufa  donc  d'une  extrême  exactitude 
dans  le  choix  de  ceux  qui  fc  preiemoienc 
aux  faints  Ordres  ,  il  les  examina  luy- 
même   avec    beaucoup  de   rigueur.    Il 
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n'eut  égard    ny  à  la  naiflance ,  ny  aux" 

recommandations  ,  ny  même  aux  grands 
talens  qui    n'étoient  pas  foûtenus   d'une 
vie  (àinte  ,  ou  du  moins  irréprochable 
aux     yeux   des    hommes   :   il  examinoit 
particulièrement  3a  vocation  ,  &c  ne  pou- 
voit  fourfrir  qu'on    entrât  dans  I'Eglifè 
avec  les  vues  profanes  &  faciileges  d'un 
intérêt  fordide. 
'jinon.       C'eft  ce  qu'il  fit  paroitre  dans  l'exa- 
n'men  d'un  jeune  homme  de  condition  qui 
avoit  été  pourvu  d'un    Prieuré  confide- 
rable.    Le  faint  Evêque  jugea  à  Ton  air 
&:    ai  Tes    manières  ,  que    je    revenu  du 
Prieuré  avoit  plus  de  part  à  la  demande 
qu'il  faifoit  des  Saints  Ordres,  que  toute 
autre  confédération  ;   il  luy    fit  fur  cela 
tant  de  questions  ,  que  le  jeune  homme 
luy  avoua  qu'il  n 'avoit  point  d'autre  vo- 
cation que  l'avarice  de  fes  parens  qui  vou- 
loient  augmenter  leur  bien  du  revenu  de 
ce  Bénéfice.  C'en  fut  alTez  ,  le  faint  Pré- 
lat luy  refufi  les  Ordres ,  5c  demeura  fer- 
me dans  fon  refus }  quelque  follicitation 
qu'on  luy  pût  faire. 

A  l'examen  de  la  capacité  il  joi- 
gnoit  celuy  des  mœurs.  Il  avoit  recours 
à  toutes  les  informations  qui  pouvoienc 
luy  donner  quelques  lumières  fur  un 
point  fi  important  ,  &  il  avoit  coutume 
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V5e  dire  que  \ei  Ecclefiaftiques  mal  ré- 
glez en  détruifoient  plus  par  leurs  mau- 
vais exemples ,  qu'ils  n'en  pouvcient  co- 
difier par  leur  doctrine.  Il  avoic  pour- 
tant plus  d'indulgence  fur  ce  point  que 
fur  celuy  de  la  capacité.  L'ignorance  ex- 
cluoit  pour  toujours  ,  mais  comme  on 
peut  fe  corriger  3  au  lieu  que  l'ignorance 
eft  prefque  toujours  fans  remède  ,  il  fe 
contentoit  de  différer  quelque  temps  d'or- 
donner ceux  qui  ne  luy  paroi ilbient  pas 
afTez  réglez  ,  jufques  à  ce  qu'ils  cuiîent 
donné  des  marques  certaines  d'une  régu- 
larité conforme  à  l'état  qu'ils  youloienc 
embraffer. 

Il  arri'oit  de  cette  grande  exactitude, 
que  les  Ordinations  qu'il  faifoit  n'é- 
toient  pas  nombreufes  ,  5c  l'on  admiroit 
fur  cela  d'autant  plus  fa  fermeté  que  de- 
puis la  converfion  du  Chablais ,  &  des 
Bailliages  ,  fon  Diocefe  fouffroit  une 
grande  difette  de  Prêtres.  Il  le  fçavoic 
mieux  que  perfonne  ,  mais  il  répondoit 
quand  on  luy  en  partait  3  que  l'Egliie 
n'avoir  pas  tant  befoin  de  Prêtres  que  de 
bons  Prêtres ,  qu'avec  le  temps  on  pour- 
voiroit  à  tout  ,  &:  qu'il  faîloit  prier  le 
JMaiftre  de  la  moiffon  dyy  envoyer  des 
ouvriers. 

Il  eût  bien  fouhaité  d'établir  un  Se-  fj%/l 
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minaire  à  Annecy  pour  y  former  de 
bonne  heure  de  jeunes  gens  à  la  fcien- 
ce  Se  à  la  pieré  i  Se  en  tirer  des  Mini- 
ères qui  puiTent  fervir  à  l'inftruction  Se 
à  l'édification  du  peuple.  Son  peu  de 
revenu  Se  h  pauvreté  de  Ton  Clergé 
l'en  empêcha  >  Se  il  mourut  avec  ce  défit. 
Il  avoir  coutume  de  dire  à  cette  occa- 
iîon,  qu'il  ne  pouvoit  affez  s'étonner  qu'il 
n'y  eût  point  d'Ordre  Religieux  qui 
n'eût  établi  des  Noviciats  pour  y  in- 
ftruire  Se  former  les  prétendans  à*  la 
pratique  de  la  règle  :  qu'il  n'y  eût  point 
même  d'art  ny  de  prortflîon  qui  n'eût 
pour  ainfi  dire  ,  fon  apprentilïàge  ,  où 
l'on  ne  fût  obligé  de  faire  des  preuves  de 
capacité  ;  Se  qu'on  n'eût  point  pris  cette 
précaution  pour  le  miniftere  Ecclefiafti- 
que  6c  le  gouvernement  des  âmes  >  qui 
eft  cependant  l'Art  des  Arts ,  Se  la  plus 
noble  auffi-bien  que  la  plus  difficile  de 
toutes  les  profelîîons. 
'A,.r„n  II  ajoûtoit  que  Dieu  luy  avoit  donné 
de  Sala,  une  tort  grande  indifférence  pour  les  biens 
itv.  r.  temporels ,  qu'il  étoit  cependant  obligé 
d'avouer  qu'ils  n'étoient  pas  inutiles  à 
I'Eglife  ;  que  comme  on  en  avoit  tou- 
jours trop  quand  on  n'en  faifoit  pas  un 
bon  ufage  ,  il  étoit  rare  qu'on  en  eue 
allez  quand  on  en  vouloit  bien   ufec  j 
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qu'il  luy  étoit  fouvenr  arrivé  de  man- 
quer de  pourvoir  à  bien  des  befoins ,  fau- 
te d'en  avoir  le  moyen  ;  mais  que  ce  qui 
îe  confoïoitétoit  que  Dieu  ne  luy  deman- 
deroit  compte  que  de  ce  qu'il  luy  avoir 
donné. 

Un   Prélat  Ci  exact  à  n'admettre  aux  Mak 
moindres  Ordres  que  desperfonnes  d'une  tv 
capacité  &c  d'une  vertu  reconnue  ,  n'avoit 
garde  de  manquer  d'exactitude  pour  la 
collation  des    Bénéfices.    Il  ne  pouvoir 
fouffrir  qu'on  les  donnât  par  des  confide- 
rations  humaines,  ou   pour  recompenfer 
des  fèrvices  rendus,  fbuvent  dans  des  af- 
faires remporelles  ,  5c  quelquefois  dans 
des  intrigues  du  monde.  Il  appelloit  cet 
infâme   commerce  C  abomination  dans  le 
lieu  fainr3  Se  une  des  fburecs  les  plus  fé- 
condes des  maux  de  l'Eglife.   Pour  fer- 
mer ,  une  fois  pour  toutes ,  la  porte  aux 
Sollicitations  &c  aux  méprifès ,  il  nedon- 
noit  les  Bénéfices  &  charges  d'ames  qu'au 
concours  ,  c'eft-à-dire  qu'on  ne  lesobte- 
noit  que  par  des  difputes  réglées  où  leSainr 
Prélat  prefîdoit  toujours ,  5c  où  l'on  don-r 
noit  des  preuves  publiques  de  capacité  >- 
comme  on  auroit  pu  faire  pour  obtenir 
une  chaire  de  Théologie.   Le  plus  capa- 
ble l'emportoit  toujours.  La  brigue ,  les- 
fbllicitations  n'y  avoient  poku  de  parra 
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le  mérite  feul  decidoit  ,  &  c'eût  été  fe 

donner  l'exclufion  pour  toujours  que  d'a- 

,Uid.  von'  recours  à  d'autres  moyens.  Ce  fut 
dans  une  de  ces  difputes  qu'il  commença  à 
connoitre  les  grands  talens  du  fleur  de 
Fenoiiiller  ,  qui  fut  depuis  un  des  plus 
fameux  Prédicateurs  de  fon  temps,  &  un 
<^es  plus  grands  Prélats  de  l'Èglife  de 
France. 

ttid.  Pour  établir  une  parfaite  uniformité 
dans  ion  Diocefè  pour  les  inftructions  Se 
l'adminiftration  des  Sacremens  ,  il  corfï- 
pofa  luy-même  un  excellent  Rituel  qui 
fera  un  monument  perpétuel  de  fa  pru- 
dence, de  fa  capacité  &  de  la  chatitabîe 
condefeendance  qu'on  doit  avoir  pour  le 
prochain, 

ÎMd.  Le  zèle  du  Saint  Evêque  ne  s'arrêta  pas 
à  donner  aux  Pafteurs  de  fon  Diocefc 
des  inftructions  par  écrit  ,  il  crut  qu'il 
devoit  les  inftruire  de  vive  voix  ;  il  or- 
donna pour  cet  effet  qu'on  tiendrait  le 
Synode  tous  les  ans  à  certain  jour  mar- 
qué, fans  qu'il  fût  befoin  d'une  autre  con- 
vocation. Il  prenoit  ce  temps  pour  leur  ap- 
prendre ce  qui  concernoir  leurs  fonctions , 
èc  il  ne  croyoit  pas  qu'il  fût  au  deflous 
de  luy,dc  defeendre  dans  le  dernier  détail. 

l'an     Voicy  quelques-uns  des  principaux  Règle- 

26o}-    mens  qu'il  rit  dans  fon  premier  SyiiDde-. 
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Comme  la  plus  grande  dignité  du  Sa-  ibut, 
cerdoçe  de  Jesus-Christ  vient 
cki  pouvoir  qu'il  a  donné  aux  Prêtres 
de  confacrer  la  Divine  Euchariftie  ,  & 
que  la  plus  fainte  de  leurs  fondions  eft 
d'offrir  le  Sacrifice  non-fanglant  comme 
Jesos-Christ  l'a  offert  fanglant  fur  la 
Croix  ,  il  a  voulu  qu'un  Myftcre  h  plein 
d'amour  8c  Ci  capable  de  rappeller  les 
hommes  à  Dieu  ,  fût  honnoré  d'une  ma- 
nière particulière  dans  tout  fon  Dioccfe. 
Il  ordonna  pour  cet  effet  qu'on  y  feroit 
l'Office  du  Saint  Sacrement  tous  les  jeu- 
dis de  l'année. 

Mais  comme  la  pureté  du  corps  &c  de  #'*. 
l'eiprit  eft  la  meilleure  manière  d'honorer 
ce  redoutable  Myftere,  il  défendit  à  tous 
les  Ecclcfîaftiques  d'avoir  chez  eux  des 
femmes  fufpecfcs ,  &  prit  toutes  les  pre- 
caurions  poffibles  pour  éloigner  d'eux  juf- 
ques  aux  moindres  feupçons.  Il  leur  fit  fur 
ce  feul  article  pluficurs  difeours  des  plus 
touchans.  Et  parce  que  la  pureté  n'eft  pas 
une  vertu  particulière  aux  Prèrres  ;  que 
tous  les  Chrétiens  y  font  obligez  chacun 
félon  fon  état ,  il  ordonna  à  tous  les  Pa-  ibid,] 
fleurs  d'y  veiller  avec  foin,  &c  de  rapporter 
tous  les  ans  au  Synode  le  nom  des  concubi- 
naires  5c  des  adultères  publies  qui  ayant 
été  avertis  ne  fe  feroienc  pas  corrigez. 
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0à.  Quoy  que  ce  fût  la  coutume  de  ce  temps- 
là  de  recevoir  de  l'argent  pour  l'admini- 
stration du  Sacrement  de  pénitence,  il  ne 
laifïa  pas  de  la  traiter  d'abus ,  ôc  défendie 
•qu'on  en  prît  à  l'avenir,  il  exhorta  de  n'en 
point  exiger  pour  les  autres  Sacremens , 
&  de  Ce  contenter  de  ce  qu'on  orTriroit 
volontairement. 

Ih'U.  Il  obligea  à  la  refidenee  tons  les  Béné- 
ficier à  charges  d'ames  ,  fous  peine  de 
privation  de  leurs  Bénéfices, Je  refervant 
à  luy  feul  la  connoiflance  des  raifons 
qu'ils  pourroient  avoir  de  s'en  difpenfer, 
ôc  le  droit  de  permettre  des  abfences  mê- 
me de  peu  de  durée. 

'■illd.  Il  ordonna  une  modeftie  exacte  tou- 
chant les  habits  t  Se  Ce  régla  en  cela  fui: 
les  Saints  Canons.  Il  défendit  les  Caba- 
rets ,  tous  les  jeux  de  hazard  ,  Se  même 
tous  les  autres  en  public  *,  il  défendit  auflî 
la  chafTe  à  caufe  des  inconveniens  qui  en 
pouvoient  arriver  i  Se  de  la  perte  du  temps 
infeparable  de  cet  exercice. 
IbU.  H  établit  des  furveillans  qui  viiitcroient 
deux  fois  l'année  certain  nombre  de  Pa- 
roifles  qu'on  leur  a (fig noir,  on  leur  permis 
de  donner  les  moindres  difpen  les,  l'Evê- 
que  Ce  refervant  toujours  les  grandes  ;  il- 
pouvoient  aufll  instruire  Se  corriger  les 
fautes  qui  demandoient  une  prompte  co-r- 
L'e<5tion. 
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Outre  cela  il  obligea  les  Archiprêtres  ibifc 
d'atTembler  trois  fois  l'année  les  Prêtres 
de  leur  relTort ,  de  conférer  avec  eux  âes 
befoins  des  ParoitTes  ,  de  les  inftruiredes 
fondions  de  leur  miniftere  ,  &  de  refou- 
dre  les  cas  ÔC  les  queftions  difficiles  fur 
lefquelles  on  auroit  befoin  de  les  çonful- 
cer. 

Il  établit  encore  les  Conférences  tous    ibidi 
les  mois  ,  ce  qu'on  a  vu  depuis  pratiquer, 
en  France  avec  tant  de  fruit ,  êc  dont  il 
feroit  à  fouhaiter  qu'on  établît  l'ufage  dans 
tous  les  Diocefes. 

Le  mélange  des  Catholiques  avec  les 
Hérétiques  le  porta  à  preferire  pour  fujec 
de  ces  Conférences  diverfes  matières  de 
controverles.  Celles  du  Cardinal  Bellar> 
min  foumilToient  les  objections  Se  les  ré^ 
ponfes,&  l'on  s'en  tenoit  ordinairement 
aux  décidons  de  ce  fçavant  Jefuite.  Le 
Saint  Evêque  difoit  fur  cela  qu'un  Pa- 
yeur qui  ne  fçait  pas  défendre  fon  trou- 
peau des  attaques  des  loups ,  ignore  une 
partie  elTentielle  de  fon  devoir  ,  qu'il 
étoit  même  honteux  qu'un  Curé  ne  fçûr, 
pas  répondre  aux  objections  des  Htreti- 
i^ues  ,  Se  qu'il  demeurât  muet  &  fans 
défenfe  pendant  qu'on  infultoit  l'Eglile 
du  Dieu  vivant. 

On  a  déjà  pu  voir  l'averiion  qu'avoic    ;&*, 
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le  Saine  Prélat  pour  les  Procès,  combien 
il  les  croyoit  préjudiciables  à  la  charité 
<]ui  eft  le  fondement  de  toutes  les  vertus 
Chrétiennes  ,  &  le  foin  qu'il  prenoit  pour 
en  arrêter  le  cours  même  parmi  les  fé- 
culiers.  Il  eft  aile  de  s'imaginer  qu'il  en 
avoit  plus  d'horreur  lors  qu'il  les  voyoit 
régner  parmy  les    Ecclcfiaftiques.    Il  les 
exhorta  donc  à  les  fuir ,  ou  à  les  termi- 
ner au  plutôt  par  voie  d'arbitres  ;  il  of- 
frit même  ,  fi  on  vouloir  s'en  rapporter  à 
luy  ,  de  les  régler ,  &:  en  effet  il  en  termi- 
na plufieurs  ;  il  difoit  fouvent  à  cette  oc- 
casion ,  qu'il  ne  pouvoir  allez  s'étonner 
qu'on   s'en    rapportât    aux   Evêques   §c 
aux  autres  fçavans  Ecclefiaftiqucs  fur  les 
matières  de  la  foy  ,  de  la  morale ,  &  du 
falut  ,  infiniment  plus  importantes  que 
celles  qui  caufent  tous  les  jours  des  pro- 
cès ,  &  qu'on  fift  difficulté  de  s'en  rappor- 
ter à  leur  enrr:mife  pour  régler  les  diffé- 
rons qui  naiffoient  fur  les  affaires  tempo- 
telles  ;  qu'à  la  vérité  ils  dévoient  igno- 
rer la  chicanne,  mais  auffi  qu'elle  dévoie 
être  bannie  d'entre  les  Prêtres  s  qu'à  ce- 
la prés  pour  peu  qu'on  fur  porté  à  la  paix 
de  part  $c  d'autre  ,  il  n'y  avoit  point  de 
procès  qu'un  homme  de  bon  fens  ne  pût 
accommoder. 

Sa  epadrefle  pour  les  pauvres  augmen- 

toit 
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toit  encore  l'avcifion  nue  Ton  extrême 
douceur  luy  donnoit  pour  les  procès;  il  é- 
roit  perfuadé  qu'ils  tariflbient  la  fouice 
des  chantez  ,  &  que  l'argent  qu'on  cm- 
ployoit  pour  hs  foutenir  ,  étoit  autant  de 
perdu  pour  ces  malheureux  qui  nefubfi- 
ftent  que  de  l'abondance  d'autrui.  Il  ne 
pouvoir  foufTrir  qu'on  rendît  pour  raifon 
ce  qu'on  ne  faifoit  point  l'aumône,  qu'- 
on avoitdes  procès, il  appeîloit  cela  excufcr 
un  péché  par  un  autre ,  ëc  fe  laver  d'une 
eau  qui  ne  pouvoir  que  falir  davantage. 

L'cftime  profonde  qu'il  avoir  pouf  le 
Sacerdoce  de  Jésus- Christ,  ne  lui 
permettoit  pas  de  voir  fans  douleur  ceux 
qui  en  ètoient  revêtus  ,  au  fervicc  des 
Grands  du  monde,  employez  la  plupart 
du  temps  à  des  chofes  tout-  à-fait  indignes 
deleui  pfofcfTîon.  II  les  contideroit  dans 
cet  état  comme  expofez  à  des  eccafions 
auxquelles  il  étoit  bien  difficile  de  rtfifrer, 
&  il  avoir  coutume  de  dire  que  s'il  y  avoit 
tant  de  difficulté  à  perfeverer  5c  à  conser- 
ver les  vertus  de  ion  état ,  même  dans  la 
retraite  &:  dans  la  folitude  ,  que  cela  étoit 
prefque  impoflible  dans  le  grand  monde 
où  tout  favorife  les  parlions  ,  èc  femble 
combattre  l'innocence. 

Ce  fut  ce  qui  le  porta  à  ne  point  ordon- 
ner des  Prêtres  qui  n'eufTent  un  titre  3  ou 
Temç  l,  K  t 
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du  moins  un  emploi  dans  quelque  Eglifè 
qui  leur  donnât  de  quoi  vivre.  Il  ne 
défendit  pas  expreffément  aux  Ecclcfia- 
ftiques  de  Ton  Diocefe  de  ne  point  pren- 
dre d'engagement  auprès  des  Grands^  mais 
il  les  y  exhorta  vivement  ,  &:  il  y  tint  Ci 
bien  la  main  ,  qu'il  abolit  enfin  prefque 
g^f  entièrement  cet  abus.  Il  difoir  fur  cela 
quilny  avoit  rien  de  fi  difficile  en  matière 
de  vert  h,  quon  net/Ht  perfuader  aux  hom~ 
mesfion^îtvoit  les  guérir  de  l" avarice  £T 
de  l 'ambition. 

Pendant  que  François  s  occupoit  ainfi 
à  régler  Ton  Diocefe,  les  Fêtes  de  Pâques- 
^     .    arrivèrent  jolies  ne  furent  pas  plutôt  paf- 
de SaUs.  fées ,  qu  il  partit  pour  Turin  pour  rendre 
ih.  j.     au  Duc  de  Savoye  ce  que  les  Evoques  de 
{es   Etats    nouvellement  conlàcrez ,  ont 
coutume  de  luy  rendre.  Il  fut  reçu  dans 
cette  Cour  avec  toute  l'eftime  que  fa  ré- 
putation luy  avoitacquife.  Tout  le  mon- 
de le  confultoit  à  l'envi ,  Se  le  Duc  mê- 
me  eut   plufîeurs  conférences  avec   luy 
touchant  l'entier  retabliflement  de  la  Re- 
ligion Catholique  dans  fon  Diocefe..  Son 
dciintereiîcmeut   parut  encore  dans  cette 
occafîon  ,  tout  le  monde  feavoit  qu'il  é- 
toit  pauvre,  &  \ç  Prince  le  fçavoit  mieux 
que  perfonne  \  la  considération  qu'il  avoie 
pour  luy  3  ia  confiance  même  qu'il  luy  " 
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faifoit  paroître ,  fembloient  l'inviter  à  luy 
demander  quelque  grâce.  Il  s'oublia  com- 
me il  avoir  coutume  de  faite.  Il  ne  fe  fou- 
vint  que  des  pauvres  Se  des  nouveaux  Ca- 
tholiques ,  en  faveur  delquels  il  obtint 
tout  ce  qu'il  demanda.  On  ne  manqua  pas 
de  luy  fugçerer  de  penfer  à  Iuy-même, 
de  de  profiter  de  la  bonne  volonté  du 
Duc  •,  mais  il  répondit  ,  qu'il  rièteil  pas 
venu  pour  cela.  La  Cour  n'eft  pas  le  heu 
du  monde  où  la  vertu  Toit  le  mieux  prati- 
quée ;  on  ne  laiflfe  pas  de  l'y  eftimer.  Tout 
îe  monde  remarqua  ,  ôc  fut  touché  de  l'in- 
différence de  François  pour  le  bien  ,  ôc  le 
Duc  même  ne  put  s'empêcher  de  dire  > 
qu'il  avoir  toujours  reconnu  cj'<te  ceux  qui 
faifoient  le  meilleur  ufage  des  riche jfes ,  en 
faifoient  moins  d'état  que  les  autres. 

Comme  Te  voyage  de  Turin  n'êtoft 
pas  le  fèul  motif  qui  avoir  obligé  le  feint 
Frelat  à  pafler  les  Monts  ,  il  en  partie 
quelques  jours  après  pour  aller  rendre 
viiïte  à  l'Evêque  de  Saluces,  C'eftoit  le  -/:?•  * 
Père  Juvenal  Ancina  ,  Prêtre  de  TOratoi-  i*v"l 
re  ,  dont  on  a  déjà  parlé.  Ils  avoient  fait 
amitié  à  Rome  ,  ôc  Tavoienr  toujours 
depuis  cultivée  par  lettres.  Il  eût  été 
difficile  de  trouver  deux  hommes  plus 
Semblables  en  toutes  choies.  Ils  -avo;e&r 
l'an  &  l'autre  un  fçavoir  &  une   pim- 
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diftinguée ,  l'efprit  8c. le  cœur  fe  reffem- 
bloient ,  même  fimplicité  ,  même  chari- 
té ,  même  douceur,  un  mépris  égal  pour 
les  richeffes  ,  une  application  toute  pa- 
reille aux  fonctions  de    leur    minifterc. 
L'Evêque  de  Saluces ,  de  même  que  ce- 
luy  de  Genève  ,  vivoit  avec  Ton  peuple 
comme  un  père  avec  Ces  enfans ,  8c  Ion. 
peuple  avoir  pour  îuy  toute  la  tendreffe 
8c  tout  le  refpecl  que  àes  enfans  pour- 
roient  avoir    pour  un  père.    Son  amour 
pour  les  pauvres  ne  pouvoit    aller  plus 
loin  ,  8c  il  luy  éroit  arrivé  fouvent  de  fe 
réduire  aux  derniers  befoins  pour  les  fou- 
lager.  Si   la  vertu  8c  la  conformité  des 
mœurs  font  le  plus  folide  fondement  de 
l'amitié  ,  on  peut  juger  de  celle  qui  e'toit 
entre  les  deux  Evêques  de  Saluces  &:  de 
Genève. 
ïbii-       François  arriva  à   Saluces  la  veille  de 
l'Invention  de  la  fainre  Croix.    Comme 
l'E^liie  celcbre  ce  même  jour  la  fête  de 
faint  Juvenal ,  Patron  de  l'Evêque  de  Sa- 
juces ,  c'étoit  pour  luy  un  double  motif 
de  dévotion.  Il  en  prit  occafion  de  prier 
l'Evêque  de  Genève  de  donner  un  Ser- 
mon à  Ion  peuple.  François  le  luy  accor- 
da j  8c  étant  monté  en  Chaire  le  lende- 
main il  commença  en  Italien  un  excel- 
lent difeours  à  la  louante  de  la  Croix, 
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L'Exorde  fini  ,  l'Evêque  de  Saîuccs  1er 
fit  avertir  qu'il  pouvoir  continuer  en 
François;  que  le  Marquilàt  de  Saluées 
avoit  été  fi  long-temps  à  la  Fiance  ,  Se 
avoit  été  cédé  au  Duc  de  Savoye  depuis 
fi  peu  de  temps,  qu'on  y  parloit  encore 
les  deux  langues  avec  la  même  facilité. 
Le  faim  Prélat  continua  fon  difcours  en 
François  avec  une  pieté  &  une  éloquen- 
ce qui  furent  admirées  de  tout  le  monde. 
Il  donna  encore  quelques  jours  aux  in- 
ftanecs  que  luy  en  fit  l'Evêque  de  Salu- 
ées, puis  il  partit  pour  aller  faire  fes  de-  A  ^ 
votions  à  Nôtre- Dame  de  Montdovy  ,  Sala. 
êc  le  rendit  à  Annecy  pour  la  Fête  de  la  iV'  * 
Pentecôte. 

La  Fête  du  faint  Sacrement  qui  ap- 
prochoit ,  y  avoit  fait  naître  un  différent 
entre  le  Chapitre  de  la  Cathédrale,  Se 
celuy  de  Notre-Dame.  Le  Chapitre  de 
la  Cathédrale  prétendoit  précéder  à  fa 
Proccflîon  6c  par-  tout  ailleurs ,  celuy  de 
Nôtre- Dame;  &  les  Chanoines  de  Nô- 
tre-Dame foûtenoient  au  contraire  qu'ils 
étoient  en  droit  &  en  poflciîîon  de  pre- 
fider  à  toutes  les  cérémonies  Eccîefiaftr- 
ques.  Il  eft  vray  qu'ils  joiiiiToicnt  de  ce 
droit  avant  que  le  Chapitre  de  faine 
Pierre  de  Genève  fe  fût  retiré  à  Annecy  -, 
mais  depuis  ce  temps-là  les  Evêques  6c 
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le  Chapitre  de  la  Cathédrale  le  leur  a- 
Voient  toujours  conteftc.  François  fe 
conforma  en  cette  occanon  aux  fenti- 
mcns  de  Tes  prédeceffeurs  ,  Se  prétendk 
que  le  Chapitre  de  la  Cathédrale  dévoie 
précéder.  Cette  déclaration  ncfervitqu'à 
échauffer  le  différent.  Les  Chanoines- 
«de  Nôtre-Dame  refusèrent  de  s'y  foûmet- 
rre  ,  Se  prétendirent  même  cjue  l'Evêque 
étant  leur  partie  ,  ne  pouvoir  être  leur  Ju- 
ge. Cependant  comme  la  Fête  approchoit , 
êe  qu'on  ne  pouvoit  fe  paffer  d'un  règle- 
ment provifîonnel ,  François  ordonna  par 
provifion  que  le  Chapitre  de  la  Cathédrale 
précédèrent ,  les  Chanoines  de  Nôtre-Da- 
ine refuferent  d'obéir  ,  Se  n'affifterent 
point  à-  la  Proceffion. 

Il  eft  certain  que  l'Evêque  de  Genève 
ayant  toute  Juri (diction  fur  le  Chapitre 
«de  Nôtre- Dame  ,  étoit  en  droit  de  jugez 
de  ce  différent  ,-  Se  d'obliger  les  parties 
de  fe  foûmettre  à  fon  jugement  ;  mais 
fon  extrême  douceur  Se  l'averfion  qu'il 
avoit  pour  les  procès  ne  luy  permit  pas 
d'ufer  dans  cette  occafion  d'une  autorité 
qui  ne  pouvoir  luy  être  conteftée.  Il 
tourna  donc  l'affaire  en  accommode- 
ment ,  Se  fît  convenir  ks  parties  qu'on 
êcriroit  de  part  Se  d'autre  à  Paris  au 
Efcic  eb  Nemours  >  Seigneur  d' Annecy, 
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pour  le  prier  de  faire  consulter  certs 
affaire,  &:  de  vouloir  bien  propofcr  Iny- 
même  les  expediens  les  plus  propres  à  ta 
terminer.  Le  Due  confulra'  là-dclTus 
les  plus  habiles  du  Clergé  &c  du  Parle- 
ment de  Paris.  La  prétention  du  Cha- 
pitre de  Nôtre-Dame  de  précéder  celuy 
de  la  Cathédrale,  fut  jugée  in fbûtenable  ', 
èc  Ton  propofa  en  fuite  dérégler  la  mar-  .  ^ 
ehe  des  deux  Chapitres  fur  celle  des  Col-  Saleu 
legiales  de  la  fainte  Chapelle  &  de  fainte  llv'  ^  ■ 
Geneviève  de  Paris  ,  lot  {qu'elles  fe 
rencontrent  avec  le  Chapitre  de  la  Ca- 
thédrale ,  c'eft-à-dire  ,  cjue  celuy  de  la 
Cathédrale  de  Genève  riendroicun  cô- 
té ,  &  celuy  de  Nôtre-Dame  d'Annecy 
l'autre. 

François  rejetta  bien  loin  cette  propo- 
rtion î  il  dit  qu'il  avoit  fait  ferment  de 
maintenit  les  privilèges  &:  les  piérognri- 
ves  du  Clergé  de  fa  Cathédrale  ,  qu'il 
fe  faifbit  une  religion  de  l'cbfervtr,  2c 
qu'il  ne  pcnnettioit  jamais  que  de  fon 
temps  on  y  donnât  la  moindre  atteinte  ; 
que  la  prérogative  de  fa  Cathcdiale  ne 
confiftoit  pas  feulement  à  n'erre  poins 
précédée  par  une  Collégiale  .,  mais  en- 
core à  la  précéder  en  toutes  manières  y 
que  la  fainte  Chapelle  de  Paris  ,dc  l'Ab- 
baye de  fainte  Geneviève  étoiuu  exemptes 
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de  la  Jurifcii&ion  Epifcopale,  Se  de  cel- 
je  du  Chapitre  de  la  Cathédrale  ,  le 
Siège  vacant  ;  que  n'y  ayant  point  de 
dépendance  entre  ces  Eglifes  »  il  n'y  avoit 
point  d'inconvénient  qu'elles  eufîènt 
quelque  forte  d'égalité  lorlqu'elles  fè 
rencontroient  ;  qu'il  n'en  étoit  pas  de 
même  du  Chapitre  de  Nôtre -Dame 
Uid'  d'Annecy  ,  qu'il  dépendoit  en  toutes 
chofes  de  la  Jurifdiction  Epifcopale ,  Se 
de  celle  du  Chapitre  ,  le  Siège  vacant  j 
qu'il  n'étoit  donc  pas  jufte  de  le  régler 
fur  des  Eglifes  indépendantes  ;  que  ce 
feroit- faire  tort  à  la  fuperiorité  du  Cha- 
pitre de  la  Cathédrale ,  Se  qu'on  en  pour- 
roit  tirer  dans  la  fuite  de  dangereufes 
•  confequences. 

François  en  écrivit  en  ce  fens  au  Duc 
de  Nemours,  Scie  pria  de  trouver  bon 
Hem.  qu'il  n'acceptât  pas  raccommodement 
îl/iA.  o\x\\  avoit  propofé.  Le  Duc  approuva. 
les  raifons  ,  Se  écrivit  au  Chapitre  de 
Nôtre -Dame  qu'il  ne  pouvoit  préten- 
dre ni  la  préfeance ,  ni  même  l'égalité 
à  l'égard  du  Chapitre  de  faint  Pierre  de 
Genève  ,  Se  qu'il  leur  confeilloir  de  fè 
foûmettre  au  jugement  de  leur  Evêque  ; 
c'étoit  le  feu'  parti  qu'il  y  avoit  à  pren- 
dre ;  mais  quand  Pefprir  de  chicane  s'en; 
tine  fois  emparé  d'une  Communauté  ,  il 
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ïi'efl:  pas  aifé  d'en  revenir.  Le  Chapitre 
de  Nôtre-Dame  n'acquiefça  ni  au  juge- 
ment de  l'Evêque,  ni  aux  fentimens  du 
Duc  de  Nemours.  Il  porta  l'affaire  de- 
vant l'Archevêque  de  Vienne  ,  Métro- 
politain de  Genève.  François  l'y  fuivit  , 
6c  obtint  enfin  un  jugement  qui  confir- 
moit  le  fien ,  &  qui  donnoit  la  préfeancc 
en  toutes  chofes  au  Chapitre  de  la  Cathé- 
drale. 

François  qui  croyoic  joiiir  de  quelque 
repos,  reprit  aufîî-tôtle  deffeindela  Vi- 
fite  générale  de  fon  Diocefe  f  mais  il  en 
fut  détourné  par  une  Lettre  que  le  Maire  Hem. 
Se  les  Echevins  de  Dijon  Iuy  écrivirent  lbid% 
pour  le  prier  de  venir  prêcher  l'Avenc 
&  le  Carême  dans  leur  Ville.  François 
qui  avoit  reiolu  de  ne  poinr  fortir  de  fon 
Diocefè  qu'il  ne  s'agît  du  fervice  de  l'E- 
glife  en  gênerai ,  ou  de  l'intérêt  de  la  fien- 
neen  particulier ,  fut  fur  le  point  de  s'en 
exeufer.  Mais  Dieu,  à  la  gloire  duquel 
ce  voyage  devoir  un  jour  tant  contribuer, 
ne  permit  pas  qu'il  s'en  tînt  à  cette  pre- 
mière penfée  ;  il  fe  fentit  preiTé  inte- 
iieuremenr  d'accorder  ce  qu'on  luy  de- 
mandoit ,  il  n'en  voyoit  pas  la  raifon  ,  au 
contraire  il  fe  difoit  à  luy  -  même  plu- 
fieurs  chofes  qui  l'en  dévoient  détour- 
ner >  la  Providence  luy  cachoit  encore  le 
Tome  I.  S  C 
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fruit  qu'elle  prétendent  tirer  de  ce  voya-= 
ge  ,  mais  elle  le  follicitoit  intérieurement 
de  le  faire  y  il  fuivit  cet  attrait  ,  &c  ré- 
pondit que  s'agiifant  de  fortir  de  fon 
Diocefe  ,  3c  des  Etats  du  Duc  de  Sa- 
voye  3  il  ne  pouvoit  faire  ni  l'un  ni 
l'autre  fans  avoir  la  permiffion  du  Pape 
&  celle  de  (on  Souverain  *,  qu'il  alloit 
leur  écrire  ,  &c  qu'il  leur  feroit  fçavoir 
jtugujt.  leur  réponfe.  Le  Pape  luy  accorda  fur  le 
de  îaUs,  champ  la  permiffion  qu'il  demandoit , 
mais  le  Duc  de  Savoye ,  lourdes  prétextes 
recherchez ,  la  refufa. 

Ce  refus  ne  furprit  point  François ,  il 
s'étoit  app;  1  ç  1  à  fon  dernier  voyage  de 
Turin  ,  que  le  Duc  qui  étoii  défiant,  avoit 
pris  de  l'ombrage  de  fon  premier  voyage 
en  France  ,  de  l'eftime  que  le  Roy  luy  a- 
voit  témoigné  ,  &  encore  plus  des  offres 
qu'il  luy  avoit  fait  faire.  François  qui 
avoit  l'efprit  infinuant ,  n'avoit  rien  épar- 
gné pour  en  découvrir  le  fujet  j  mais  le 
Ducqui  n'avoit  pu  s'empêcher  de  luy  laif- 
fer  voir  fa  défiance  ,  avoit  alors  fes  raifons 
pour  luy  en  cacher  les  motifs. 

On  a  fçu  depuis  que  Genève  étant 
fort  à  la  bienfeance  de  la  France  ,  parti- 
culièrement depuis  l'échange  du  Mar- 
quifat  de  Saluces  ,  il  avoit  craint  qu'on 
lîe  propofàt  à  François   de  traiter   des 
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droits  de  Souveraineté  que  les  Evêques 
de  Genève  prétendent  fur  cette  Ville, 
pour  les  faite  valoir  en  temps  Se  lieu  ; 
qu'il  avoit  cru  qu'on  ne  l'avoit  tant  ca- 
reiTé  lorfqu'il  n'étoit  que  Coadjuteur  , 
que  pour  le  gagner ,  Se  l'engager  à  con- 
clure le  Traité  lorfqu'il  fèroit  Evêque  ; 
qu'il  s'éroit  imaginé  fur  cela  ,  que  le 
voyage  de  Dijon  n'étoit  qu'un  prétexte  , 
6c  qu'il  couvroit  un  plus  grand  defTein. 
Celuy  que  le  Duc  de  Bcllegarde,  Grand  ^uguïï. 
Ecuyer  de  France ,  Se  Gouverneur  de  la  je  Saler' 
Brciie  Se  des  autres  pais  échangez  con- 
tre le  Marquifat  de  Saluées ,  fit  alors  en 
Breffe  ,  accompagné  du  Baron  de  Luz  Se 
du  Prefident  Jannin  ,  augmenta  fesfoup- 
çons ,  Se  ce  fut  ce  qui  le  porta  à  réfuter  à. 
François  lapermifîion  qu'il  luy  demaa- 
doit. 

Le  Duc  de  Savoye  avoit  d'autant  plus 
d'intérêt  au  Traité  qu'on  auroit  pu  fai- 
re fur  un  pareil  article  ,  qu'il  prétendoit 
îuy-même  à  la  Souveraineté  de  Genève, 
Se  qu'il  traitoic  les  droits  prérendus  par 
l'Evêque  d'imaginaires  Se  de  mal  fondez. 
Ilparoît  fi  naturel  de  traiter  ici  cette  û- 
meufe  queftion  ,  qu'il  manquerait  quel- 
que chote  à  la  farisfaction  du  Lecteur  fi 
on  négligeoit  de  le  faire.  Voicy  donc  en 
peu  de  mots  ks  raifons  que  le  Duc  Se 
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i'Evêque  alleguoient  de  part  &c  d'autre 
pour  détendre  leur  Souveraineté  fur  Ge-« 
neve. 
MW ,  Les  Ducs  de  Savoye  pour  appuyer 
trahédci  leur  droit  prennent  les  chofes  de  plus 
favL?"  l°m  >  &  fuppofent  qu'en  mil  trois  cens 
jiirGenc-  quatre- vingts  douze,  Pierre,  Comte  de 
Genève,  mourant  fans  enfans,  choifit  pour 
fon  héritier  Humbert  de  Vilars  ,  fils  de  fa 
fœur  ',  que  Humberc  en  mil  trois-cens 
quatre-vingts  quinze  obtint  de  l'Empe- 
reur Venceflas  une  înveftiture  du  Com- 
té de  Genève  ;  qu'il  le  pofleda  paifîble- 
ment  jufques  en  l'année  mil  quatre 
cens  qui  fut  la  dernière  de  fa  vie  ;  que  le 
voyant  fans  enfans ,  il  dtfpofa  de  fes  biens 
en  faveur  d'Odon  de  Vilars  fon  oncle 
paternel  ;  qu'Odon  recueillit  fans  trouble 
la  fucceiîion  de  fon  neveu ,  &  la  vendit 
l'année  fuivante  à  Louis  Comte  de  Sa- 
voye. Voilà  fur  quoy  les  droits  de  la 
Maifon  de  Savoye  font  originairement 
fondez. 

Les  Ducs  ajoutent  qu'en  vertu  de  cette 
vente  qui  fut  faite  fans  oppofîtion  , 
Louis  de  Savoye  joiiir  long-temps  fans 
en  1417.  double  du  Comté  de  Genève  ;  que  la 
Savoye  ayant  été  érigée  en  Duché  par 
l'Empereur  Sigifmond  en  faveur  d'Ame-  . 
de'e  VIII.  il  y  eue  procès  à  la  Chambre 
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Impériale  touchant  le  Comté  de  Genè- 
ve ',  qu'à  l'occafîon  de  ce  différent  eri 
mil  quatre-cens  vingt  quatre  ,  l'Empe- 
reur donna  une  nouvelle  invertiture  de 
ce  Comté  au  Duc  de  Savoye  ;  qu'elle 
fut  confirmée  par  les  Empereurs  Maxi- 
milien  I.  en  mil  cinq-cens  dix-neuf $ 
&  Charles -Quint  en  mil  cinq  cens 
trente. 

Les  Ducs  de  Savoye  foutiennent  en- 
core qu'en  vertu  de  ces  titres  ils  ont 
exercé  fans  conteftations  dans  Genève 
tous  les  a<fres  de  Souveraineté  ;  qu'ils  y 
ont  établi  des  Gouverneurs  ,  des  Juges , 
des  Notaires  &  des  Sergens  ;  qu'ils  en 
ont  fait  garder  les  portes ,  mis  garni  Ton 
dans  la  Forterefle  \  qu'ils  y  ont  eu  une 
Maifon  Seigneuriale  •,  qu'ils  y  ont  fait 
batre  monnoye ,  Se  y  ont  accordé  grâ- 
ce de  la  vie  à  d^s  gens  condamnez  à 
mort. 

Les  Ducs  ajoutent  enfin  pour  dernier 
titre,  qu'en  mil  cinq  cens  quinze  Pier- 
re de  la  Baume  ,  Evêque  de  Genève  ,  s'é- 
tant  avifé  de  pre'tendre  à  la  Jurifdiclion 
temporelle  de  la  Ville,  le  Pape  Lcon  X. 
Jeluy  défendit  par  un  Bref  exprés  en  dat- 
te de  la  même  année,  6c  que  l'Evêque 
obéît  lans  rien  alléguer  pour  la  défenfê 
de  fon  prétendu  droit  à  la  Souveraineté 
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de  Genève.  Voilà  fur  quoi  font  fondées  les 
prétendons  des  Ducs  de  Savoye  à  la  Sei- 
gneurie temporelle  de  Genève. 

Les  Evêques  de  G^ncvc  foûtiennent  au 
contraire  que  les  prétentions  des    Ducs 
de  Savoye  ne  font  fondées  que  fur  une 
Trederh   équivoque  ;  qu'à  la  vérité  ils  font  Com- 
Sfahenm.  tes   ^e  Genevois  ;    mais  que  bien   loin 
le  cita-  qu'en  cette  qualité  ils  ayent  aucun  droit 
&»eve!  &*  Genève  &  fur  fa  Banlieue,  ils  dépen-j 
SpotJt      doient  autrefois  de  l'Eglife  de  Genève, 
Mît.  de  Se  luy  faifoient  hommage  J^que  le  Traité 
Ll"cjy  £m  entre  Arduce  Evêquede  Genève,  & 
Ame,  Comte  de  Genevois,  le  porte  en  ter- 
mes exprés  ,  qu'on  y  lit  ces  propres  paro- 
€smesfi-\çs.  ]^e    Comte    doit   être    fidel  advoyer 
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-vocutas  fous  l  Lvejae  ;  que  les  anciens  Comtes 
•^îuo£^de  Genevois  ayant  entrepris  de  fe  fout- 
débet,      ftraire  à    la  dépendance  de   l'Eglife  de 
il0"-     Genève,  Se  même  de  l'afiuietir,  le  mê- 
me  Arduce  avoit  eu  recours  a  I  Empe- 
reur Frédéric  Barberouffe  ,  qui  luy  avoir, 
confirmé  la  Seigneurie  temporelle  de  Ge- 
nève par  une  Déclaration  autentique  de 
Tan    mil  cent   cinquante-  trois    ;     que 
nonobftant  un  droit  fl    bien  établi  ,  le 
Comte  de  Zeringuen,  en  qualité  de  Vi- 
caire de  l'Empire,  Se  celuy  de  Genevois 
en  la  même  qualité  ,  ayant  entrepris  fur 
h  Seigneurie  temporelle  de  l'Eglife  de 
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Genève  ,  l'Evêque  en  avoit  porté  Ces 
plaintes  à  la  Diète  générale  de  l'Empire 
renuë  en  l'an  onze  cens  quatre-vingts  fïx  ; 
que  l'attentat  des  deux  Comtes  y  avoir 
paru  f\  injufte  ,  que  la  D:ete  les  avoit 
obligez  de  comparaître  en  perfonnej  - 
qu'elle  leur  avoit  fait  une  fevere  répri- 
mande de  leur  audace  3  &  les  avoit  con- 
traint de  ligner  la  fentence  de  leur  con- 
damnation avec  tant  de  rigueur  pour 
Guillaume  ,  Comte  de  Genevois  »  que  {on 
Fief  fut  ajugé  à  Nantelin  ,  Evêque  de 
Genève  ,  pour  réparation  de  la  félonie  qu'il 
avoit  commife  centre  ce  Prélat  ôc  fon 
Eglife. 

Les  Evêques  de  Genève  produisent  en- 
core un  acte  fort  ancien  qui  eft  cite  par 
le  Citadin  de  Genève  ,  &  rapporté  par 
Spon  :  il  porte  en  termes  exprés  ,  que  tye»J:*, 
V Eglife  de  Genève  a  feule  le  Domaine  & 
la  Souveraineté  de  la  fille  &  fauxbonrgs 
de  Genève. 

A  cet  acte  ils  en  ajoutent  deux  autres 
qui  font  deux  reconnoiffances  d'Amedée, 
Comte  de  Genevois  ,  par  lefquelîes  il  Dr  r*Q 
déclare  n'avoir  aucun  droit  ni  aucune  ' 
prétention  fur  la  ville  ,  ni  fur  les  biens 
de  l'Evêché  de  Genève  :  ils  prétendent 
que  cela  eft  (1  vray  a  qu'Amedée  VIIL 
premier  Duc  de  Savoye ,  ayant  acquis  le 
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Comté  de  Genevois  ,  en  avoit  fait  un 
hommage  foîemnel  à  l'Evêque  dans 
l'Eglife  Cathédrale  de  faint  Pierre  ,  &: 
que  le  Duc  Louis  fon  fils  avoit  renoncé 
en  particulier  à  la  Souveraineté  des  terres 
acquifès  par  ceux  de  Genève  prés  le  Pont 
d'Arvé. 

Quant  à  la  Bulle  de  Léon  X.  dont  on 
a  parlé  ,  ils  avouent  qu'elle  a  été  don- 
née ,  mais  qu'elle  ne  peur  préjudicier  aux 
droits  de  Souveraineté  des  Evêques ,  par 
deux  raifons  invincibles  ;  laine  que  les 
Papes  n'ayant  aucun  droit  temporel  fur 
l'Etat  de  Genève ,  Léon  X.  n'avoit  pu 
difpofer  de  la  Souveraineté  en  faveur  des 
Ducs  de  Savoyeau  préjudice  des  Evêques; 
l'autre,  que  quand  même  Léon  X.  auroiî 
eu  le  droit  de  difpofer  de  la  Souverai- 
neté de  Genève ,  il  n'auroit  pu  condamner 
l'Evêque  fans  I'entendre3&:qu'il  étoit  con- 
fiant qu'il  n'avoit  été  ni  oiii ,  ni  même 
cité. 

Pour  ce  qui  eft  des  actes  de  Souverai- 
neté que  les  Ducs  de  Savoye  prétendenc 
avoir  exercé  dans  Genève  3  les  Evêques 
hs  nient  pour  la  plupart ,  Se  fbutien- 
nent  pour  les  autres ,  qu'ils  ont  été  faits 
violemment ,  &  contre  toute  juftice;  les 
Ducs  plus  puiiîans  que  les  Evêques  s'é- 
tant  prévalus  des  conjonctures  ,  ôc  que 
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les  Evêques  8c  le  Chapitre  s'y  étant  tou- 
jours oppofez,  ils  ne  peuvent  avoir  acquis 
aucun  droit  aux  Ducs  de  Savoye. 

Enfin  les  Evêques  ajoutent  qu'étane 
confiant  que  la  Souveraineté  de  Genève 
a  appartenu  à  leur  Eglife  ,  Se  que  les 
Ducs  de  Savoye ,  comme  Comte  des  Ge- 
nevois ,  en  ont  relevé ,  comme  ils  le  prou* 
vent  par  les  actes  autentiques  qu'on  a  ci- 
tez ;  les  Ducs  devroient  au  moins  faire 
voir  comment  l'Eglife  de  Genève  a  perdu 
cette  Souveraineté,  5c  comment  eux-mê*-- 
mes  l'ont  acquife  ,  &.'  c'en:  ce  qu'ils  pré- 
tendent qu'ils  ne  pourront  jamais  faire. 
Voilà  en  abrégé  les  raifons  fur  lesquelles 
les  deux  parties  fondent  leur  droit  :  ce 
n'efl:  point  ici  le  lieu  de  décider  cette  fa- 
meufe  queftion  ;  ce  feroit  fortir  des  bor- 
nes de  l'Hiftoire. 

On  fe  contentera  d'ajouter  que  la  Vil- 
le de  Genève  s'étant  érigée  en  Republi- 
que de  la  manière  qu'on  l'a  raconté  ait 
commencement  du  fécond  Livre  de  cet- 
te Hiftoire  ,  elle  prétendit  que  la  Souve- 
raineté de  Genève  appartenoit  au  peu- 
ple ;  que  les  Evêques  premièrement,  ÔC 
enfuite  les  Ducs  de  Savoye  l'avoiene 
ufurpée,  &que  même  pendant  ces  ufur- 
pations  il  étoit  toujours  refté  des  mar- 
ques  de    la    Souveraineté   du   peuple  j 
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voicy  les  preuves  qu'elle  en  rapporte ,  auf~ 
quelles  on  joindra  quelques  reflexions  qui 
ftrviront  à  éclaircir  le  fait. 
SWft.  de  ^a  RcPuW''quc  de  Genève  prétend 
Genève  ,  donc  que  PEvêque  même  étant  élu  ,  prê- 
*'*»*•  toit  ferment  de  confcrver  les  privilèges 
&  les  franchifes  de  la  Ville.  Mais  cela 
ne  dérogeoit  pas  plus  à  fa  Souveraineté  , 
que  b  même  ferment  que  font  l'Empe- 
reur Se  la  plupart  des  Rois  de  l'Europe  , 
préjudicie  à  la  leur.  En  fécond  lieu ,  que 
l'extrême  déférence  qu'avoitv  la  Ville 
pour  fes  Evêques ,  &  pour  les  Ducs  de 
Savoye  ,  l'avoit  empêché  de  prendre 
garde  de  fi  prés  à  leurs  Traitez  ,  &c  aux 
autres  entreprifes  qu'ils  faifoient  contre 
leur  liberté  >  mais  cette  déférence  ayant 
duré  plusieurs  fieelts  (ans  interruption  , 
{ans  qu'aucun  fe  foit  jamais  oppofé  à 
Ces  prétendues  entreprifes ,  eft  une  preu- 
ve évidente  qu'avant  l'année  mil  cinq 
cens  trente-cinq,  les  Genevois  n'avoient 
pas  les  prétentions  qu'ils  ont  aujour- 
d'hui y.  En  troifiéme  lieu ,  que  l'Empe- 
reur Frédéric  Barberouiïè  ne  pouvoir 
donner  ni  aux  Ducs  de  Savoye  ,  ni  aux 
Comtes  de  Genevois  Sz  de  Zeringuen  , 
ni  aux  Evêques  la  Souveraineté  d'une 
ville  Impériale ,  comme  Genève ,  fans  la 
participation  de  l'Empire,  Se  le  con!eû-> 
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renient  des  fujers.  Cependant  ni  l'Em- 
pire ,  ni  les  fujets  ne  fe  font  point  plaints 
qu'il  eût  excédé  fon  pouvoir  \  au  contrai- 
re, les  Diètes  générales  de  l'Empire  onc 
reconnu  la  Souveraineté  des  Evêques^ 
En  quatrième  lieu  ,  que  lors  même  que 
les  Evêques  &  les  Ducs  de  Savoye  a- 
voient  le  plus  de  pouvoir ,  il  éroit  refté 
afTez  de  marques  de  la  Souveraineté  dit 
peuple  ;  mais  ce  n'erï  pas  allez  de  le 
dire ,  il  le  faut  prouver.  En  cinquième 
lieu  ,  que  les  Evêques  n*avoient  pas  plus 
d'autorité  dans  Genève  ,  que  les  Doges 
dans  Venife  &  dans  Gènes  ,  &  qu'on 
faifoit  les  cris  publics  au  nom  de  l'Evê- 
que  ,  de  fon  Vidame,  des  Syndics  Se 
Prudhommes  de  la  Ville.  Mais  il  faut 
encore  prouver  le  premier,  ôc  les  Evê- 
ques ne  conviennent  point  du  fécond. 
En  (Ixiéme  lieu ,  que  l'Evêque  avoit  plu- 
sieurs Afleiïèurs  élus  par  les  Bourgeois , 
qu'on  appelloit  de  tous  les  ju^emens  au 
Confèil  des  deux  cens  ,  Se  même  à  un 
Confeil  gênerai  compofé  de  tous  les 
chefs  de  famille,  &  que  l'Evêque  étoic 
obligé  de  ratifier  ce  qui  y  avoit  été  re- 
iolu  ;  mais  la  queftion  n'eft  pas  de  fça- 
voir  Ci  l'Evêque  avoit  des  Officiers  fub- 
alternes,  elle  eft  de  fçavoir  (i  ces  Offr- 
ciers  dépendoient  de  luy  *  s'il   pouvoiç 
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les  dépofer ,  Se  changer  quand  il  le  ju* 
geoit  à  propos.  Les  Evêques  le  préren- 
dent, Se  en  citent  plufieurs  exemples ,  Se 
la  Republique  n'en  rapporte  pas  un 
pour  juflifier  qu'ils  étoient  obligez  de 
ratifier  ce  qui  avoit  été  refolu  au  Con- 
fèil  des  deux  cens ,  ou  au  Confeil  gène* 
rai.  En  fixiéme  lieu ,  que  les  Syndics  a* 
voient  droit  de  faire  battre  monnoye,  &C 
de  plus  la  garde  de  la  Ville  ,  fans  que 
I'Evêque  s'en  mêlât  •,  mais  le  droit  de 
faire  battre  monnoye  n'a  pas  toujours 
été  inféparable  de  la  Souveraineté.  En 
France  les  Ducs  de  Nevers  Se  de  Sully 
ont  ce  droit ,  cependant  ils  n'ont  jamais 
prétendu  être  Souverains.  Le  droit  de 
garder  la  Ville  prouve  encore  moins  ;  les 
Villes  de  Lyon,de  Saint  Mdlo,  d'Amiens* 
de  Peronnejôc  plufieurs  autres  en  font 
en  pofTefîion  ,  cependant  elles  n'en  font 
pas  moins  (ujettes. 

A  ces  prétendues  preuves  les  défen» 
leurs  de  la  liberté  de  Genève  ajoutent , 
que  les  Magiftrats  feculiers  jugeoien: 
les  caufes  criminelles  en  dernier  reflbrr  * 
lorfque  les  coupables  n'étoient  pas  Eccle- 
fiaftiques.  Mais  il  faudroit  prouver  en- 
core que  dans  ces  cas  mêmes  ils  ne  rece- 
voient  pas  de  leurs  Evêques  l'autorité  de 
juger  j  ce  que  les  Evêques  prétendent }  Si 
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Ton  ne  rapporte  pointde  preuves  au  con- 
traire. Ce  qui  eft  bien  remarquable  eft  que  sport:  \ 
l'Hiftorien  de  la  ville  de  Genève  demeure  *'  "' : 
d'accord  que  les  Evêques  avoienr  droit 
de  faite  grâce  aux  criminels  condamnes 
à  mort,  ce  qui  prouve  évidemment  la, 
Souveraineté  ;  mais,  dit  l'Hiftorien,  ils  le 
fa i {bien t  plutôt  par  autorité  Ecclefîafliejue 
&  Epifcopale  que  feculiere  :  Cependant 
il  eft  confiant  par  toutes  les  Hiftoircs ,  que 
jamais  Evêque  n'a  accordé  grâce  à  des 
criminels  condamnez  à  mort ,  s'il  n'étoit 
en  même  temps  Seigneur  fpirituel  de  tem- 
porel. On  peut  encore  tirer  une  autre  con- 
iequence  de  cet  aveu  ,  c'eft  que  l'Evêque ,  Yml 
comme  foûtient  ailleurs  l'Hiftorien,  n'é- 
toit pas  obligé  de  s'en  tenir  aux  jtigemens 
des  Confeils  de  Genève. 

Ces  mêmes  défenfeurs  prétendent  en-» 
core  que  dans  les  affaires  importantes 
l'Evêque  ne  pouvoir  rien  fans  le  peuple, 
C'eft  ce  qu'il  faudroit  prouver  i  car  les 
Evêques  prouvent  au  contraire  que  dans 
tous  ks  Traitez  des  Evêques  de  Genève 
avec  les  Comtes  de  Zeringuen  ,  de  Gene- 
vois ,  de  Bourgogne  ,  ÔC  avec  les  Ducs  de 
Savoye,  iln'cft  fait  aucune  mention  du 
peuple. 

Ils  foutiennent  encore  que  la  commu-    Sptm: 
tuuté  &  les  Syndics  faifoient  des  allian^   lbttil  - 
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ces  Se  des  Traitée  de  Paix  avec  des  Prin- 
cipautez  étrangères  fans  la  participation 
de  l'Evêque,commeen  1285. avec  Amedée 
Comte  de  Savoye  -,  l'an  1515.  avec  le  Can- 
ton de  Fribourg  ',  Se  l'an  1^16.  avec  celuy 
de  Berne.  Les  Evêques  répondent  que  ces 
Traitez  ont  été  faits  dans  des  temps  de 
troubles,  Se  fans  autorité  j  Se  ils  le  prou- 
vent par  les  accommodemens  qui  fe  fai- 
fbient  enfuire  j  l'on  y  voit  que  la  Bour- 
geoifie  de  Genève  renonçoit  à  toutes  les 
liaifons  qu'elle  avoit  contractées  avec  les 
Etrangers  >  Se  il  ne  refte  aucun  de  ces  ac- 
commodemens où  cette  claute  ne  (bit 
exprimée. 
spon,  ^S  prétendent  que  les  revenus  de  la 
Uid.  Ville  le  partageoient  entre  elle  6c  ÏE~ 
vèque ,  Se  que  les  Syndics  en  avoient  le 
tiers  ;  mais  ce  partage  ne  fut  jamais  une 
marque  d'indépendance  ,  car  fi  cela  étoit, 
combien  de  Villes  feroient  libres  qui  ne 
le  font  pas  ? 

Ils  ajoutent  enfin  que  Genève  étoit  une 
Colonie  Romaine  ,  Se  que  Charles-Quint 
écrivant  à  la  Ville  de  Genève  en  1530. 
n'adreflfe  point  fes  Lettres  à  l'Evêque, 
mais  aux  Syndics,  Confcil  Se  Commu- 
nauté de  Geîieve,  Se  la  traite  de  Ville  Im- 
périale. Quant  au  premier  ,  Genève  n'a 
lien  en  cela  qui  ne  luy  foit  commun  avec 
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la  plupart  des  Villes  du  Dauphiné  ,  de  la 
Provence,  &  du  Languedoc  ,  aucune  d'el- 
les cependant  ne  s'cfl  avifée  de  précen- 
dre à  la  Souveraineté  tous  le  titre  de  Co- 
lonie Romaine.  Pour  ce  qui  efl  des  Let- 
tres de  Charles-  Quint  ,  il  efl  d'autant 
plus  vrai  qu'on  n'en  peut  rien  conclure 
pour  la  Souveraineté  de  Genève  ,  qu'il 
efl  confiant  que  les  villes  Impériales  n'ont 
pas  toujours  été  libres.  Voilà  en  abrégé 
les  preuves  que  les  Evêques  ,  la  ville  de 
Genève  ,  6c  les  Ducs  de  Savoye  donnent 
de  la  Souveraineté  qu'ils  prétendent  fur 
cette  Ville. 

Il  efl  aifé  d'en  conclure  qu'une  ceC- 
fion  du  droit  des  Evêques  faite  à  un  Prin- 
-ce  aufîi  puifTant  &  auffi  en  état  de  la 
faire  valoir  que  le  Roy  de  France  3  n'ac- 
commoderoit  pas  les  prétentions  du  Duc 
de  Savoye.  La  politique  fut  toujours  dé- 
fiante ,  on  s'effraye  à  moins  ',  François  de 
Sales  étoit  tres-éloigné  de  traiter  de  Ces 
droits  fur  Genève  :  Charles  Emmanuel 
ne  laifTa  pas  de  l'appréhender ,  &c  ce.  fut 
ce  qui  le  porta  à  luy  refufer  la  permiflion 
d'aller  à  Dijon. 

Le  faint  Prélat  qui  regardoit  toujours 
la  volonté  de  Dieu  comme  le  premier 
mobile  de  tous  les  évenemens  humains  , 
qui  (  comme  il  le  dit  luy-même  )  s'étoit 
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fait  une  loy  de  ne  rien  dtfirer  ,  6c  de  ne 
rien  craindre  ,  receut  le  refus  du  Duc 
comme  il  auroit  receu  la  permiffion  qu'il 
Juy  avoit  demandée  ;  il  en  écrivit  en  ce 
fens  au  Maire  &c  aux  Echevins  de  Dijon  , 
&  continua  fès  fonctions  avec  fa  tranqui- 
lité  ordinaire. 

Il  receut  en  ce  même  temps  un  Arreft 
du  Parlement  de  Bourgogne  ,  de  qui  le 
Bailliage  de  Gex  dépend  ,  qu'il  ïollici- 
Mig.  de  toit  depuis  (on  retour  de  la  Cour  de 
frv.*.  France.  ^  av°it  été  rendu  en  confor- 
mité des  Lettres  Patentes  de  Sa  Majefté 
Très- Chrétienne  ,  qu'il  avoit  obtenues 
pour  le  rétabliflement  de  la  Religion 
Catholique  dans  le  Bailliage.  Il  portoic 
expreflement  que  les  biens  Ecclefiafti- 
ques  ufurpiz  par  les  Calviniftes  fè- 
roient  reftituez.  Cet  article  ne  pouvoit 
fouffrir  dans  fon  exécution  que  de  très- 
grandes  difficultez  ,  &c  François  jugea 
que  fon  autorité  d'ailleurs  peu  refpe- 
cî:ée  des  Calviniftes ,  ne  fuffiroit  pas  pour 
les  furmonter.  Il  étoit  intime  ami  du 
Duc  de  Bellegarde  Gouverneur  du  païs 
de  Gex ,  ôV  du  Baron  de  Luz  ;  il  les  pria 
tous  deux  de  fe  rendre  à  Gex  pour  l'aider 
à  faire  exécuter  les  intentions  de  Sa  Ma- 
jefté. Le  Duc  &  le  Baron  s'y  rendirent, 
$C  François  accompagné  de  plufieurs  Ec- 

cleilaftiqucs 
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clcfiaftiqucs  zelez  &  habiles  s  y  arriva  en 
même   temps.    Les    chofes  s'y  pafTerent 
d'abord  aflez  paisiblement ,  les  ordres  du 
Roy  étoient  précis  ,  &  il  n'y  eût  pas  eu 
de  fureté  à  s'y  oppofer  en  prefence  d'un 
Gouverneur  qui  n  étoit  fur  les  lieux  que 
pour   les   faire   exécuter  ;  mais  les  plus 
grands  calmes  font  pour  l'ordinaire  ûii- 
vis   des   plus    furieufès    tempêtes  :  tant 
qu'il  ne  fut  queftion  que  de  prêcher  &c 
d'infîruire  ,  on  ne  trouva  point  d'oppofï- 
tion  ;  mais  on  ne  fe  fut  pas  plutôt  mis  en 
devoir  de  rentrer  en  potTcflîon  des  biens 
ufurpez ,  que  tout  penfa  fe  fou  lever.  La 
prefence  &c  l'autorité  du  Duc  Se  du  Ba- 
ron ,  &  plus  que   tout   cela  les  précau- 
tions qu'ils  avoient  prifes  pour  faire  exé- 
cuter  les  volontez    du   Roy  ,  retinrent 
pourtant  hs  plus   échauffez  ;  mais  elles 
n'empêchèrent  pas  que  leur  reffentiment 
ne  tombât   fur    le  faint   Prélat  :  ils  fça-  ^Ki-  d* 
voient  que  c'étoit  luy  qui    avoic  obtenu  /,«,.  /„ 
hs  Lettres  du  Roy  ,  Se  l'Arreft  du  Parle-  Mm, 
ment,  &:  fon  zèle  leur  étoit  trop  connu  llv->u 
pour  pouvoir  douter  qu'il  n'en  procurât 
l'exécution  dans  toute  leur  étendue  j  fa 
mort  feule  en  pouvoir  rompre  le  cours  3 
elle  fut  refolue,  &  l'on  trouva  le  moyen 
de  l'empoifonnner  j  une  fièvre  violente  le 
prit  aufîi-tôt  ,    mais  comme  tout  étoi*»: 
Tomtl,  Tt 
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fufpe&dans  un  païsoù  l'on  fça voit  qu'il 
ne  manquoit  pas  d'ennemis  ,  les  Méde- 
cins {è  doutèrent  de  ce  que  ce  pouvoic 
être,  Se  luy  firent  prendre  tantdecon- 
trepoifons  qu'enfin  la  fièvre  ceiTa  ,  &C 
qu'il  recouvra  fa  famé.  La  force  de  ion 
tempérament  ne  lailTa  pas  d'en  être  af> 
foiblie ,  Se  ce.  fut  apparemment  une  des 
caufes  qui  luy  abrégea  (es  jours. 

Au  plus  fort  de  là  maladie  il  n'eue 
point  de  plus  grand  loin  que  de  prier 
pour  fes  ennemis  »  Se  d'empêcher  qu'on 
ne  punk  l'attentat  commis v  en  fa  pet* 
Hid.  fonne.  Une  vertu  fi  rare  toucha  deux 
Gentilshommes  du  Duc  de  Bcllcgarde  , 
2elez  Calviniftes  Se  qui  avoient  de  la 
capacité  >  ils  avoient  été  ébranlez  par 
fès  prédications  3  fon  exemple  acheva 
leur  converiîon  ,  ils  ne  purent  croire 
qu'un  imitateur  fi  exa&  de  la  patience 
du  Sauveur  pût  ignorer  ou  altérer  fa  do- 
ctrine, &  faifant  comparaifon  de  l'inno- 
cence de  fes  mœurs  avec  celles  de  leurs 
Miniftres  ,  ils  achevèrent  de  ie  perfua- 
der  que  la  pureté  de  la  Foy  devoir  être 
où  ils  voyoïent  reluire  tant  de  vertus  ; 
Leur  converfion  fut  fuivie  d'un  grand 
nombre  d'autres  ,  mais  ce  ûiccês  ne  Ser- 
vit qu'à  augmenter  la  haine  des  Calyici» 
ftes  contre  luy, 
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François  n'en  rabatit  rien  de  ton  zèle  5 
il  n'en  prit  pas  plus  de  précautions ,  6c 
il  ne  quitta  le  pais  qu'après  y  avoir  ga- 
gné à  Dieu  un  grand  nombre  d'âmes, 
établi  des  Eglifes  &  des  Pafteurs  ,  Si  pris 
toutes  les  meiures  pour  y  faite  refleurir 
l'ancienne  Religion.  De  Gex  il  retour- 
na à  Annecy  ,  mais  il  en  partit  aufiî- 
tôt ,  &  fit  douze  grandes  lieues  à  pied 
pour  aller  à  Nôtre- Dame  de  Tonou 
remercier  Dieu  de  la  fanté  qu'il  luy 
avoit  rendue  ,  5c  du  rétablifTement  de  la 
Religion  Catholique  'dans  le  Bailliage 
de  Gex. 

Comme  cette  Ville  &  le  Chabîais  donc 
elle  eft  la  Capitale,  luy  étoient  redeva- 
bles de  leur  retour  à  l'Eglife  Catholi- 
que ,  8c  qu'il  leur  avoit  depuis  obtenu 
beaucoup  de  grâces  du  Duc  de  Savoyc, 
il  y  fut  receu  avec  une  joye  extrême  ;  il 
n'y  étoit  point  encore  venu  depuis  qu'iî 
étoit  Evêque  de  Genève  ,  ce  qui  fit  pen- 
fer  les  Syndics  a  luy  faire  une  entrée  , 
mais  François  dont  l'humilité  ne  s'ac- 
commodoit  pas  des  honneurs  du  monde  , 
ÔC  qui  fçavoit  foûtenir  fa  dignité  par 
d'autres  voies  ,  la  refufa  y  il  y  entra  à  pied 
fuivi  d'un  feul  domeftique,  recevant  plus 
d'éclat  de  fa  propre  vertu  ,  qu'il  nets 
eut  pu  recevoir   de  l'équipage   le  plw£ 
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pompeux.  Tout  le  monde  vint  au  de- 
vant de  luy  ,  on  accourue  de  toute  h 
Province  pour  le  voir  ,  &  la  Ville  de 
Tonon  bien  différente  de  ce  qu'elle  étoit 
autrefois  ,  luy  rendit  autant  d'honneur 
qu'elle  luy  avoit  témoigné  de  haine  & 
de  mépris.  Il  acheva  d'affermir  dans  la 
Foy  ceux  qui  n'y  étoient  pas  encore  bien 
établis ,  il  guérit  l'aigreur  qui  éroit  reftée 
dans  le  cœur  de  ceux  qui  croyoient  avoir 
été  maltraitez  ,  il  fe  fit  tout  à  tous  pour 
gagner  tout  le  monde  à  Jesus-Christ. 
'*Ang.  de  Comme  il  étoit  fur  Ion  clépart  pour 
SaUiJ }.  ^tourner  à  Annecy,  deux  Chanoines 
ÉhT**.  R!-guîieiS  de  l'Abbaye  de  Six  vinrent 
luy  rendre  vîfue.  Cette  Abbaye  eft  Ci  tuée 
dans  le  fonds  du  FofTîgny  entre  de  rudes 
montagnes  fort  élevées  •,  elles  font  tou- 
jours couvertes  de  glaces  fi  épaiffes 
qu'elfes  ne  fondent  jamais.  Seulement 
au  fort  de  l'été  elles  fe  fendent  quelque- 
fois avec  un  fracas  fi  horrible,qu'il  fem- 
t>le  que  tous  le  païs  va  abîmer.  Un  hy- 
ver  e'ternel  règne  àzns  ces  triftes  lieux  , 
&  les  rend  inaccefîibies  pendant  la  plus 
grande  partie  de  l'année.  Cet  affreux 
féjour  avoit  été  choifi  il  y  avoit  plufieurs 
fiécles  par  Ponce  de  l'illuftre  maifon  des 
Barons  de  Foilîgny  ,  mais  plus  fameux 
encore  par  la  pieté ,  pour  y  viv.re  retiré 
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du  monde  ;  il  y  avoit  bâti  l'Abbaye  de 
Six,  luy  avoir  donné  de  grands  biens, 
6c  étoit  mort  en  réputation  de  faintetév 
La  pieré  avoit  long-temps  régné  dans  ce 
faint  lieu.  Mais  il  n'y  a  rien  dont  la  foi- 
blciîe  humaine  ie  lalTe  plutôt  que  d'une 
régularité  exacte.  Dans  la  fuite  des  temps 
les  Chanoines  Réguliers  de  cette  Ab- 
baye dégénérèrent  de  la  vertu  de  leurs 
pères.  Les  chofer  étoient  déjà  furie  pen- 
chant lorfque  Jacques  de  Mouxy  fucce- 
dant  aux  Abbez  Réguliers  fut  le  premier 
pourvu  en  commande  de  cette  Abbaye. 
Il  prétendit  la  jurifdi&ion  régulière  ,  le 
Chapitre  s'y  oppoi3  ,  6c  appella  de  fes 
entreprifès  au  Sénat  de  Chambery.  La 
jurifdi&ion  régulière  luy  fut  interdite  * 
ôc  les  Chanoines  ie  voyant  fans  Supé- 
rieur s'abandonnèrent  à  toute  forte  cfe 
defordres. 

C'étoit  pour  en  faire  des  plaintes  aa 
faim  Prélat ,  6c  pour  le  prier  d'y  remé- 
dier que  les  deux  Chanoines  dont  on  a 
parlé  l'étoient  venu  trouver.  Après  un 
long  détail  des  deregîemens  de  leurs  Con- 
frères ,  ils  luy  reprefenterent  que  n'a- 
yant point  d'A bbe  Régulier  ,  il  étoit 
en  droit  de  vifiter  leur  Abbaye,  Se  d'y 
faire  les  Ordonnances  qu'il  jugeroit  ne- 
jceflaires  pour  rétablir  le  bon  ©rdre  ,  &c 
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bannir  les  fc.mdales  de  la  maifon  de  Dieu? 
que  luy  feul  pouvoit  apporter  le  remède 
à  de  h  grands  maux  *,  qu'ils  en  chargeoient 
fa  conférence  ,  ÔC  que  pour  eux  ils  s'en 
croyoient  quittes  après  les  avis  qu'ils  ve- 
noient  de  luy  donner. 

Le  laint  Prélat  fut  touché  de  leurs 
remontrances ,  &  partis  à  l'heure  même 
pour  aller  faire  la  vifîte  de  l'Abbaye  de 
Six  :  il  y  trouva  les  chofes  dans  l'état? 
déplorable  qui  luy  avoit  été  reprefenté; 
Mais  comme  la  prudence  répondoit  a 
ïiïd.  Ion  zèle ,  il  jugea  qu'en  voulant  en  trop 
faire  on  ne  feroit  rien  du  tout  ;  qu'il  ert 
étoit  à  peu  prés  des  maladies  du  cœur  8>c 
de  Fefprit  comme  de  celles  du  corps ,  qu'il 
falloit  proportionner  les  remèdes  aux  for- 
ces des  malades ,  &  qu'en  impofant  à  ces 
Chanoines  un  joug  trop  pefant  ,  ils  ne 
manqueraient  pas  de  le  fecouer  à  la  pre- 
mière occafion. 

D'un  autre  coté  le  Chapitre  pris  au 
dépourvu  ôc  fans  confeil  ,  gagné  même 
par  la  douceur  ÔC  les  honnêtetez  du  faint 
Prélat ,  reçut  fa  vifîte ,  ÔC  fe  fournit  aux 
Reglemens  qu'il  jugea  à  propos  de  faire, 
Ainiî  dans  peu  de  jours  le  bon  ordre  fut 
rétabli  dans  cette  maifon. 
Van  Cependant  le  bruit  s'étant  répanda 
***>•    dans   le  Foffigny  que  François  étoit  à 
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l'Abbaye  de  Six  ,  on  y  vint  de  tous  co- 
tez pour  l'y  faluer  ,  il  y  receut  entre 
autres  les  députez  des  habitans  d'une 
Vallée  fituée  à  trois  lieues  de- là  ;  ils  iuy 
apprirent  la  défolation  qui  y  étoit  arri- 
vée depuis  peu.  Comme  la  Province  eft  r^5ft* 
pleine  de  montagnes  d  une  hauteur  ex-  Hv.  y. 
cefîtve ,  les  Commets  de  deux  de  ces  mon-  yinon± 
tagnes  s'étant  détachez  ,  avoient  écrafé  lv'  "* 
par  leur  chute  plufîeurs  villages,  quan- 
tité d'habitans  ,  &c  un  grand  nombre  de 
troupeaux  qui  taifoient  toute  la  richefte 
du  païs.  Ils  ajoutèrent  qu'étant  réduits- 
par  cet  accident  à  une  extrême  pauvre- 
té ,  Se  tout- à -fait  hors  d'état  de  payer 
les  tailles  ,  ils  s'étoient  âdreffez  à  îa 
Chambre  des  Comtes  du  Duc  de  Savoye 
pour  en  être  déchargez  ï  que  ç'avoit 
été  en  vain  ,.  qu'il  n'avoienr  pu  rien  ob- 
tenir ,  &:  qu'on  continuoit  à  exiger  d'eux» 
ce  qu'ils  étoient  dans  une  impuiffance 
abfolue  de  payer  ;  qu'ils  avoient  lieu  de 
croire  ou  qu'on  n'étoit  pas  perfuadé  que 
le  mal  fût  auffi  grand  qu'il  étoit  ,  ou 
qu'on  les  croyoit  moins  pauvres  qu'ils 
n'étoient  en  effet.  Sur  cela  ils  le  fupplie- 
rent  d'envoyer  fur  les  lieux  pour  vérifies 
toutes  chofes ,  afin  que  fur  le  rapport  qui 
luy  en  fèroit  fait ,  il  pût  écrire  en  leus 
faveur» 
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François  qui  avoir  le  cœur  du  monde 
le  plus  tendre  pour  les  miferes  d'aucruy  3 
fut  fenfiblement  touché  du  malheur  de 
ces  pauvres  gens  ,  6c  s'offrit  de  partir  à 
l'heure  même  pour  les  aller  confbler , 
èc  leur  rendre  tous  les  fervices  qui  dé- 
pendaient de  luy.  Ils  s'y  oppoferent  eo 
îuy  reprefentant  que  le  Païs  étoit  im- 
pratiquabîe  Se  Ci  rude  qu'un  cheval  n'y 
pourroît  aller  *,  le  faint  Prélat  leur  de- 
manda s'ils  n'en  Soient  pas  venus  ,  ils 
répondirent  qu'ils  étoient  de  pauvres 
gens  accoutumez  à  de  pareilles  fatigues  ; 
Et  moy  y  répondit  François ,  mes  enfans , 
je  fuis  votre  Père ,  obligé  de  pourvoir  par 
moy-mème  à  votre  cofolation  &  a  vos 
befoins.  Ainfî  quelques  inftances  qu'ils 
luy  pûiTent  faire  ,  il  partit  avec  eux  à 
pied.  Tout  autre  que  luy  s'en  feroit  re- 
penti ,  il  luy  fallut  un  jour  entier  pour1 
faire  les  trois  lieues  qu'il  y  a  de  l'Abbaye 
de  Six  à  la  vallée.  Le  mal  étoit  encore 
plus  grand  qu'on  ne  luy  avoit  fait.  Les 
habitans  réduits  à  une  extrême  pauvreté 
avoient  à  peine  la  figure  humaine  ,  tout 
leur  manquoit ,  habits ,  maifons ,  de  quoy 
vivre  ;  François  mêla  (es  larmes  avec 
les  leurs  ;  il  les  confola  ,  leur  donna  tout 
l'argent  qu'il  avoit  apporté  ,  &c  leur  pro- 
mit d'écrire  en  leur  faveur  au  Duc  mê- 
me» 
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*ne.  Il  le  fit ,  5c  il  obtint  pour  eux  tout 
ce  qu'il  demanda  en  leur  faveur. 

Mais  fi  François  fut  touché  du  mal- 
heur de  cqs  pauvres  gens  ,  ils  ne  le  furent 
pas  moins  de  fon  extrême  charité  ,  ils 
n'avoient  jamais  vu  leurs  Evêques ,  Se 
peut-être  même  qu'aucun  n'étoit  jamais 
venu  dans  ces  trilles  lieux  ;  ils  étoient 
charmez  de  la  douceur  qui  paroi IToit  fur 
fon  vifage ,  dans  fes  difeours  ,  Se  dans 
toutes  fes  actions  ,  5c  ils  ne  pouvoienc 
(è  lafïer  d'admirer  la  patience  5c  la  joye 
avec  laquelle  il  s'accommodoit  de  leur 
nourriture  toute  grofllere  5c  dégoûtante 
qu'elle  étoit  ,  5c  de  leurs  mafures  à  demi 
ruinées  où  ils  a  voient  eux-mêmes  bien 
de  la  peine  à  loger.  Le  faint  Prélat  de 
fon  côté  eut  la  fatisfadtion  de  voir  que 
la  Religion  Catholique  s'étoit  confervée 
parmi  eux  à  quelques  fuperftitions  prés 
qu'il  eut  foin  de  retrancher.  En  s'en  re- 
tournant à  Tonon  ,  il  repalTa  par  l'Ab- 
baye de  Six  ,  où  il  fit  encore  quelques 
Reglemens  qu'il  jugea  necclfures  pour 
y  maintenir  le  bon  ordre  qu'il  y  avoir 
établi. 

Les  Chanoines  s'y  fournirent  en  appa- 
rence ;  maïs  comme  il  n'eft  rien  de  plus 
difficile   que  de  revenir  du  libertinage  , 
fur-tout  quand  on  s'y  eft  laifTé  aller  eo 
Tome  /.  V  v 
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violant  les  obligations  d'une  profefïiori 
toute  fainre  ,  ils  n'eurent  pas  plutôt  ap- 
pris que  François  étoit  de  retour  à  An- 
necy,qu'ils  appelèrent  au  Sénat  de  Cham- 
bery  de  toutes  les  Ordonnances  qu'il 
avoit  faites. 

Quelque  ennemi  qu'il  fut  des  procès  il 
fitivit  cette  affaire  ,  &  obtint  enfin  un 
Arrêt  qui  confirmoit  fes  Ordonnances, 
de  qui  luy  donnoit  pouvoir  de  reformer 
cette  Abbiyc.  Alors  François  qui  avoir 
de  la  fermeté  quand  les  voyes  de  dou- 
ceur étoient  inutiles  reprit  le  deffein  de 
la  reforme.  Il  y  trouva  de  la  refiftance  9 
mais  enfin  il  en  vint  à  bout  ,  en  distri- 
buant les  plus  oppofez  à  fes  bons  de£- 
feins  dans  d'autres  maifons  de  l'Ordre  ; 
ôz  il  fit  venir  en  leur  place  des  personnes 
d'une  conduite  édifiante  ,  qui  vécurent 
depuis  d'une  manière  exemplaire. 
'utntn.  François   étoit  à  peine  forti  de  cette 

affaire,  qu'il  reçut  des  Lettres  de  Dijon. 
Le  Maire  &c  les  Echevins  ne  s'étoient 
point  rebutez  du  refus  du  Duc  de  Sa- 
voye  ,  ils  s'étoient  adreffez  au  Parle- 
ment ,  8c  luy  avoient  écrit  conjointe- 
ment des  Lettres  très  -  prenantes  pour  le 
prier  de  confentir  que  l'Evêque  de  Ge- 
nève prêchât  le  Carême  prochain  dans 
Icâir  Ville.    Le  Duc  ne  crût  pas  devoir 
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-perfifter  dans  fon  refus.  Il  accorda  ce 
qu'on  lui  demandoit  3  Se  auflî-tôr  le 
Maire  Se  les  Echevins  en  donnèrent  avis 
au  faim  Prélat  par  les  Lettres  donc  on 
vient  de  parler.  François  leur  répondit 
que  le  feul  obftacle  qui  l'avoit  empêché 
de  leur  accorder  leur  demande  étant 
levé  ,  il  ne  manqueroit  pas  de  fè  rendre 
à  Dijon  pour  le  commencement  du  Ca- 
rême. 

Le  temps  pour  le  difpofèr  à  cette 
grande  action  étant  court ,  François  fut 
obligé  de  quitter  Annecy  où  il  étoir  ac- 
cablé d'affaires  ;  il  fe  retira  au  Château 
de  Sales  pour  y  vaquer  plus  à  Ioifîr*à 
l'étude  Se  à  la  prière.  Il  ne  ftparoit  ja- 
mais l'une  de  l'autre,  Se  cjuoi  qu'il  ne  né- 
gligeât pas  la  première  ,  il  érudioit  beau- 
coup plus  aux  pieds  du  Crucifix  que  dans 
les  Livres.  C'cft  là  où  il  puifoit  ce  zèle  , 
Se  cette  éloquence  fi  touchante  qui  luy 
gagnoit  les  cœurs  en  même  temps  qu'il 
perfuadoit  les  efprits.  Il  s'étoir  fait  une 
fainte  habitude  du  recueillement  Se  de 
la  contemplation  la  plus  fublime  ,  6c  il 
s'étoit  tellement  rendu  le  maître  de  fou 
imagination  Se  de  fès  fèns  ,  qu'ils  ne 
mettoient  plus  d'obftacles  aux  impref- 
fïons  que  Dieu  veuloit  faire  fur  fon  ef- 
.  prit  Se  fur  fon  cœur.  Sa  fidélité  à  cor- 

V  v  ij 


ço8         La  Vie  de  S.  François 

refpondre  aux  mouvemens  de  la  grâce 
luy  en  attiroit  toujours  de  nouvelles ,  Se 
la  pureté  de  fon  cœur  le  mettoit  en  étac 
d'avoir  avec  Dieu  ces  communications 
intimes  ,  autrefois  fl  fréquentes  ,  Se  au- 
jourd'huy  il  rares.  En  effet  ,  ceux  qui 
voyent  dans  l'Ecriture  fainte  ces  appa- 
ritions ,  ces  vidons  ,  la  connoifTance  des 
choies  futures  Se  éloignées  ,  accordée  à 
tant  de  Saints  de  l'un  Se  de  l'autre  Te- 
stament ,  en  un  mot  ces  communica- 
tions Ci  ordinaires  de  Dieu  avec  les  hom- 
mes ,  admirent  avec  raifon  qu'elles  ayent 
ce  fié  ,  ou  du  moins  qu'elles  ne  foient 
plus  à  beaucoup  prés  h  communes.  Il 
s'en:  même  formé  fur  cela  une  efpece  d  in- 
crédulité s  Se  l'on  ne  fait  point  de  diffi- 
culté de  traiter  de  vifionaires  ceux  qui 
prétendent  avoir  eu  des  révélations ,  Se 
de  gens  de  mauvais  goût  les  Hiftoriens 
qui  les  rapportent. 

Il  efl:  vray  qu'il  ne  faut  pas  croire  à 
toute  forte  d'efprits ,  qu'il  faut  beaucoup 
de  lumière  Se  de  difeernement  fur  un 
pareil  fujet  ,  que  trop  de  crédulité  en 
ces  matières  feroic  dangereux  ,  Se  mene- 
roit  droit  au  Fanatifme  ;  mais  ce  fèroit 
un  autre  excès  que  de  prétendre  que 
Dieu  n'ait  plus  de  ess  fortes  de  com- 
munications avec  Çqs    Saints  3  avec  ce 
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âmes  choifies  ,  avec  ces  cœurs  fi  puis 
qu'il  a  formé  luy-même,  &  qu'il  a  pris 
plaifir  de  remplir  de  fon  efprit  &  de  Ton 
amour.  On  ne  fera  donc  point  difficul- 
té de  rapporter  ce  que  tous  les  Historiens 
de  faint  François  de  Sales  racontent  luy 
être  arrivé  dans  la  retraite  dont  on  vient 
de  parler.  C'eft  une  vifion  dont  il  plut  J**g.  & 
à  Dieu  de  le  favonfer  touchant  l'Ordre  i*v"6\ 
de   la  Vifitation  dont  il  devoit  un  jour  ^»on-  *« 

».       1»t    n.-  H«  C?"'« 

être  1  Inihtuteur. 

Ils  rapportent  donc  qu'étant  en  médi- 
tation ,  6c  priant  Dieu  avec  fa  ferveur 
ordinaire  qu'il  pût  être  utile  à  fa  gloire 
&  au  falut  âes  âmes  qu'il  avoit  bien 
voulu  racheter  de  fon  fang  ,  Dieu  luy 
fit  connoitre  qu'il  établirait  un  jour  un 
nouvel  Ordre  de  Religieufes  qui  édifie- 
roient  l'Eglifc  par  l'éclat  de  leurs  ver- 
tus ,  &  qui  perpétueraient  dans  la  pofle- 
rité  fon  efpric ,  les  fentimens  Se  fes  ma- 
ximes. 

Us  ajoutent  que  Dieu  luy  fit  connoî-  -**&  rf« 

1       '     ■  }  r  J       .    ,  Sales, 

très  les  principales  pcrlonncs  qui  dévoient  mm. 
le  féconder  dans  ce  defTein  ,  de  que  l'i- 
dée luy  en  refta  (i  nette  ,  qu'il  recon- 
nut depuis  la  Baronne  de  Chantai  put 
être  celle  que  Dieu  avoit  deftinée  a 
être  la  première  Religicufe  de  ce  nou- 
vel Ordre.    Elle  étoit  alors  à  Dijon ,  . 

y v  nj 
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où  elle  étoit  venue  fur  la  réputation  du 
faint  Prélat  qui  y  devoir  prêcher  le  Ca- 
rême ,  &  ce  fut  là  que  fè  forma  entre 
eux  cette  fainte  liaison  dont  on  rappor- 
tera les  cii confiances  dans  le  feptiéme 
Livre  de  cette  Hiitoire. 
l'an  Cependant   le   Carême    approchant  ; 

3<r°+-    François  après  avoir  mis  ordre  aux  af- 
faires de  fon  Diocefe  partit  pour  Dijon  % 
il  y  fut  receu  avec  des  honneurs  extraor- 
dinaires de  la  Ville  &  du  Parlement ,  Se 
il  y  prêcha  avec  un  applaudifTement  qui 
attira   dans    la  Ville   la    Nobleiîè  &c  le 
peuple  des    environs.    Les  plus  grandes 
Eglifes  fuffifoient  à  peine  pour  contenir 
]e  monde  qui  accouroit  à  Ces  Sermons  y 
&  ce  qu'il  y  eut  de  remarquable  ,  c'efï 
que   les  Calvinifles  dont  h  Ville   étoit 
alors  remplie  ,  y  couroient  en  foule  corn- 
lAuguîi.    me  les  Catholiques.  Cela  luydonna  lieu 
de  Sales.  ^£  trajter  plusieurs   matières  de  contro- 
verfe  ou  il  excelloit ,  &c  il  le  fit  avec  tant 
de   force  &  d'éloquence  ,  qu'un  grand 
nombre  fe  convertit  &c  rentra  dans  l'E- 
glife  Catholique. 

Les  Minifhesde  la  Religion  préten- 
due reformée  voyoient  ces  fuccés  avec 
beaucoup  de  chagrin  ,  mais  il  n'y  avoit 
aucun  moyen  d'en  arrêter  le  cours , 
qu'en   acceptant    la   Conférence  publi- 
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!|ue  que  François  leur  avoir  fbuvent  of- 
ferte ;  pli  heurs  en  furent  reniez  ,  rnais 
ayant  fait  réflexion  qu'ils  suroient  à  faire 
à  I  Apôtre  du  Chablais ,  à  cet  homme  Ci 
fameux  par  le  grand  nombre  des  conver- 
sons qu'il  avoir  faites  ;  ils  jugèrent  qu'il 
étoitplus  fetir  de  déclamer  contre  Iuy  dans 
leurs  prêches.  La  chofe  en  fût  demeurée 
là  ,  fi  l'un  d'eux  plus  préfomprucux  ne  le 
fût  prefenté  pour  difputer  avec  luy.  Fran- 
çois le  prit  au  mot  5  &  la  Conférence  fut  ^tugtàs 
remife  après  Pâques ,  les  occupations  du  f?  **•*> 
faint  Prehu  ne  luy  permettant  pas  d'y 
ailifter  plutôt. 

Le  conhitoire  trouva  fort  mauvais  que  ^non. 
le  Miniftre  -fe  fût  engagé  fans  la  partici-  ''v'lï»  ! 
pation  ,  on  luy  fit  entendre  que  (1  on 
avoir  à  chciiîr  quelqu'un  pour  défendre 
Ja  caufe  commune  on  nes'adrefleroit  pas 
à  luy  ,  &  on  luy  défendit  de  tenir  la  pa- 
role qu'il  avoit  donnée.  Le  temps  dont  on 
étoir  convenu  étant  arrivé  ,  le  Minière 
ne  parut  point  ,  &  François  pria  le  Ba- 
ron de  Luz  &  plu/leurs  autres  perfon- 
nes  de  diftinetion  qui  avoient  été  tc'- 
moins  du  défy  du  Miniftre  de  s'en  fax- 
venir. 

Cependant  quelque  fatigue  qu'il  y 
eût  à  prêcher  tous  les  jours ,  &  à  répon- 
dre à  tous  ceux  qui  le  venoient  conful» 
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ter  ,  le  ze!e  du  faint  Prélat  n'en  fat  pas 
fatisrait  ,  il  alloit  les  aprés-midy  dans 
les  Hôpitaux  de  la  Ville  &  des  Faux- 
bourgs  vifiter  les  malades ,  les  confoler, 
les  instruire  ,  fouvent  même  il  les  con- 
fefïoit  &  leur  adminiftroit  les  Sacremens. 
Il  n'y  avoir  ny  mifere  ,  ny  befoin  qui 
cchapât  à  les  foins  ,  Se  l'on  ne  pouvoit 
comprendre  comment  un  feul  homme 
pouvoir  fuffire  à  tant  d'occupations  dif- 
férentes. 

Les  Fêtes  de  Pâques  étant  gaffées  ,  &C 
François   fè  difpofant  à   partir  pour  re- 
tourner à  Annecy  ,  le  Corps  de  Ville  le 
vint  remercier  ,  8c  luy  fie  prêtent  d'un 
2btd.     fervice  de   vaiiTelle   d'argent  qu'il  avoit 
fait  faire  exprés  pour  luy  témoigner  fa 
reconnoitîance.     François    le     regarda , 
loiia  l'ouvrage  ,  mais   quelque  infrance 
qu'on  luy   pût  faire ,  on  ne  put  jamais 
l'obliger  à    l'accepter.    Il   leur  dit  pour 
s'en  défendre    que    Dieu  luy  ordonnoic 
de   donner   gratuitement   ce   qu'il   avoit 
receu    de  ion    infinie   mifericorde    Gins 
qu'il  luy  en  eût  rien   coûté  ;  qu'il  n'a- 
voit  jamais  rien  pris  pout  Ces  fermons , 
&c  qu'il  ne  commenceroit  pas  par  eux  à 
tirer  quelque  avantage  temporel  de  fon 
miniftere  ;  que  cependant  puilqu'ils  vou- 
loient  abfolument  qu'il   reçût   quelque 
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rccompenfe  de  fbn  rravail ,  il  leur  en  de- 
mandeur une  qui  luy  étoit  beaucoup  plus 
chère  que  tout  l'argent  qu'ils  luy  pour- 
roient  offrir  ;  qu'elle  confîitoit  à  Ce  fou- 
venir  de  luy  dans  leurs  prières  ,  &  à 
luy  conferver  l'amitié  dont  ils  avoient 
bien  voulu  l'honorer.  Le  Maire  ne  pou- 
vant vaincre  fes  refus  le  pria  de  luy  mar- 
quer au  moins  ce  qu'il  vouloir  qu'on  jfift 
du  buffet  qu'on  luy  avoit  deftiné.  Fran- 
çois répondit  que  ce  feroit  l'accepter  que 
d'en  difpofer  ;  qu'il  laifToit  à  leur  charité 
à  en  faire  l'employ  qu'elle  jugeroit  à  pro- 
pos :  c'étoit  leur  dire  en  mors  couverts  de 
s'en  fèrvir  à  faire  des  aumônes ,  fbn  in- 
tention futfuivie  3  &  le  prix  du  buffet  fut 
donné  aux  pauvres. 

Le  mépris  des  richeffes  a  toujours  été 
la  marque  d'une  grande  ame  ,  mais  il  cft 
certain  qu'il  eft  aufîi  la  preuve  la  moins 
fufpecte  de  la  vertu  la  plus  épurée.  Com- 
me elles  font  le  moyen  infaillible  de 
poffeder  tous  les  autres  biens  ,  on  ne 
fçauroit  les  mépri  fer  ,  qu'en  même  temps 
on  ne  foit  au-deflus  de  tout  ce  qui  peut 
flatter  les  fens-,  ainfi  le  refus  que  Et  le 
faint  Prélat  du  prefènt  que  la  Ville  de 
Dijon  luy  vouloir  faire  ,  fut  d'autant 
plus  eftimé  ,  que  ceux  -  mêmes  qui  en 
avoient    été    les    témoins    Ce   femoien* 
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moins    capables    de    l'imiter. 

A  Ton  recour  à  Annecy  il  donna  une 
preuve  encore  plus  convaincante  du  mé- 
pris dont  il  ctoit  pénétré  pour  les  ri- 
chefTes  ,  Se  les  dignitez  qui  pouvoient 
le  relever  aux  yeux  des  hommes.  La  ré- 
putation qu'il  s'étoit  acquife  à  Dijon 
étoit  allée  jufques  à  la  Cour  de  France, 
ôc  elle  avoit  réveillé  dans  le  cœur  de 
Henry  I V.  l'eftime  Sz  l'amitié  qu'il  avoir 
autrefois  reiTentiepour  iuy.  Il  en  parla  à 
JD'-'shayes  ,  cet  intime  ami  de  François 
dont  on  a  déjà  parlé,  6c  il  le  chargea  de 
îuy  écrire  de  fi  part  que  s'il  vouloit  ve- 
nir à  Paris  ,  il  luy  feroit  connoitre  qu'il 
ne  l'avoit  pas  oublié,  Se  qu'il  avoit def- 
fein  de  luy  donner  une  Abbaye  confide- 
rable  ,  ne  doutant  point  qu'il  ne  fift  de 
fon  revenu  un  ufage  beaucoup  meilleur 
que  tout  autre  qu'il  en  pourroit  pour- 
voir. Deshayes  s'acquitta  avec  joye  de 
fa  commifîion  ,  mais  François  luy  ré- 
pondit qu'il  le  prioit  de  faire  à  fa  Ma- 
jelté  des  remerciemens  proportionnez 
aux  bontez  dont  elle  vouloit  bien  l'ho- 
norer ;  qu'il  craignoit  autant  les  richefe 
fes  que  d'autres  les  pouvoient  fbuhaiter, 
que  moins  il  auroit  de  bien  ,  moins  il 
auroit  de  compte  à  rendre  ;que  le  peu 
de  revenu  qu'il   avoic  luy  fuffiioit  y  £4 
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Éju'un  plus  grand  ne  ferviroit  qu'à  rem- 
barra (Ter. 

Ce  refus  ne  diminua  rien  de  la  pafïlon 
que  ce  grand  Prince  avoit  de  Juy  faire 
du  bien  ,  il  luy  fie  récrire  par  le  même 
Deshayes  que  s'il  refufoit  une  Abbaye , 
il  ne  refuferoir  peut- erre  pas  un  Chapeau 
de  Cardinal  qu'il  avoit  deiïèin    de  de- 
mander pour    luy  ;  mais    cette   dignité 
qui  fait  le  comble  des  vœux  des  Eccle» 
fiaftiques   les  plus   ambitieux  ne   fut  pas 
capable   de   le    tenter  :    il  fit  réponfe  à 
Deshayes  que  fa  Majeflc  luy  vouîoit  faire 
un  honneur  dont  il  éroit  indigne  3  qu'on 
l'avoit  déjà  élevé  malgré  luy  à  l'Epifco- 
pat  ,  que  Dieu  luy  étoit    témoin  de  la 
violence   qu'on  luy  avoit  faite  ;  qu'une 
plus  grande  dignité  l'accablcroit  ;  qu'il 
connoifToit  (es  forces  Se  Ion  peu  de  ver- 
tu ;  que  l'amour  propre  Sg  la  vanité  na~ 
turelle  dont  perfonne  n'eft  exempt   n'a- 
voient  pas  befoin  d'être   flattez  j   qu'ils 
n'étoient  que  trop  forts ,  ôc  qu'il  n'étoic 
pas  d'avis  de  mettre  luy  -  même  de  nou- 
veaux" obftacles  à  fon   fa  lut.    Il  ajoûtoit- 
avec  cette  franchi fe  qu'il  avoit  avec  fcs; 
amis ,  qu'il  porteroit  volontiers  la  robbe 
rouge  ,  Ci  cette  couleur  luy  pouvoir  ve- 
nir de  fon  fang  répandu  pour  la  fo y  ,  8c 
pour  le  îâlut   du  prochain  ;  mais  qu#" 
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pour  le  chapeau  de  Cardinal  s  quand  il 
ne  (émit  qu'à  trois  pas  de  luy  ,  il  ne  vou-, 
droit  pas  les  faire  pour  l'aller  prendre j 
ttid'  qu'il  ne  méprifoit  pas  la  dignité  qu'on  luy 
orîroit  ,  mais  que  les  grandeurs  ne  luy 
convenoient  pas  >  que  chacun  fe  devoit 
connoitre ,  Se  que  pour  luy  il  écoit  perfîia- 
dé  que  Dieu  ne  l'avoic  pas  fait  pour  ks 
grandeurs. 

La  réponfè  de  François  ayant  étécom» 
muniquée  au  Grand  Henry  ,  il  l'admira, 
t*1»»-  &  ne  put  s'empêcher  de  dir^que  jufques 
alors  il  s' était  cru  au  deffas  de  tous  ceux 
a  qui  il  pouvoit  faire  du  bien  ,  mais  que 
l'Eve  que  de  Genève  par  cette  heur  eu  fe  in- 
dépendance ou,  fa  vertu  Pavolt  mis  ,  étoit 
autant  au  diffus  de  luy ,  que  la  Royauté 
ï èlevoit  au  dejfiis  des  autres, 
[AttguTl.  François  prêcha  l'année  fuivante  le 
iiv.6.  '  Carême  à  la  Roche,  petite  Ville  de  ion 
Diocefe.  Ce  grand  homme  qui  s'étoie 
fait  admirer  £  la  Cour  de  France  ,  à 
Paris  &  à  Dijon  ,  fe  faifoit  un  plaifir  de 
prêcher  à  des  âmes  (impies ,  mais  dociles  ; 
ôc  il  difoit  fur  cela  quand  il  ne  voyoit 
dans  {on  auditoire  que  des  Païians ,  des 
Artifans  ou  de  petits  Bourgeois ,  que  tels 
ctoient  ceux  à  qui  Jesus-Christ 
luy -même  avoit  prêché  -,  qu'on  ne  l'a- 
y  oit  gueres  vu  annoncer  fa  divine  pa-j 
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foie  aux  Grands  du  monde  ,  qu'il  n'avoit 
paru  qu'une  fois  à  la  Cour  ,  Se  qu'il  y 
avoir  été  méprifé  ,  qu'après  cela  il  ne 
pouvoir  aflcz  s'éronner  qu'on  briguât  les 
grands  auditoires  ,  Se  qu'après  tout  l'ame 
d'un  Païfan  avoit  autant  coûté  au  Sau- 
veur que  celle  d'un  Prince. 

Cependant  quoy  que  ce  fût  une  fort 
grande  fatigue  de  prêcher  tous  les  jours 
pendant  un  temps  de  jeûne  qu'il  prati- 
quoit  rigoureufement ,  Se  auquel  il  ajoû- 
toit  beaucoup  d'autres  aufteritez  ,  (on 
zèle  n'en   demeuroit  pas  là  :  au  lieu  du  -yfu^/ 

»-l      a         a  fi  /  a    «'    Saltt 

repos  qu  il  eut  pu  prendre  après  avoir  pie-  liv.  «,  j 
ché  ,  il  aflembloit  les  Curez  Se  les  Eccle- 
fiaftiques  des  environs ,  il  leur  faifoit  des 
Conférences  furies  cas  deconfeience,  Se 
les  drefTbit  luy-même  aux  cérémonies  de 
l'Fglife  ;  ce  travail  étoit  fuivi  d'un  au- 
tre :  il  accommodoit  les  procès ,  vuidoit 
les  differens  ,  vifitoit  les  pauvres  Se  les 
malades.  Que  fi  l'on  ajoute  à  cela  le 
temps  qu'il  don  noir  à  la  prière  ,  dont  il 
ne  fe  difpenioit  jamais,  Se  celuy  qu'il  étoit 
obligé  d'employer  à  l'étude  ,  il  iera  ailé 
de  juger  qu'il  n'en  pouvoit  pas  donner 
beaucoup  au  repos. 

Pendant  le  féjour  qu'il  rit  à  la  Roche 
il  donna  un  exemple  de  charité  qui  ne 
croîtra   peut-être    pas   corifiderable  % 
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bien  des  gens  ,   mais  qui   ne  lai  (Toit  pas 
d'être  d'un   grand    mérite  devant  Dieu. 
Encre  les  pauvres  qui  venoient  tous  les 
•jours  recevoir  l'aumône  à  fa  porte,  il  fe 
•rencontra  un  (burd  6c  muet  de  naiiîànce  : 
.c'était  un  homme  d'une  vie  fort  inno- 
cente 3  &c  qui  d'ailleurs  n'étant  pas  mal 
adroit  ,  étoit  quelquefois   employé  aux 
bas  fervices  de  la   maifon.    Comme  on 
içavoit  que  le   faint    Prélat  aimoit   les 
pauvres  3  on  le  lui  menoit  quelquefois 
pendant  le  repas  ,    pour  luy  donner  le 
plaifir  de  le  voir  s'expliquer  par  fîgnes , 
&£  entendre  ceux  qu'on  luy  faifoit.  Fran- 
çois touché  de  û  mifere,  ordonna  qu'on 
le  mît  au  nombre  de  fes  domeftiques ,  &C 
qu'on  en  eût  grand  foin  ;  on  luy  repré- 
senta fur  cela  qu'il  n'a  voit  pas  befoin  de 
cette  furcharge  ,  Se  que  d'ailleurs  ce  pau- 
vre homme  luy  feroit  aflez  inutile  :  Com- 
ment inutile  ,  répondit  le  faint  Prélat , 
compte-t-on  pour  rien  4e  pratiquer  la  cha- 
rité ?  Plus  Ditu  l'a  affliaê ,  plus  on  en  doit 
avoir  pitié  ;  fi  nous  étions  à  fa  place  vou- 
drions-nous ,  qu'on  fut  fi  ménager  a  notre 
égard  ?  Il  fut  donc  receu  au  nombre  des 
domeft-ques  du  funt  Prélat ,  Se  il  le  garda 
Julques  à  (a  mort. 

Mais  il  fit  encore  pour  luy  quelque 
chofe  de  plus  3  il  entreprit  de  l'indruire 
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îuy-même  par  lignes  des  myfteres  de  la, 
¥oj ,  Se  il  y  réuffit  après  un  travail  in- 
croyable. Il  luy  apprit  à  Te  confeiTer  par 
ligne  ;  Se  il  voulut  être  fon  Confeiîeur  , 
il  l'admit  enfuite  à  la  Communion  ,  donc 
il  ne  s'approchoit  jamais  qu'avec  un  ref- 
ped:  Se  une  dévotion  qui  édifioit  tout  le 
monde  :  il  ne  furvécut  gueres  au  faine 
Prélat ,  Se  il  mourut  de  douleur  d'avoir 
perdu  un  (1  bon  Maître. 

Le  Carême  étant  fini  ,  François  re-' 
tourna  à  Annecy  pour  le  Synode  qu'i! 
tenoit  exactement  tous  les  ans.  Comme 
ce  n'étoit  pas  fon  fentiment  de  faire 
beaucoup  de  reglcmens  }  mais  qu'il 
croyoit  qu'il  étoit  plus  utile  de  faire  ob- 
ferver  exactement  ceux  qui  avoient  été 
faits  tant  par  luy-même  que  par  (es  pre- 
deceileurs  }  on  ne  voit  point  qu'il  ait  fait 
dans  ce  Synode  aucun  Statut  qui  mérite 
d'être  remarqué.  On  fe  contentera  de 
dire  qu'il  étoit  d'une  exactitude  extrê- 
me à  pratiquer  luy-même  ce  qu'il  pref- 
crivoit  aux  autres  j  ainfi  ayant  ordonné 
dans  le  Synode  précèdent  que  les  Titu- 
laires auroient  foin  de  fournir  leurs  Egli- 
fes  de  Calices  Se  de  Ciboires  d'argent  , 
de  Livres  ,  &  de  tous  les-  ornemens  ne-r 
ceiïaires  pour  faire  décemment  le  fervi- 
çc  d^vin  ,  ayant  appris  qu'il  manquoiç 
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quelque  chofeaux  Eglifes  qu'il  écoit obli- 
gé d'entretenir  ,  il  ordonna  qu'on  y  pour- 
voiroit  incefTamment ,  Se  preferablement 
à  toute  autre  dépenfè. 

Il  receut  dans  ce  même  temps  des  Let- 
tres de  Rome  par  lefquelles  on  luy  man- 
doit  la  mort  du  Pape  Clément  VIII. 
l'élection  du  Cardinal  de  Medicis  qui 
l'an  avoic  pris  le  nom  de  Léon  XI.  &  la  refb- 
i69f'  lution  où  écoit  ce  Pape  de  le  faire  Car- 
dinal à  la  première  promotion.  Il  s'affli- 
gea de  cette  dernière  nouvelle  à  propor- 
tion de  l'éloignement  qu'il  avoit  des 
grandeurs  de  des  dignitez  :  il  pria  Dieu 
d'en  détourner  l'effet ,  &  de  ne  pas  per- 
mettre une  élévation  qui  peut-être  le  ren- 
drait moins  humble  &c  moins  agréable  à 
Tes  yeux.  Sa  prière  fut  exaucée,  mais  d'u- 
ne manière  bien  différente  de  celle  qu'il 
eût  fouhaitée. 

Léon  XI.  étoit  le  même  Cardinal  de 
Medicis ,  qui  apre's  avoir  conclu  la  paix 
de  Vervins  ,  avoit  paffé  par  Tonon  lors- 
que François  y  faifok  la  fameufe  Million 
dont  on  a  parlé  ,  le  Cardinal  le  revit  de- 
puis à  Rome ,  &:  y  connut  encore  mieux 
qu'il  n'avoit  fait  à  Tonon  ,  tout  ce  qu'il 
avoit  de  mérite  &  de  vertu.  Ce  Cardi- 
nal étoit  luy  -  même  des  plus  diftnguez 
du  Sacré  Collège  par  fa  naifTance  ,  par 
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$ès  grands  talens ,  &  par  une  pieté  des 
plus  finccres.  Ses  vertus  l'avoient  éiévé 
fur  le  Saint  Sieçe ,  &  on  attendoit  de 
lui  tout  ce  qu  on  auroit  pu  attendre 
d'un  Pape  de  la  fainteté  la  plus  éminen- 
te  \  Tes  intentions  étoient  les  meilleures 
du  monde  ,  elles  alloient  toutes  au  bien 
de  la  Chrétienté  ,  &  à  la  reforme  de 
l'Eglife.  Pour  les  exécuter  il  avoir 
fait  deifein  d'appeller  auprès  de  luy  tout 
ce  qu'il  connoiflbit  de  gens  éminens  en 
feience  &  en  funteté.  Comme  Fran- 
çois étoit  de  ce  nombre,  il  avoit  jette  les 
yeux  fur  luy  pour  le  faire  Cardinal  ,  dans 
la  vue  que  cette  dignité  lui  donneroit 
lieu  de  s'attacher  fans  fcrupule  à  fa  per- 
fonne,  6c  de  l'aider  de  fes  lumières  &  de 
fesconfeils. 

Mais  Dieu ,  dont  les  jugemens  font 
impénétrables ,  qui  accorde  fou  vent  une 
longue  vie  aux  impies  ,  pendant  qu'il  per- 
met que  les  plus  gens  de  bien  foienr  em- 
portez par  une  mort  précipitée  :  Dieu  <> 
dis-je  ,  dont  les  jugemens  ,  quoique  peu 
conformes  à  nos  foibles  idées ,  font  tou- 
jours adorabies  ,  ne  permit  pas  que  ce 
grand  Pape  exécutât  {es  bons  déficits  :  il 
mourut  vingt-fept  jours  après  fon  éle- 
ction, &  fit  place  au  Cardinal  Borghcfe^ 
qui  prit  le  nom  de  Paul  V.  H  étoit  d«$ 
Tome  L  X  x 
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amis  de  François ,  il  connoifToit  Ton  mé- 
rite ôc  fa  venu  ;  mais  il  avoir  d'autres 
vues  que  fon  predeceiTeur  ,  il  honora, 
toujours  le  faint  Prélat  de  Ton  eftime  &c 
de  fa  protection  ,  mais  ce  fut  tout  ce  qu'il 
fît  pourluy. 

Par  la  mort  de  Léon  X  I.  Fiançais 
fut  délivré  de  la  crainte  d'être  fait  Car- 
dinal. Cette  manière  de  parler  paroîtra 
étrange  aux  ambitieux ,  à  ces  enfans  du 
fiecle ,  qui  ne  connoiiTènt  point  d'autres 
biens  au-delà  de  la  vie  prefente ,  ou  qui 
ne  les  connoifièntque  pour  ks  négliger^ 
ôc  leur  préférer  ceux  de  la  terre.  Le 
Jufte  qui  vit  de  la  foy ,  a  bien  d'autres  fen- 
timens  ;  il  craint  ce  que  le  monde  délire  y 

Anm.  il  fuit  ce  qu'il  recherche,  &  tout  occupé 
de  la  arandeur  &  de  C  éternité  de  Dieu  T 
comme  s'expliquoit  le  faint  Prélat,//  ne 
comprend  pas  quon  puijfe  s'attacher  a  ce- 
que  le  monde  pre fente  de  vain  &  de  pe- 
rijfahle. 

Ces  difpoflrions  de  François  étoient  û 
connues, que  leDucdeSavoyeayant  fçis 
qu'il  avoit  refufé  la  dignité  de  Cardinal  , 
ne  put  s'empêcher  de  dire  ,  que  Monfieur 

llid.  de  Genève  avoit  entièrement  oublié  le  mon- 
de ,&  qu'Une  fe  fouvenoit  de  fa  Cour  que 
quand  il  difoii  la  Adejfe  pour  demander  A 
Dieu  de  la  fimiïificr. 
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îl  reçut  encore  dans  ce  même  temps 
des  Lettres  du  Sénat  de  Chambery  ,  par 
lefquelles  il  étoit  prié  de  faire  pour  fa 
patrie  ce  qu'il  avoir  fait  pour  la  France  y 
6c  d'honorer  leur  Ville  de  les  prédica- 
tions le  Carême  prochain  ,  comme  il  en 
avoit  honoré  depuis  peu  la  Ville  de  Di- 
jon. François  répondit  avec  ion-  honnê- 
teté ordinaire  ,  en  accordant  ce  qu'on 
luy  demandoit  i  mais  pendant  qu'il  Ce 
préparoit  à  ce  nouveau  travail ,  Vefpa- 
fien  Ajazza ,  Abbé  d'Abondance,  vint 
luy  rendre  viflte  :  c'étoit  un  homme  d'une 
pieté  exemplaire  ,  d'une  prudence  Se 
d'une  douceur  confommée  ,  ami  depuis 
long-temps  du  faint  Prélat,  Se  qui  n'en- 
treprenoit  rien  de  conséquence  fins  le 
eoniuker.  Il  voyoit  avec  peine  depuis 
plusieurs  années  le  peu  de  régularité  de 
fes  Religieux.  Ils  n'étoient  pas  engagez 
dans  de  grands  defordres ,  mais  ils  me- 
lioient  une  vie  fort  éloignée  de  la  fain- 
îeté  delà  Règle  de  iaint  Auguftin  j  dont 
ils  avoient  fait  profcfïîon.  Cependant 
comme  ils  étoient  tous  fort  vieux ,  il  n'a- 
voit  pas  jugé  à  propos  de  les  obliger  à 
des  obfervances  qu'ils  n'avoient  point 
encore  pratiquées  :  cette  condefeendan- 
ce  qui  n'avoit  point  d'autre  principe 
eue  la  répugnance  qu'il  avoit  à  faits  â$ 
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Ja  peine  à  Ces  Religieux,  ne  laifîbir  pas 
de  luy  donner  du  {crapule ,  &c  il  venok 
eonfulter  le  faint  Prélat  fur  ce  qu'il  y  au- 
roit  à  faire  pour  rétablir  le  bon  ordre 
dans  Ton  Abbaye. 
^?o*.  François  qui  étoit  la  douceur  même* 

îoiia  la  modération  de  l'Abbé  ,  5c  com- 
me c'étoit  fa  maxime  ,  que  fi  on  avoir 
à  manquer3  il  valloit  mieux  que  ce  fut 
par  trop  àe  douceur  cjue  par  trop  de  fève- 
rite ,  il  luy  confeiila  de  ne  pas  tourmenter 
Ces  Religieux  :  il  ajouta  qu'il  étoit  pour- 
tant d'avis  qu'il  rétablît  le  bon  ordre  dans 
fon  Abbaye,  au  moins  pour  l'avenir  ;  qu'il 
.Augnn.  falloir  pour  cela  donner  des  pen fions  à 
de  Sala.  C£S  ancjens  Religieux,  Se  les  obliger  à 

iiV.     6.  O  ;  O 

céder  le  Monaftere  à  des  Reformez 
qu'on  feroit  venir  d'ailleurs  ;  qu'il  n'en 
jugeoit  point  de  plus  propres  pour  cela 
que  les  Feiiillans  ,  quoique  d'un  Ordre 
différent  ;  que  Ci  ce  projet  luy  agreoit  , 
il  en  écriroir  au  Pape  pour  avoir  les  Bul- 
les neceflàires  pour  en  procurer  l'exécu- 
tion. L'Abbé  approuva  cet  expédient, 
François  écrivit  au  Pape  ,  on  luy  en- 
voya les  Bulles  qu'il  avoit  demandées, 
tes  Fàiillans  furent  établis  dans  l'Ab- 
baye d'Abondance  ,  6c  ils  y  vivent  en- 
core aujourd'huy  avec  beaucoup  d'édifi- 
cation. 
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Pendant  que   ces  chofes  fe   palToient 
François   étoit  toujours  occupé  du  def- 
fein  de  faire  la    Vifite  générale  de  Ton 
Diocefe  -,  il  fçavoit  qu'elle   faifoit    une 
des  principales  obligations  des  EvêqueS, 
&C  il  avoit  toujours  devant  les   yeux  cet 
avis  de  l'Apôtre  :  Veillez,  fur  vous-mê-  *aR-  **\ 
me  ,  &  fur  tout  le  troupeau  fur  lequel  le  v 
Saint  Efprit  vous  a  établi.     Ayant  donc 
ramaiTé   tous  les    mémoires  qu'il    avoit 
fait  dreflèr  ,   ou  qu'il  avoit   dreiTé  luy- 
même  ,  il  partit  le  quinzième  d'Octobre  l™ 
pour  commencer  ce  grand  ouvrage  :  car 
il  ne  pouvoit  l'achever  qu'à  (on  retour 
de  Chambery. 

Le  Diocefe  de  Gencve  eft  d'une  gran»- 
de  étendue  3  &  fort  peuplé  ,  rempli 
d'un  grand  nombre  de  petites  villes  3  de 
bourgs  &  de  villages  ;  une  partie  eft  cou- 
verte de  montagnes  d'une  hauteur  pro- 
digieufe  ,  de  d'un  très  -  difficile  accès ,  ce 
qu'il  y  a  de  fïngulier  ,  eft  que  la  tem- 
pérature de  l'air  y  eft  fi  différente,  qu'il  y 
a  des  lieux  toujours  couverts  de  nei- 
ges &  de  glaces  ,  les  autres  au  con- 
traires font  brûlez  des  rayons  du  So- 
leil ,  Se  il  y  fait  un  chaud  extrême.  Une 
partie  de  ce  Diocefe  s'étend  vers  les  Sui£ 
ûs ,  h  plupart  Luthériens  ou  Caîvini- 
ftes;  un  autre  du  côté  de  la  Savoye  3  ÔC 


pé  La  Vie  de  S.  François 
une  enfin  eft  au-delà  du  Rhône  dans  leê 
Etats  du  Roy  Très- Chrétien. 
Ï&m8.  Ce  fut  cette  partie  que  le  faim  Prélat 
je  sdUs,-  vifira  ia  première ,  il  donnoit  au  moins 
un  jour  entier  à  la  vifite  de  chaque  Pa- 
roifle  ;  il  difoit  la  Meflfe ,  prêchoir  *> 
donnoit  la  Confirmation  ,  faifoit  luy- 
rnême  le  Catechifme  aux  enfans  ,  afin: 
d'apprendre  aux  Curez  par  Ton  exemple 
de  quelle  importance  cft  cette  fonction  >• 
dont  la  plupart  ne  font  pas  autant  d'é- 
£at  qu'ils  en  devroient  faire  >v  ôc~  il  con- 
feflbit  tous  ceux  qui  vouloient  (è  confefTer 
a  luy. 

Tant  d'occupations  ne  l'empêchoient 
g>as  de  s'informer  avec  foin  des  déregle- 
rnens  des  familles.  ïl  travailloit  enfuite  à: 
îétablir  la  paix  dans  les  mariages ,  la  bon- 
ïie  intelligence  entre  les  pères  3c  les  en- 
fans  ,  les  ferviteurs  8c  les  maîtres  y  Se  h 
réconcilier  ceux  dont  les  haines  invétérées 
feandalifoient  le  public  •■>  fon  extrême  dou- 
ceur luy  ouvrait  tous  les  cœurs  )  rien  n'é- 
èhapoit  à  fa  charité  :  les  pauvres ,  les  ma- 
lades ,  les  prifonniers  3  tour  s'en  fentoit  ;  il 
foulageoit  les  uns  par  Ces  aumônes  ,  les 
autres  par  Ces  foins  3  &c  les  autres  enfin  pat- 
ion  crédit. 

Mais  il  s'appliquoit  fur-tout   à    bien 
connaître  &  à  bien  régler  les  Pafteur? 
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des  Eglifes  qu'il  vifîtoit ,  Se  c'eft  à  quoi 
particulièrement  luy  fervoient  les  mé- 
moires qu'il  avoir  dreflez  ,  8c  qu'il  con- 
fulroit  Toujours  avant  que  d'entrer  dans 
les  lieux  où  il  devoir  faire  la  vifite.  Il 
traitoit  avec  honneur  ceux  d'entre  les 
Curez  qui  étoient  d'une  vie  irreprocha-* 
ble,&  qui  s'acquittoient  iaintement  de 
leur  miniftere,  il  encourageoir  les  bons5 
fortifioit  les-  faibles  ,  &  nonobfrant 
fon  extrême  douceur  ,  il  menaçoit  de 
traiter  rigoureufement  ceux  qui  don- 
noient  du  fcandale,  ou  dont  on  luy  avoit: 
fait  de  juftes  plaintes.  Il  drelîoit  enfuite 
de  nouveaux  mémoires  fur  ce  qu'il  avoin 
pu  connoître  par  luy-même ,  &  les  con- 
îiiltoiE  dans  les  occafions  afin  de  n'être 
point  furprisr 

Il  faifoit  toutes  Ces  vifîtes  à  pied  ,  ne 
faiibit  porter  avec  luy  aucun  bagage-, 
ni  rien  qui  pût  fuppléer  au  manque- 
ment de  toutes  chofes  qu'il  rencontrok 
fouvent  dans  de  pauvres  lieux  ;  la  plus 
pauvre  chaumière  étoit  toujours  celle 
-qu'il  choifiiïoit  pour  fon  logement  j  Se 
après  tant  de  fatigues  il  étoit  fouvent 
réduit  à  coucher  fur  la  paille.  Ces  con- 
fre-remps  ne  le  touchoient  qu'autant  qu& 
ceux  qui  l'accompagnoient  en  étoient 
incommodez ,   c'étoit   toute  fa    peine  y 
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car  pour  luy ,  quand  on  s'avifoit  de  le 
plaindre  fur  les  mauvais  giftes  qu'il  ren- 
controit  fouvent  ,  ou  fur  les  incommo- 
diez qu'il  étoit  obligé  de  fourTrir ,  il  ré- 
pondoit  avec  une  fainte  joye  qu'il  n'a- 
voit  point  encore  rencontré  de  loge- 
ment fi  incommode  que  l'étable  de  Be- 
thléem ,  ni  de  lit  fi  rude  que  celuy  de  la 
Croix  ;  que  cependant  le  Sauveur  avoit 
bien  voulu  naître  dans  l'un,  &  mourir  fut 
l'autre.  Il  ajoutoit  que  ces  pauvres  gens 
chez  le  (quels  ils  £è  retiroient  ,  n'étoient 
ni  logez  ,  ni  couchez  plus  commodément 
que  luy  ;  que  le  meilleur  moyen  de  leur 
faire  fupporter  patiemment  leur  pauvre- 
té ,  étoit  de  la  partager  avec  eux  ,  &C 
de  leur  apprendre  par  l'exemple  toujours 
plus  convainquant  que  les  paroles,  qu'el- 
le n'étoit  pas  il  à  craindre  qu'ils  pou- 
voient  fe  l'imaginer.  C'eft  ainfi  que  le 
faint  Prélat  s'encourageoit  à  fourTrir  les 
incommoditez  de  la  vie  par  l'exemple 
du  Sauveur  ,  $c  par  celuy  de  ce  grand 
nombre  d'hommes  que  la  Providence  a 
dcftinez  à  mener  une  vie  pauvre  &c  la- 
borieuse. Ils  font  hommes  comme  nous  , 
ajoûtoit-il  ,  ils  font  Chrétiens  appeliez 
comme  nous  a  la  grâce  &  a  la  gloire  ;  ils 
■peuvent  comme  nous  appeller  Dieu  leur 
J?ere  :  en  un  mot ,  ils  font  nos  frères  >  & 
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ttut-être  font-ils  meilleurs  CT  plus  faint s 
que  nous  >  vins  accables  a  Dieu,G"de- 
fftnez.  à  une  vins  grand"  gloire.  Pourquoy 
donc  mettre  tant  de  dffîrence  entre  eux  & 
nous  ,  que  nous  croyons  nous  abaijfer ,  C7* 
&  être  fort  a  plaindre  quand  nous  Com- 
me s  vendant  quelques  jours  comme  ils  font 
toute  leur  vie  ? 

L'amour  des  pauvres  a  toujours  été 
une  des  vertus  des  plus  chéries  du  faint 
Prélat }  mais  il  faifoit  confifter  cet  amour 
non  feulement  à  les  alîifter  par  des  aumô- 
nes ,  mais  encore  à  les  fréquenter  Se 
à  vivre  comme  eux.  La  foy  dont  il  étoit 
animé  ,  luy  faifoit  regarder  Jésus- 
Christ  caché  fous  la  perfonne  des 
pauvres ,  S:  il  difoit  (bu vent  que  ce  n'étoit 
que  d'eux  qu'il  avoir  dit  :  Ce  que  vous  a- 
ittz,  fait  pour  eux  ,  vous  me  l'avez,  fait  à 
moy-meme. 

Le  Carême  approchant  ,  il  fut  oblige 
d'interrompre  fa  vifîte  pour  fe  rendre  à 
Chambi-Tv.  Il  commença  par  y  faire  une 
retraite  chez  les  Pères  Jeluites  qui  avoient 
également  (on  eftirné  Se  fa  confiance.  Il 
difoit  fur  cela  que  pour  prêcher  avec 
fruit  ,  il  falloir  à  l'exemple  de  faint 
Jean  Se  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  même , 
entrer  dans  la  foîitude,  Se  pour  ainfr 
dire  dans  le  Defert ,  avant  que  de  mon- 
Tome  I,  Y  y 
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ter  en  Chaire.  C'eft  là  qu'il  puifoit  ce 
feu  &:  ces  lumières  qui  produifoient  la 
Foy  dans  le  cœur  des  Hérétiques  ,  &  la 
haine  du  péché  dans  ecluy  des  pécheurs. 
Il  ne  difoic  rien  dont  il  ne  fût  perfuadé 
ÔC  qu'il  ne  pratiquât  luy-même.  Les 
hommes  ,  difoit-il ,  nous  regardent  en  même 
tems  qu'ils  nous  écoutent  ,  il  faut  -prêcher 
a.  leurs  yeux  auffi-bien  qu'à  leurs  oreilles  ; 
l'nnfe  fait  par  la  parole  ,  &  l'autre  par 
l'exemple  qui  eft  encore  plus  puijfant.  Qui 
rne  croira  i  ajoûroit-il ,  quaqd  je  prêche- 
rai la  pénitence,  fi  je  ne  la  fais  pas  moy- 
même? 

Il  en  ufa  à  Chambery  comme  il  avoic 

fait  à  Dijon  \  même  Cuccts  dans  fes  Pre- 

^iuruîi   dications  }  même  zèle  dans  fa  conduite  ; 

Je  sales,  mais  on  n'en  ufa  pas  avec  luy  avec  la 

*'    même  honnêteté  à  beaucoup  prés  qu'on 

liv.  2.     avolt:  kit  en  France. 

Pendant  le  Carême  une  affaire  crimi- 
nelle fut  pottée  au  Sénat.  Les  parties  de, 
part  Se  d'autre  étoient  puiffantes ,  mais 
le  fait  qui  étoit  arrivé  dans  le  Dioceie 
de  Gtncve  ne  parut  pas  fuffifamment. 
éclaira.  Sur  cela  le  Sénat  ordonna  qu'on 
publiroit  des  Monitoires  à  Annecy. 
François  l'ayant  appris  ,  fe  fit  rendre 
compte  de  cette  affaire,  il  l'examina  avec 
attention.  Le  fait  luy  parut  fuffifamment 
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prouve  ,  il  ne  trouva  pas  que  l'affaire  tii&\ 
fur  ailèz  importante  pour  avoir  recours 
à  l'excommunication  pour  1  eclaircir  da- 
vantage ,  quand  même  on  auroit  be- 
soin de  nouvelles  lumières  ,  &  il  crue 
voir  beaucoup  de  paflion  dans  les  parties. 
En  gênerai,  il  n'approuvoir  point  qu'on 
employât  l'autorité  de  i'Eglife  pour  de 
pareilles  découvertes  >  qu'on  troublât  les 
confeiences  pour  des  affaires  qui  n'en. 
valloienc  pas  la  peine  ,  de  il  croyoit  en 
particulier  que  celle  dont  il  s'agiffoir, 
étoit  de  cette  nature.  Sur  cela  il  réfuta  le 
Monicoire,  6c  défendit  à  fon  Officiai  de 
l'accorder. 

Le  Sénat  s'offenca  de  fon  refus  ,  Se 
lu  y  fit  dire  que  s'il  n'accordoit  le  Mo- 
nitoire,il  luy  feroit  faifîr  fon  temporel. 
François  qui  avoit  autant  de  fermeté 
que  de  douceur,  quand  il  s'agiffoit  de 
fon  devoir  ,  répondit  que  ce  n 'étoit  pas 
Je  connoîcre  que  de  luy  faire  de  pareil- 
les menaces  ;  qu'il  auroit  toujours  beau- 
coup de  refpeét  pour  le  Sénat  ;  mais  que 
quand  il  s'agiroit  de  perdre  la  vie  ,  il  ne 
feroit  rien  contre  fa  confeience.  Cette 
réponfe  embaralTa  d'autant  plus  le  Sé- 
nat, qu'il  étoit  perfuadé  que  la  perte  des 
biens  n'étoit  pas  capable  de  toucher 
un  Prélat  aufïi  attaché  à  fon  devoir,  ôC 

Yyij 
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il  avoir  d'ailleurs  quelque  honte  de  trai- 
ter fi  mal  un  grand  Evêque  qui  paflbit 
pour  un  Saint  ,  &:  qui  n'étoit  venu  à 
Chambery  qu'à  fa  prière.  Il  avoit  même 
beaucoup  d'amis  dans  la  compagnie  qui 
n'étoient  pas  d'avis  qu'on  paflat  outre. 
Le  parti  contraire  ne  iaiffa  pas  de  l'em- 
porter ,  le  temporel  fut  (aifi  ,  un  Séna- 
teur le  luy  fignifia  d'une  manière  fi  in- 
jurieufe,  qu'il  ne  put  s'empêcher  de  dire , 
cjuon  tnanquoit  de  refpeU  four  fin  cara* 
clere. 

Ce  que  le  Sénat  avoit  prévu  ,  arriva, 
François  ne  rabbatit  rien  de  fa  fermeté, 
ôc  continua  à  refufèf  le  Monitoire.  On 
croyoit  qu'il  feroit  fes  plaintes  au  Duc 
de  Savoye  de  cette  injurieufe  faille,  ôc 
l'on  ne  doutoit  point  que  ce  Prince  n'or- 
donnât lamain-levée.  Mais  il  répondit , 
au  il  ne  vouhit  pas  faire  cet  aff-ont  au 
Sénat  ,cfiï II  n  avoit  jamais  eu  recours  au 
Prince  pour  fes  intérêts  particuliers ,  c£* 
qu'il  ne  commencerait  pa*  fi  tard. 

Cependant  l'injure  faits  au  faint  Pré- 
lat, faifoit  d'autant  plus  murmurer  toute 
la  Ville  ,  qu'il  faifoit  paraître  plus  de 
modération  s  on  difoit  hautement  que 
c'étoit  mal  reconnoître  les  fer  vie. s  qu'il 
y  rendoit  }  que  le  Sénat  devoit  avoir 
d'autant  plus  d'égard  pour  luy ,  que  tout 
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le  monde  feavoie  que  fa  feule  conhdcra- 
tion  l'avoit  attiré  dans  leur  Ville  ;  que 
le  Prince  defa prouvèrent  infailliblement: 
la  procédure  faire  contre  luy  >  Se  qu'un 
Evêque  feroit  bien  à  plaindre  s'il  ctoic 
obligé  d'obéir  à  l'aveugle  aux  ordres  du 
Sénat  ,  6c  même  contre  fa  propre  con- 
feienec. 

Ces  plaintes  c]ui  cevenoient  tous  les 
jouts  plus  fortes,  portèrent  enfin  le  Sé- 
nat à  luy  faire  propofer  qu'on  luy  accor- 
deroit  la  main- levée  de  la  faille  de  fon 
temporel  s'il  vouloir  la  demander.  Mais 
le  faint  Prélat  qui  crut  dans  cette  occa^ 
ilon  devoir  foutenir  l'honneur  de  fon  ca- 
ractère ,  répondit  que  le  Sénat  étoit  trop 
tulle  pour  ne  pas  réparer,  (ans  qu'il  s'en. 
mêlât ,  le  tort  qu'il  luy  avoit  fait  fans  fa 
participation.  Le  Sénat  fut  donc  réduit 
à  luy  accorder  la  main-levée  (ans  qu'il 
l'eût  demandé. 

François  donna  dans  cette  occafion 
un  grand  exemple  de  vertu.  Il  avoit  été 
cruellement  infulté  par  le  Sénateur  qui 
luy  étoit  venu  fïgnifiér  la  faille  de  fon 
temporel.  Une  Chanoinie  de  fa  Cathé- 
drale étant  venue  à  vacquer  ,  il  la  don- 
na au  neveu  de  ce  Sénateur  qu'il  feavoit 
être  un  homme  de  pieté  &  de  mérite.  C'eft 
la  manière  dont  il  fe  vengea  de  l'empot- 
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JA*upas,  tementde  ce  Magiftrat  ,  qui  ne  pouvoit 
iranLis   ^"e  lafler  depuis  de  loiier  l'émincnte  vertu 
de  s.tUs,  du   faint  Prélat. 

fbap.lt.  Rien  n'offence  plus  fenfîblcment  que 
les  injures  qui  viennent  des  personnes 
qu'on  crok  avoir  obligées  •■>  que  fi  l'on 
ajoute  le  méprisa  l'injure,  c'eft  ce  qui 
révolte  le  plus  le  cœur,  Sz  ce  que  l'on 
pardonne  le  moins.  Ce  font  les  circon- 
ftances  où  Ce  trouvbit  alors  le  faine 
Prélat.  C'étoit  précifément  à  la  prière 
du  Sénat  qu'il  étoit  venu  prêcher  le 
Carême  à  Chambery  ',  tous  les  particuliers 
de  la  compagnie  ne  pouvoient  que  luy 
en  être  très  obligez.  Ce  fut  pourtant  l'un 
d'eux  qui  luy  parla  d'une  manière  fi  mé- 
prifante  ,  que  quoi  qu'il  fût  le  plus 
humble  Se  le  plus  patient  de  tous  les 
hommes ,  il  ne  put  s'empêcher  de  s'en 
plaindre.  Cependant  l'occafion  s'en  étant 
prefentée,  il  ne  Ce  vange  de  cette  injure 
que  par  des  bienfaits.  Il  eft  certain  qu'il 
y  a  quelque  choie  de  grand  à  ne  fe  point 
vanger  j  mais  de  faire  du  bien  à  fes  en- 
nemis ,  c'eft  l'effet  de  la  plus  grande  ge- 
uerofité. 

Pendant  que  le  faint  Prélat  donnoit  à 
Chambery  des  exemples  de  la  plus  haute 
vertu  ,  on  y  reçut  les  nouvelles  que  le 
Pue  de  Savoye  &c  le  Duc  de  Ncmoiiïs 
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s'étoient  brouillez.  Ce  dernier  préten- 
doit  avoir  le  Comté  de  Genevois  en 
toute  fouveraincté  ;  &£  le  Duc  au  con- 
traire ,  vouloit  absolument  qu'il  relevât 
toujours  de  Iuy.  On  tenta  en  vain  de 
part  Se  d'autre  tout  ce  qui  pouvoit  ter- 
miner cette  affaire  par  un  accommode- 
ment ,  il  en  fallut  venir  à  une  guerre 
ouverte.  Le  Duc  de  Nemours  Ce  mît 
le  premier  en  campagne  :  il  ne  pouvoit 
mieux  prendre  fon  temps.  Le  Duc  de.-*™». 
Savoye  étoit  occupé  à  une  autre  guerre  * 
qu'on  luy  faifoitdans  le  Picdmont,  Se 
il  ne  pouvoit  faire  de  détachemens  (ans 
trop  affbiblir  fon  armée  ,  Se  expoier  fon 
païs  à  une  invafion  prefque  certaine.  Le 
Duc  de  Nemours  profita  de  cette  con- 
joncture qui  luy  étoit  fi  favorable  ,  il 
ramaifa  des  troupes  en  diligence  ,  &C 
parut  fur  les  bords  du  Rhône  en  état 
de  Ce  faire  luy-même  rai  (on  de  l'iniu- 
ftice  qu'il  piétendoit  luy  être  faite  par  le 
Duc  de  Savoye.  On  ne  doutoit  point 
qu'il  ne  commençât  par  aflieger  Annecy  , 
dont  il  avoit  refolu  de  faire  fa  place  d'ar- 
mes. Ce  fut  ce  qui  obligea  François  de 
partir  immédiatement  après  Pâques  pour 
confoler  fes  Diocefains  qui  étoient  étran- 
gement allarmez  des  deflèins  du  Duc  de 
Nemours.     Sa   prefence    redoubla    leur 
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conffernation  -,  comme  il  y  étoijt  tendre-*- 
mentaimé,  on  ne  pouvoit  fouffrir  qu'il 
s'enfermât  dans  lïne  ville  qui  alloit  être 
aflîegée ,  ÔV  qui  étant  mal  fortifiée  ,  <k  le 
fecours  difficile  &:  éloigné  ,  ne  pouvoir 
manquer  n'être  prife,  c\'  peut-être  empoc- 
tée  d'a/Taur. 
'jtnon.  On    luy  reprefenra   fur   cela   que   les 

troupes  du  Duc  de  Nemours  êtoient 
Sales,  pour  la  plupart  compofées  d'Hcretiques  j 
Uv.  s.  qu'il  connoiifoit  îa  haine  qu'ils  avoient 
pour  luy  •>  que  h"  la  Ville  itoit  prife, 
comme  il  étoit  moralement  impoifible 
qu'elle  ne  le  fût  ,  il  feroit  la  première 
victime  immolée  à  leur  fureur  6c  à  leur 
vangeance  -,  que  le  Duc  de  Nemours 
qui  connoiffoit  ion  attachement  &  ecluy 
de  toute  fa  Maifon  au  fervice  du  Duc  de 
Savoye  ,  feroit  peut-être  bien-aife  de  fe 
voir  défait  d'un  Prélat  qu'il  rcgaidoit 
comme  fon  ennemy  ",  que  tant  qu'il  fe- 
toit  parmi  eux  ,  il  ne  fèrv i roi t  qu'à  redou- 
bler leurs  craintes  &c  leurs  allarmcs  i  que 
pendant  que  la  fortie  de  la  Ville  étoit 
libre  ,  on  le  conjuroit  de  fe  retirer  -,  que 
Dieu  les  vouloit  punir  du  peu  de  profit 
qu'ils  avoient  fait  de  fes  bons  exemples, 
&  de  (es  faintes  inftru&ions  ;  qu'ils 
étoient  les  feuls  coupables ,  &c  qu'il  n'é- 
toit  pas  jufte  qu'un  innocent  comme  hj 
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fût  enveloppé  dans  le  châtiment  que  Dieu  ^™*-'  1 
von! oit  taire  de  leurs  peehez. 

François,  après  les  avoir  remercié  de 
leur  affection  ,  répondit  avec  une  fer- 
meté qu'on  ne  peut  aflfez  admirer  ,  que 
le  conieil  qu'on  luy  donnoit ,  relîembloit 
à  celuv  qu'on  donnerait  à  un  Paitcur 
de  fuir  en  voyant  venir  les  loups  prêts- 
à  déchirer  (on  troupeau  ;-  qu'il  n'igno-  ^ 

roit  pas  que  les  troupes  du  Duc  de  Ne- 
mours ne  fuffent  prefque  toutes  compo- 
sées d'Hérétiques  ;  que  les  Genevois  qui 
ne  luy  vouloient  pas  de  bien  ,  en  faifoienE 
une    partie    confiderable  \     que    c'étoit 
pour  cela   même  qu'il    étoit   refolu    de 
courir  avec  eux  les  rifques  de  la   guer- 
re ,  afin  d'empêcher  ,   f]   la  Ville  étoit 
prife  ,     la    Réduction   de   fbn  peuple, 
la    profanation     des     chofes     faintes , 
&c  les  autres  violences  oui  font   les  fui- 
tes ordinaires  des    Villes  prifes  ;    qu'il 
fçavoit  jufques  où  pouvoit  aller  la  rage 
des  Hérétiques  contre    luy  ;    mais  qu'il 
n'avoit  jamais    rien  fbuhaité  avec    plus 
de  paillon    que  de    répandre    fon   fang 
pour  la  foy  •>   qu'il   efperoit  cependant 
que    Dieu  ne  permettrait  pas  que   tant 
de  malheurs    arrivaient  ,  s'ils    retour- 
noient à  luy  de  tout  leur  cœur  ;  qu'il  refte- 
roit  exprés  pour  les  y  exhorter  >  qu'après 
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thid.  tout  ,  fa  vie  n'étoit  pas  plus  precieufe 
•que  celle  de  tant  d'honnêres  gens  qui 
étoient  expofez  aux  mêmes  dangers ,  ÔC 
que  s'il  avoit  à  la  perdre  ,  il  ne  pou- 
voir mourir  plus  glorieufement  qu'en 
affiliant  le  peuple  que  Dieu  luy  avoit 
confié. 

Cependant  le  Duc  de  Nemours. que  le 
hiflage  du  Rhône  avoit  arrêté  plus 
long- temps  qu'il  ne  convenoit  au  fuc- 
cés  de  fes  defTeins ,  arriva  devant  Anne- 
cy. La  Ville  fut  invertie  dés  le  même 
jour  ,  8c  le  lendemain  on  l'ailiegea  dans 
les  formes. 

Il  fe  répandit  un  bruit  en  même  temps 
que  le  Duc  de  Nemours  ,  pour  attirer 
plus  de  monde  fous  fes  enfeignes  ,  étoic 
refolu  d'accorder  la  liberté  de  confeience 
dans  tout  le  Comté  Genevois  dont  An- 
necy cil  la  Capitale  ,  &  dans  tour  le 
païs  qu'il  pounoit  conquérir  fur  le  Duc 
de  Savoye.  A  cette  nouvelle  le  faint 
Prélat  ne  put  retenir  fes  larmes  ,  Se  a- 
prés  avoir  long-temps  gémi  devant  Dieu, 
il  parut  avec  un  vifige  tranquille  ,  ôc 
s'adreiTant  à  ceux  qui  étoient  prefens  : 
Tuifcfue  le  Duc  de  Nemours ,  leur  dit-il  s 
abandonne  la  caufe  de  Dieu  ,  &  la  fa  cri- 
fie  a  [on  ambition  ,  Dieu  /' 'abandonnera  a 
fin  tour ,  &  il  ne  rèùffira  pas  dans  fis 
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;  'defftim.    On  regarda  ces  paroles  comme 
I  une  prédiction  que  la  Ville  ne  icroit  pas 
prife. 

En  effet ,  on  apprit  quelque  temps  après 
que  Victor  Amedée  ,  Prince  de  Pied- 
mond  ,  marchoit  à  grandes  journées  au 
fecours  d'Annecy  avec  des  troupes 
luperieurcs  à  celles  du  Duc  de  Ne- 
mours. Ce  Prince  ne  crut  pas  le  devoir 
attendre  3  il  leva  le  fiege  ,  &  quelques 
jours  après  le  Prince  de  Piedmont  en- 
tra dans  Annecy.  Il  fut  loger  chez  le  Md* 
faint  Evêque  ,  l'embraiTa  pluileurs  fois 
devant  tout  le  monde  ,  &  témoigna  pu- 
bliquement qu'il  étoic  perfuadé  que  ion 
zèle  3c  fa  fermeté  avoient  empêché  la 
prife  de  la  Ville.  François  qui  ne  pen- 
ioit  qu'aux  intérêts  de  Dieu,  fe  fervit  de 
cette  occalion  pour  engager  ce  Prince 
à  mettre  la  paix  dans  plufieurs  Mona- 
fteres  de  fon  Diocefe  ,  dont  les  Reli- 
gieux ne  pouvoient  s'accorder  avec  leurs 
Abbez  fur  le  partage  de  leurs  biens  ;  il  ^imn, 
le  pria  auffi  de  l'appuyer  de  fon  auto-  lbtd* 
rite  pour  mettre  la  reforme  dans  quel- 
ques Monafteres  de  filles ,  dont  la  con- 
duite n'étoit  pas  auffi  régulière  qu'il 
l'eût  fouhaité.  Le  Prince  qui  ne  pou- 
yoit  rien  luy  refufer,  luy  accorda  l'un  ôc 
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l'autre  ,  appuya  de  Ton  autorité  ,  3c  mêmd 
de  fa  prefchce  tous   Tes  bons  deffeins  ,  là 
paix  &:  le  bon  ordre  furent  rétablis  dans 
tous  ces  Monafteres. 

Cependant  le  Duc  de  Nemours ,  aptes* 
avoir  été  contraint  de  lever  le  liège 
d'Annecy  ,  fuïoit  devant  les  troupes  du 
Prince  de  Piedmont  ;  toutes  les  Places, 
encouragées  parce  fuccés,  luy  fermèrent 
leur  porte  ,  la  défertion  fe  mit  dans 
fes  troupes  ,  &c  la  prédiction  du  faine 
Prélat  ,  qu'il  ne  rèïtjfiroit  fas  dans  fes 
dejfeins  ,  ne  fe  trouva  pour  luy  que  trop 
véritable.  Ces  contre- temps  l'obligèrent 
à  parler  d'accommodement.  D'un 
autre  cote  les  affaires  du  Piedmond  ne 
fe  pouvoient  paifer  des  troupes  que  le 
Prince  en  avoient  tirées  ;  ainfî  ces  deux 
Princes  ayant  un  égal  intérêt  à  la  paix, 
elle  fut  bien-tôt  conclue.  Le  Prince  de 
Piedmont  repalTa  les  Monts ,  de  Fran- 
çois fe  vit  en  état  de  continuer  la  vifite  de 
fon  Diocefe. 
l'on  II  partit  d'Annecy  le  dix-huitiéme  de 

Juillet ,  &£  ne  mena  pas  plus  d'e'quipage 
que  la  première  fois ,  quoiqu'il  eût  à 
vifiter  les  endroits  les  plus  rudes  de  les 
plus  pauvres  du  Diocefe  de  Genève.  Ce 
ae  fut  plus  alors  feulement  par  moitié 
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fîcation  &:  par  modeftie  qu'il  fevitobli" 
gé  d'aller  à  pied.  Les  montagnes  par  ou 
il  luy  falloir  palier  éroient  fi  efcarpées , 
&  les  rochers  fi  pointus ,  qu'il  croit  im- 
poiTible  d'y  aller  d'une  aurre  manière  , 
il  falloir  même  fouvenr  s'aider  égale- 
ment des  pieds  Se  des  mains  ,  <k  après 
avoir  eiTuyé  au  pied  de  ces  montagnes  une 
chaleur  exceffive  ,  on  trouvoit  au  haut  un 
air  fi  froid  que  les  plus  robuftes  en  étoient 
pénétrez. 

Un  jour  qu'il  croit  arrivé  au  haut 
d'une  de  ces  affreufes  montagnes  à  de- 
my  mort  de  laffitude  &  de  froid  ,  les 
pieds  &  les  mains  tout  écorchez ,  pour 
vifiter  une  feule  Parroifie  qui  y  étoit  fi- 
tuée  ;  comme  il  y  confideroit  avec  éton- 
nement  ces  prodigieuies  fentes  de  glace 
qui  ont  quelquefois  dix  ou  douze  pic-  oiw.  && 
ques  de  profondeur  ,  les  habitans  qui  é-  \^"\% 
toient  venus  au-devant  de  luy  ,  racon- 
tèrent que  quelques  jours  auparavant 
un  Pafteur  courant  après  une  vache  qui 
s'étoit  égarée  ètoit  tombé  dans  une  de 
ces  fentes.  Ils  ajoutèrent  qu'on  n'eût 
jamais  fçû  ce  qu'il  étoit  devenu  ,  fi  fou 
camarade  qui  le  cherchoit  n'eût  apper- 
çu  Ion  chapeau  ,  qui  lors  qu'il  étoit 
tombé  ,   étoit  reftè   fur  le   bord  de  la 
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fente.  Il  crut  que  ce  pauvre  Paiteui? 
étoit  encore  en  état  de  recevoir  du 
fècours ,  ou  qu'au  moins  s'il  étoit  mort 
il  pourioit  luy  procurer  ia  fepulture 
chrétienne  :  dans  cette  vue  il  fc  fit  de£ 
cendre  avec  des  cordes  dans  cette  hor- 
rible fente  ,  d'où  en  le  tira  à  moitié 
mort  de  froid  ,  tenant  entre  (es  bras  fon 
camarade  mort  &  prefque  converti  en 
glace. 

François  ayant  entendu  ce  difeours,  fe 
tourna  vers  ceux  qui  l'accompagnoienr , 
ôc  qui  étoient  tous  rebutez  des  extrê- 
mes fatigues  qu'il  leur  filloit  tous  les 
jours  efïuyer  j  &C  prenant  cette  occafion 
pour  les  encourager  :  Quelques-uns  pen- 
fent ,  leur  dit-il  ,  que  nous  en  faifons  trop, 
Ô"  nous  faifons  beaucoup  moins  que  ces 
pjuvres  gens,  Vous  avez*  oui  comme  l'un 
a  perdu  la  vie  pour  recouvrer  une  bête 
è (rarêe  ,  &  comme  C autre  s'eft  expofé  an 
dançer  de  la  perdre  ,  pour  procurer  à  fon 

•°  ri  i  >  -I  r  £**. 

ami  une  fepulture  dont  après  tout  iijejut 
bien  paffè.  Ces  exemples  nous  parlent , 
cette  charité  nous  confond,  nous  qui  fai- 
fons bien  moins  pour  le  falut  des  âmes  qui 
nous  font  confies  ,  que  ces  pauvres  gens 
ne  font  pourfauver  des  bêtes  commifes  A 
Heurs  foins. 
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Il  revint  de  cette  pénible  vifite  fi  fa- 
tigué ,  les  pieds  ,  les  mains  ,  les  jambes  fi 
écorchées  ,  que  ne  pouvant  plus  fe  foû- 
tenir  ,  il  fut  obligé  de  prendre  quelque 
repos.  Il  fe  trouvoit  alors  dans  le  bourg 
d'Amancy  ,  où  une  Villageoife  nommée 
Pernette  Boutey  éroit  morte  depuis  peu 
en  odeur  de  fainteté  ;  on  ne  parloit  alors 
que  de  fa  mort  precieufe  devant  Dieu  , 
6>c  des  grands  exemples  de  vertu  qu'elle 
avoit  donnez  pendant  fa  vie.  François 
ne  l'avoit  jamais  vue ,  mais  elle  luy  avoit 
écrit ,  il  luy  avoit  fait  plufieurs  réponfes  , 
&  il  écrit  luy-même  à  Madame  de  Chan-  ^,,s,  44 
tal  qu'elle  luy  faifoit  la  grâce  d'être  bien  Sales- 
de  Ces  amies.  Se  trouvant  donc  de  loifir  , 
il  pria  le  Primicier  de  la  Roche  qui  l'a- 
voit fort  connue  ,  de  luy  apprendre  la 
vie  de  cette  fainte  femme  ;  il  le  fit  à  peu 
prés  de  la  manière  que  l'on  va  la  racon- 
ter. 

La  naiflànce  illuftre  dont  les  hommes  ii#5' 
font  tant  d'eftime  n'eft  rien  devant  Dieu. 
Elle  ne  donne  pas  à  la  vérité  l'exclufion 
de  la  grâce ,  mais  elle  n'eft  pas  aufîi  un 
motif  pour  l'accorder  -,  il  femble  au  con- 
traire, que  Dieu  prenne  plaifirà  fe  com- 
muniquer à  ceux  qui  n'ont  rien  qui  les 
distingue  aux  yeux  des  hommes.  C'eft 
ce  que  l'on  va  voir  dans  la  vie  de  cette 
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làinre  femme  que  i'ay  fouvent  admirée  ,; 
Se  que  je  voudrais  bien  pouvoir  imiter. 
Elle  étoit  fille  de  deux  habitans  de  la 
Roche  ,  pauvres ,  mais  gens  de  bien  ,  6c 
qui  n'épargnèrent  rien  pour  luy  donner 
une  fainte  éducation.  Elle  répondit  à 
leurs  foins,  &  dés  fa  plus  tendre  jeunef- 
fè  elle  parut  toute  remplie  de  pieté.  Elle 
étoit  bien  faite  9  &c  H  ne  manqua  pas 
de  gens  qui  prirent  foin  de  le  luy  dire. 
Mais  ayant  ouï  dire  aufli  que  la  beauté 
n'eft  pas  un  û  grand  bien  que  la  plupart 
des  femmes  fe  l'imaginent  ,  elle  refolut 
pour  conferver  fon  innocence  de  fe  faire 
Religieufe.  Ses  parens  qui  n'étoient  pas 
en  peine  de  la  pourvoir  s'y  oppoferent 
fortement.  Elle  crut  que  luy  tenant  la 
place  de  Dieu  elle  devoit  leur  obéir , 
elle  regarda  leur  volonté  comme  une 
marque  de  la  fîenne ,  &  elle  ne  s'enga- 
gea dans  le  mariage  que  parce  qu'elle 
crut  que  Dieu  le  vouloir  ainfi.  Celuy 
qu'elle  époufa  étoit  riche,  mais  il  étoit 
auffi  for-  emporté.  Dieu  qui  vouloit 
exercer  fa  patience  permit  encore  qu'il 
devînt  jaloux  ;  la  beauté  de  fa  femme 
luy  donnoit  de  continuelles  alhrmes , 
&C  toute  fa  vertu  qu'il  ne  laifloitpas  d'ad- 
mirer ,  n'éroit  pas  capable  de  le  raffu- 
1er.  On  au roi t  de  la.  peine  à  croire  tour 

ce 
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te  qu'il  luy  fie  fonffrir  dans  ks  accès  de 
cette  furieufe  paflîon.  Plus  il  l'aimoir, 
plus  il  la  maltraitoit  3  Se  le  plus  cruel  de 
les  ennemis  ne  luy  eût  pas  fait  plus  de 
mal ,  que  l'homme  du  monde  qui  l'ai- 
moit  le  plus  j  ce  fut  alors  qu'elle  regretta 
de  n'avoir  pas  embrafle  la  vie  Religieu- 
fe  ,  elle  penfoit  fans  ceffe  à  la  tranquil- 
lité dont  on  jouît  dans  ce  bien-heureux 
état.  Mais  comme  ce  n'étoit  plus  un 
party  à  prendre  pour  elle  3  elle  pria 
Dieu  de  luy  envoyer  une  maladie  qui 
luy  ôta  cette  beauté  fi  fatale  à  fbn  re- 
pos. Elle  ne  fut  point  exaucée ,  fes  jeûnes 
Se  fes  mortifications  fembloient  l'aug- 
menter j  elle  n'oppofoit  aux  perfecutions 
de  fon  mary  ,  qu'une  douceur  extrême 
&e  une  patience  invincible  ,  elle  ne  s'en 
plaignoit  jamais  }  elle  ne  le  contentoit 
pas  d'être  innocente  ,  elle  évitoit  juf- 
ques  aux  moindres  apparences  qui  euf- 
fent  pu  la  faire  (bupeonner  d'être  cou- 
pable •■)  elle  ne  fortoic  jamais  qu'elle  ne 
fût  accompagnée  ,  Se  ce  n'étoit  que  pour 
aller  à  l'Eglife  faire  fes  prières.  En  tout 
autre  temps  on  la  irouvoit  toujours  oc- 
cupée des  foins  domdtiques  ,  de  la  lec- 
ture j  de  la  prière  Se  du  travail  ,  n'ayant 
point  d'autre  volonté  que  celle  de  fon 
époux  ,  fans  ceife  occupée  des  précau* 
Tome  L  Z  z 
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rions  qui  pouvoient  faire  ceflèr  Ces  Soup- 
çons. Ce  que  l'on  ne  pouvoit  s'empê- 
cher d'admirer  ,  c'eft  qu'elle  ne  l'en  ai- 
moit  pas  moins  ,  elle  le  plaignoit  ,  de 
elle  a  dit  depuis  qu'elle  étoit  plus  fèn- 
fïble  à  ce  que  fa  jaloufie  luy  faifoit  louf- 
frir  qu'à  ce  qu'elle  en  fouffroic  elle- 
même. 

Tant  de  vertus  touchèrent  enfin  ce 
malheureux  époux  ,•  il  fe  condamna  luy- 
même  de  l'avoir  fbupçonnee  ,  6c  depuis 
ce  temps-là  ,  ils  vécurent  tons  deux  dans 
une  fort  grande  tranquillité.  Alors  cette 
fainte  femme  n'étant  plus  occupée  de 
la  crainte  de  donner  de  l'ombrage  à  fon 
mari  ,  s'abandonna  toute  entière  à  la 
pratique  des  bonnes  œuvres  >  elle  étoit 
aiîîduë  à  l'Eglife  >  vifîtoit  les  malades  , 
«voit  Coin  des  pauvres  sufquels >  comme 
elle  étoit  fort  à  Con  aife  ,  elle  faifoit  de 
grandes  chnritez  ,  mais  toujours  du  con- 
fèmemenr  de  fon  mary.  Son  premier 
foin  étoit  de  bien  élever  fès  enfms  ,  & 
de  veiller  fur  Ces  domtftiqucs  ;  elle  fai- 
foit la  prière  avec  eux ,  leur  faifoit  elle- 
même  le  Catechilme  ,  ou  leur  lifoic 
quelque  bon  Livre.  Mais  fur  tout  elle 
ïlid.  penfoir  fans  celle  à  les  édifier  par  Ces 
exemples  j  elle  jeûnoit  tous  les  Vendre- 
dis. 
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Les  Vigiles  ,  les  Quatre  -  temps  Se  le 
Carême,  elle  ne  mangeoit  que  du  pain  , 
un  peu  de  légumes  mal  aftaiionnées ,  Se 
ne  beuvoit  que  de  l'eau.  Elle  fe  levoic 
toutes  les  nuits,  Si  demeurent  une  heure 
en  prière  pendant  les  plus  grands  froids 
comme  dans  le  temps  le  plus  doux. 
Elle  paroifïbit  toujours  contente  ,  p.ir- 
loit  peu  ,  toujours  de  chofes  édifiantes 
&  avec  douceur  ;  jamais  des  grâces  que 
Dieu  luy  faifoitquoy  qu'elles  fuiTcnt  très-  Ibid* 
particulières ,  c'eft  ce  qui  eft  caufe  qu'on 
en  a  11  peu.de  connoifTance.  On  ne  l'a 
jamais  entendu  médire  ,  toujours  patien- 
te ,  toujours  humble  ,  elle  cachoit  les  dé- 
fauts du  prochain  ,  Se  fur  tout  ceux  de  ion 
mary  qui  n'étoient  pas  petits,  avec  plus  de 
foin  que  les  fiens. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'honneur  Se  de  la 
retenue  ,  jamais  femme  n'y  fut  plus  exa- 
cte ,  elle  alloit  fur  ce  point  jufques  au 
fcrupule  ;  Se  l'on  ne  peut  pas  donner  de 
meilleure  preuve ,  que  la  jaloufit  eft  la  plus 
affreufe  Se  la  plus  deraifonnable  de  toutes 
les  pallions,  qu'en  difant  que  fon  mary 
fut  aftez  aveugle  pour  la  foupçpnner  pen- 
dant long- temps. 

Après  avoir  vécu  de  la  forte  quarante-    2&U 
huit  ans ,  le  temps  vint  où  Dieu  vouloit 
lécompenfer  tant   de  vertus  j  on  la  vk 
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plus  aflidue  à  la  prière  Se  aux  boftneS 
œuvres  ;  on  remarqua  même  qu'elle 
faifoic  moudre  quatorze  charges  de  fro- 
ment qu'elle  avoir  fait  mettre  à  part  9 
quantité  de  légumes  ,  Se  qu'elle  ramaf- 
foit  tout  l'argent  qu'elle  avoit.  Son  ras- 
ry  luy  demanda  ce  qu'elle  en  vouloir 
faire  ',  elle  luy  répondit  que  pendant 
qu'on  avoit  le  temps  il  falloit  faire  de 
bonnes  œuvres  ;  que  fa  mort  approchoit , 
Se  qu'elle  fe  hâtoit  de  faire  des  provi- 
tbîd.  fions  pour  l'éternité  ;  elle  veulut  enfuite 
aller  à  l'Eglife  pour  recevoir  le  Viati- 
que, Se  l'Extrême-  On&ion  ,  difant,com- 
me  le  Centenier  de  l'Evangile,  qu'elle  ne 
meritoit  pas  que  fon  Sauveur  vînt  la 
trouver  dans  fa  maifbn.  Son  mary  qui 
ne  la  croyoit  pas  fî  malade  le  luy  dé- 
fendit ,  elle  luy  obéi't ,  mais  elle  le  pria 
de  faire  faire  fa  bière  ,  Se  mit  elle-mê- 
me à  part  le  drap  où  elle  vouloit  être 
enfevelie,  enfuite  elle  fe  mit  au  lit,  elle 
ne  parla  plus  que  du  mépris  des  chofes 
du  monde,  de  l'amour  Se  de  la  crainte 
de  Dieu  ;  Se  du  defir  qu'elle  avoit  de: 
luy  être  unie  pour  toujours.  Quelque 
temps  après  elle  fit  venir  fes  enfans ,  leur 
tint  les  mêmes  difeours  ,  les  exhorta  à 
s'aimer  Se  à  rendre  à  leur  père  tout  l'hon- 
neur qu'ils  avoient  partagé  jufques  alors 
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entre  luy  &  elle  ,  &  leur  donna  fa  béné- 
diction. 

Elle  fut  vifitée  dans  ce  même  temps  par  ibtib 
une  fille  dévote  de  (es  amies  qui  luy 
vint  offrir  fes  fervices  3  mais  elle  luy  die 
qu'elle  allât  fe  préparer  à  la  mort  ,  & 
qu'elles  fe  reverroient  bien  -  tôt  dans  le 
Ciel.  Quelque  temps  après  elle  perdit  la 
parole  ;  on  luy  donna  l'Extrême-onction  j 
après  l'avoir  rtceu  ,  elle  ne  donna  plus 
d'autres  lignes  de  vie  qu'une  grande 
quantité  de  larmes  qu'elle  répandit  en 
«mbraflant  le  crucifix  :  &  elle  mourut 
le  jour  même  ôc  à  l'heure  qu'elle  avoir 
marquée. 

Cette  fille  dévote  dont  elle  avoit  pré- 
dit la  mort ,  la  fuivit  de  prés.  On  ne  par- 
le encore  aujourd  huy  que  de  la  (aimz 
vie,  ôc  de  la  mort  pre'cieufe  devant  Dieu 
de  cette  fainte  femme  :  les  pauvres  dons 
elle  étoit  la  mère  la  pleureront  long- 
temps ,  6c  fa  famille  en  eft  dans  une  affli- 
ction dont  elle  ne  peut  revenir. 

Le  laint  Prélat  parut  fort  touché  de 
ce  difeours  ,  &c  le  Primicier  n'eut  pas 
plutôt  ceiïc  de  parler ,  qu'il  leva  au  Ciel 
{es  yeux  trempez  de  larmes  ,  Se  dit  ces 
belles  paroles  du  Sauveur  :/<?  vous  rends  i!fCi  c^ 
gloire  )  mon  Père  ,  Seigneur  du  Ciel  &  de  <*"•  ir.êt* 
la  terre ,  de  Ce  que  vous  ave^  çaçhi  çe$ 
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chofes  aux  fages  &  aux'  prudens  ,  & 
que  vous  les  avez,  révélées  aux  fimples 
&  aux  petits.  Cela  efi  ainfi  ,  mon  Père  , 
■parce  que  vous  Pavez,  voulu.  Il  en  écri- 
vit en  ce  fens  à  Madame  de  Chantai >  ÔC 
luy  promit  de  luy  envoyer  le  récit  de 
cette  hiftoire  fi  édifiante. 

Comme  il  mettoit  tout  à  profit  pour 
l'éternité  ,  elle  fervit  à  redoubler  Ton  zè- 
le, il  ne  put  attendre  qu'il  fût  entière- 
ment guéri  j  Se  dés  qu'il  eut  pris  un  peu 
de  repos  il  continua  Tes  Vifites.  La  fi- 
tuation  des  lieux  ,  la  difficulté  des  che- 
mins ,  la  deiolation  que  la  guerre  8C 
l'herefie  ivoit  portée  prefque  par- tout , 
la  multitude  des  affaires  ,  Se  le  travail 
extraordinaire  dont  il  fe  chargeoit ,  fai- 
fant  prefque  tout  par  luy-même  ,  luy 
'^Arton.  cauferent  des  peines  incroyables  ;  il  dit 
Uv.  ii,  luy-même  que  les  difficultez  qu'il  avoin 
rencontrées  dans  fa  Vifite  nètoient  pas 
des  ruiffeaux  quonpnt  traverfer  aifèment , 
mais  des  torrens  capables  d'entraîner  les 
plus  robufles  ;  qu'il  trouvait  des  croix  a 
chaque  pas ,  &  qu'il  avait  eu  du  travail 
fans  mefure» 

Il  éprouva  dans  cette  occafion  que 
Dieu  n'abandonne  jamais  ceux  qui  Ce 
confient  en  luy  }  Se  qui  travaillent  pour 
là  gloire  :  car  il  ajoute  ,  que  Dieu  luy 
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ètolt  fi  bon  qu'il  faifoit  tous  les  jours  une 
e/pece  de  miracle  en  fa  faveur  ,  que  quand 
il  fe   retiroit  les  foirs  ,  il  étoit  fi  abattu 
qu'il  ne  pouvoit  faire  aucun  ufage  ni  de 
fon  corps  ,ni  de  fon  efprit ,  que  cependant 
tous  les  matins  il  fe  trouvoit  avec  une  nou- 
velle vigueur  s  &  en  état  de  continuer  le    iLïdt 
travail  comme  s'il  ne  faifoit  que  commen- 
cer. I!  avoué'  qu'il  avoit  trouvé  le  meilleur 
peuple  du  monde  fur  ces  afFreufes  mon- 
tagnes ,   Se   qu'à   quelques  fuperftitions 
prés  qu'il  avoit  retranchées  ,*>n  ne  pou- 
voit rien   ajouter  au  zèle  qu'ils  avoient 
pour  la  Religion  Catholique.    Quel  ac- 
cueil, dit-il,  quelle  vénération  pour  leur 
Evêque  \  Avant-hier  farrivay  la  nuit  a    ll\$,  ) 
fine  petite  Ville ,  mats  les  habit  ans  avoient 
allumé  tant  de  feux  qu'il  faifoit  auffi  clair 
e/uen  plein   jeur.    O  qu'ils   mériter  oient 
bien  un  autre  Evêque  que  moy  !  Ce  n'é- 
toit   ni  l'équipage  ,  ni   le  fafte  ,  ni  des 
hauteurs  étudiées  qui  Iuy  attiroient  cet- 
te vénération -,  fa  vertu  feule  foûrenoitfa 
dignité  \  on  fe  trompe  fi  l'on  croit  qu'u- 
ne Religion  fondée  fur  l'humilité  ne  fe 
peut  foûtenir  que  par  l'éclat  d'une  pom- 
pe fèculiere. 

Il  acheva  enfin  cette  pénible  vifîte  3  &  aupi$k 
dés  qu'il  fut  de  retour  à  Annecy  il  en-  j*  s*têa* 
yoya    à  Rome  Jean   François  de  Sales 
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fon  frère ,  Chanoine  de  Ton  Eglife  Cathé- 
drale pour  rendre  compte  au  Pape  de 
letat  de  fbn  Diocefe  j  il  avoit  befoin  de 
quelques  Bulles  pour  réparer  ou  rétablir 
bien  des  chofés  que  la  guerre  &  l'herefie 
avoient  détruites ,  il  les  obtint  fans  avoir 
befoin  d'autre  fblliciteur  que  la  haute  opi- 
nion que  l'on  ayoit  par-tout  de  fon  émr- 
nente  fainteté. 

Tant  de  fatigues  qu'il  venoit  d'efluyer 
meritoient  bien  qu'il  fe  doianât  quelque 
repos  ,  mais  ce  grand  Prélat  incapable 
de  s'occuper  d'autres  chofes  que  de  ce  qui 
pouvoir  contribuer  à  la  fancîification  de 
fon  peuple  ,  ne  fut  pas  plutôt  de  retour 
qu'il  compofa  des  inftru  étions  pour  les 
ConfefTeurs.  On  ne  feauroit  les  lire  fans 
demeurer  d'accord  que  fi  elles  font  plei- 
nes de  douceur  3  elles  font  au  moins  exem- 
ptes du  relâchement  qu'on  a  eu  la  témé- 
rité de  Juy  imputer. 

•îl  n'eut  pas  plutôt  achevé  cet  ou- 
vrage, qu'il  fe  prépara  pour  prêcher  le 
Carême  à  Annecy  ;  il  s'en  aquitta  avec 
fon  zèle  ordinaire  ,  il  connoifïoit  les 
maux  de  fon  peuple ,  il  en  fçavoit  les  re- 
mèdes ,  fon  exemple  fbûtenoit  toujours 
Ces  difeours  3  Se  il  n'exigeoit  rien  des  au- 
iAv.g.  dt  très  qu'il  ne  pratiquât  luy  -  même  avec 
UUt.     j^  deraiete  exactitude.  Dieu  répandit  fur 
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fôn  travail  des  bénédictions  encore  plus 
abondances  qu'à  l'ordinaire  ,  il  n'y  avoit 
point  de  pécheurs  fî  endurcis  qui  pufTènt 
refïfter  à  la  force  de  l'Efprit  qui  parloir, 
par  fa  bouche.  Il  commençoit  leur  con- 
verfîon  par  Tes  difeours  publics ,  il  l'ache- 
voit  &c  l'afrcrmifToit  dans  les  entretiens 
particuliers  ;  c'étoit  fa  principale  affaire , 
&  il  n'y  en  avoit  point  qu'il  ne  quittât 
quand  il  s'agiffoit  d'entendre  ou  de  con- 
ibler  un  pécheur. 

Les  Fêtes  de  Pâques  étant  pafîees ,  &c   u^gKjh 
le  Prefîdenr  Faure    fe  trouvant    alors  à  ^/U" 
Annecy  ,  ils  formèrent  enfemble  le  def- 
fein  d'y  établir  une  Académie  de  Philo-  f™n' 
lophie ,  de  Théologie  >  de  Jurifpi  udence , 
des  Mathématiques  ,  te  de  Lettres  humai* 
ne.    Ils  exeelloienc  tous  deux  dans  tou- 
tes ces  feiences  ,   ôc    pcrfbnne    n'étoit 
plus  capable  d'exécuter  un  dcfT  in  fî  utile. 
D-ux  motifs  les  portèrent  à  faire  cet  éta- 
blifTement  ;   l'un   qu'ils   étaient  persua- 
dez que  rien    ne  contribue  davantage  à 
introduire   5c  à   entretenir   le   defbrdre 
dans   une   Ville   que   Foifiveté  ;  l'autre 
qu'il  y  avoit  quantité  de  bons  efprits  à 
Annecy  êc  aux  environs,  qui  faute  d  fi- 
ltre aidez  3  ne  faifbient  pas  dans  les  feien- 
ces  les    progrés  qu'ils   étoient  capables 
de  faire.    Toutes  chofes  étant  difpofées 

Tome  l.  Aaa 


5f4  ^a  P*e  ^  S.  François 
pour  l'exécution  de  ce  defièin  ,  ils  en  ç+ 
crivirent  au  Duc  de  Savoye  pour  le  priet" 
d'accorder  à  cette  Académie  quelques 
privilèges  qui  pufTenc  encourager  fcs  Su- 
jets à  parvenir  à  la  fin  qu'ils  s'étoient 
propofée.  Le  Duc  les  accorda  ,  Se  le  Duc 
de  Nemours  fut  prié  en  même  temps  de 
vouloir  bien  être  le  protecteur  de  1$ 
Compagnie.  François  le  devoit  être 
après  luy  ,  Se  fes  fuccefleurs  dévoient 
avoir  le  même  droit.  Les  Statuts  furent 
dreffez  ,  l'on  choifit  des  fuj-ets  capables 
de  faire  honneur  à  la  compagnie ,  &  le 
faint  Prélat  fit  l'ouverture  de  la  premiè- 
re alfemblée  par  un  difeours  des  plus 
éloquens.  Le  Prefident  Faure  fit  l'ou- 
verture de  la  (èconde  :  la  Compagnie 
s'établit  de  la  forte  3  Se  |e  faint  Prclaf 
en  tira  tous  les  avantages  qu'il  s'étoiç 
propofez. 
Van  Quelque  temps  après  Jean  François 
*e°7'  de  Sales  revint  de  Rome  ,  Se  luy  rapporta 
les  Bulles  qu'il  avoit  demandées  ,  avec 
des  Lettres  de  Sa  Sainteté  Se  du  Cardi- 
nal Pamphile.  Celles  du  Cardinal  ne 
contenoient  qu'une  felicitation  fur  les 
foins  continuels  qu'il  prenait  pour  le  îé- 
tablifiement  de  la  foy  &  de  h  pieté 
dans  fon  Diocefe.  Celles  du  Pape  é- 
toient  accompagnées  d'une  Commiffion 
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Apoftoliquc  pour  la  reformation  de  quel- 
ques Monafteres  dont  il  luy  avoit  écrit. 
Le  Cardinal  Arrigon  luy  écrivit  pres- 
que dans  ce  même  temps  de  la  parc  de 
Sa  Sainteté  pour  feavoir  fon  fentiment 
fur  la  rameute  conreftation  de  âuxUiis ,  Aut.  de 
ou  de  la  predeftinarion  ,  8c  de  la  manière  s^"' 
donc  la  grâce  concourt  avec  la  liberté 
-de  l'homme. 

Cette  queftion  après   avoir  été  agi-  a™*. 
tée  long- temps  dans   les   Ecoles  ,  avoit  tv'  "*■ 
été  portée  au  Tribunal  de  Clément  VIII. 
par  les    Dominiquains.    Ils   avoient  les  Au  eem- 
Jefuites  pour  parties  ;  les  premiers  foute-  ^"nt'de 
noient  les    Décrets  predeterminans  ,  les  l'«m6*<* 
Jefuitfs  défendoient  la  feience  moyenne. 
Le  Pape  qui  étoit  habile  voulur  exami- 
ner à    fonds    cette   queftion  ,  il  établit 
pour  cela   une  Congrégation    compofée 
éçs  plus  fçavans  Cardinaux  Se  des  Théo- 
logiens les  plus  fameux,   8c  il  y  prefida 
luy-même.  On  s'aflimbla    fouvtnt,  on 
difputa  long-temps  de  pa'  t  8c  d'autre  avec 
beaucoup  de  chaleur  :  mais  enfin  le  Pa- 
pe mourut  fans  avoir  rien  décidé  fur  cet- 
te queftion. 

Paul  V.  ayant  éré  élu  à  la  place  de 
Cl  ment  VIII.  l'affaire  fut  reprife  avec 
encore  p'us  de  chaleur  qu'auparavant  : 
te  ne  fut  plus  une   fimple  difpute  entre 
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des  Théologiens ,  elle  devint  pour  ain(î 
dire  une  affaire  d'Ecac.  Les  démarches 
qu'on  fit  à  cette  occafion  avec  beaucoup 
de  chaleur  pour  une  affaire  très-impor- 
tante d'elle  -  même  ,  donnèrent  au  Pape 
de  nouvelles  considérations  ,  il  refolut 
de  ne  rien  décider  fans  avoir  confuhéles 
plus  fçavans  hommes  de  l'Europe  ,  &C 
ce  fut  fur  cela  que  le  Cardinal  Arrigon 
écrivit  de  fa  part  à  l'Evêque de  Genève, 
pour  fçavoir  fon  fentiment  fur  cette  fa- 
meufe  question  qui  commençoit  à  parta? 
ger  tous  les  Théologiens  Catholiques. 
tAug.  de  François  ne  fit  point  comme  la  plû- 
SfiU>.  part  de  ceux  que  Sa  Sainteté  avoit  fait 
conlulter.  Les  uns  s.  etoient  déclarez 
pour  les  Décrets  predeterminans  3  5c  les 
autres  pour  la  feience  moyenne.  Le 
faint  Prélat  prit  un  autre  parti  ,  il  ré- 
pondit au  Cardinal,  qu'après  avoir  exa- 
miné à  fonds  la  difpute  dont  il  étoic 
queftion ,  il  y  trouvoit  de  part  &c  d'autre 
des  difiicultez  dont  il  étoit  effrayé  j  que 
le  temps  n'étoit  pas  propre  à  faire  une 
décifion  ;  que  les  efprits  étoient  trop  é* 
chauffée  pour  fe  foûmettre  paifiblement 
à  une  condamnation  ;  qu'on  Je  devoit 
attendre  de  leur  refpecl:  pour  le  faint  Siè- 
ge ,  mais  que  cela  n'écoit  pas  toujours 
fott  fijr  j  qu'il  n'étoit  pas  à  propos  dd 
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ïnettre  leur  foûmiflîon  à  une  pareille  6- 
preuve ,  Se  qu'il  valloit  beaucoup  mieux 
s'attacher  à  faire  un  bon  ufage  de  la  grâ- 
ce que  d'en  former  des  difputcs  qui  onc 
toujours  altéré  la  charité  j  Se  troublé  la 
paix  de  l'Egliffe* 

François  garda  toujours  la  même  mo- 
dération à  l'égard  des  deux  partis  ;  il  efl 
certain  que  fon  efprit  n'étoit  point  telle- 
ment en  fufpens  fur  la  queftion  dont  on 
vient  de  parler  ,  qu'il  ne  penchât  plus 
d'un  coté  que  de  l'autre,  Se  l'on  voit  afîèz 
quel  étoit  Ton  fentiment  dans  fon  Traite 
de  l'Amour  de  Dieu. 

Cependant  il  recevoit  également  bien 
les  Dominiquains  Se  les  Jefuitcs  •,  il  étoic 
perfuadé  qu'on  difputoit  de  part  Se  d'au- 
tre de  bonne  fby  ,  Se  il  ne  croyoit  pas 
que  fon  fentiment  particulier  dût  faire 
loy  pour  les  autres.  Il  blâmoit  hautement 
cet  efprit  de  parti  qui  fait  pafTer  fi  fou- 
vent  de  la  haine  des  opinions  à  celles 
des  perfbnnes.  La  Loy  de  la  charité  fi 
recommandée  dans  l'Ecriture  Sainte  , 
étoit  félon  luy  la  loy  fuprême  ,  la  plus 
inviolable  de  toutes  les  loix  ,  à  laquelle 
tout  devoit  céder.  Une  pouvoit  fouffrir 
qu'on  traitât  d'heretiques  des  Catholi- 
ques, vivans  dans  l'union  de  l'Eglife,pour 
ides  opinions  fur  lefquellcs  elle  ne  s'étoif 
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Smmtrt  point  expliquée.  Hé  cjiioy  ,  difoit-il  dans 
***  c»r.  ces  occafïons  ,  fommes-  nous  a  Paul,  a> 
Apollon,  ou  a  Céphas  ?  ne  fommes-nous 
■pas  à  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ?  Paul  ,j4pol' 
Ion  ,  Céphas  ,  ont  -  ils  été  crucifez.  pour 
nous  ?  nous  ont-ils  rachetez.  „  ou  avons* 
nous  été  bapufez.  en  leur  nom  ?  Non  feu- 
lement il  n'approuvoit  pas  qu'on  traittâf 
d'heretiques  ceux  que  l'Eglife  n'avoir 
pas  privez  de  fa  communion  3  mais  il  de- 
iàprouvoit  extrêmement  qu'on  fe  donnât 
leciproquement  des  noms  de  Tecte.  Chré- 
tien eft  mon  nom  ,  difoit-il ,  Catholiqus 
tji  mon  furnom.  Voila  comme  doivent  par- 
ler ceux  qui  aiment  fmcerement  l'Eglife  de 
Jesus-Christ. 

Quelque  temps  après  que  François  eut 
envoyé  au  Pape  Ton  fentiment  fur  la 
queftion  de  auxiliis  ,  il  partit  pour  aller 
aux  extrêmitez  de  Ton  Diocefe  vifîter 
plufieurs  Paroifïès  aufquelles  il  croyoit 
que  fa  vifite  générale  n'avoit  pas  fuffi. 
Il  étoit  perluadé  qu'une  première  vifîte 
peut  à  peine  donner  une  connoifTince 
générale  &  fuperfîcielle  des  affaires  Si 
des  befoins  des  peuples*,  que  ce  n'étok 
pas  affez  de  faire  des  ordonnances  uti- 
les ,  mais  qu'il  falloit  tenir  la  main  à  ce 
qu'elles  fuffent  exécutées.  L'expérience 
luy  avoit  même  appris  qu'il  falloit  quel- 
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quefois  y  ajouter  ,  ou  en  retrancher  ,  ÔC 
«qu'il  eft  peu  de  loix  générales  qu'il  ne 
faille  quelquefois  accommoder  aux  cir- 
conftances  des  temps  j  &:  aux  befoins  des 
particuliers. 

Dieu  bénit  les  foins  de  ce  vigilant  j^;*j 
Prélat  ,  il  acheva  le  rétablifïcment  de 
trente-trois  Paroifïts  dans  des  lieux  où. 
onze  ans  auparavant  il  n'avoir  trouvé 
que  des  Miniftres.  J'y  fus  en  ce  temps-la  ± 
ajoûte-t-il  dans  une  de  fes  Lettres,  trois 
ans  à  prêcher  fini  avec  toutes  les  contra- 
dictions qu'il  ejï  aifé  de  s'imaginer ,  mais 
Dieu  m'en  a  bien  rêcompenfè  dans  ce  voya- 
ge ,  car  an  lieu  qu'il  n'y  avoit  alors  dans 
tous  ces  lieux  que  cent  Catholiques ,  je  n'y 
ay  pas  trouvé  cent  Huguenots. 

François  continuoit  (es  vifites  avec 
toute  la  joye  que  la  réunion  de  tant  d'a- 
mes  à  l'Eglite  Catholique  étoit  capable 
de  luy  donner  *  lors  qu'il  reçut  des  Let- 
tres qui  luy  apprirent  la  mort  de  Jeanne  ^»g-  fa 
de  Sales  la  plus  jeune  de  fes  fœurs  ,  mais  ifv" !^u 
celle  auflî  qu'il  aimoit  avec  le  plus  de 
tendrelïè.  Madame  de  Chantai  étant 
venue  à  Annecy  s  la  luy  avoit  demande'e 
pour  la  tenir  quelque  temps  auprès  d'elle , 
&  François  qui  ne  croyoit  pas  luy  pou- 
voir procurer  une  meilleure  éducation 
que  celle  que  cette  fainte  veuve  étoic 
Aaa  iiij 


560         La  Vie  de  S.  François 

capable  de  luy  donner  ,  la  luy  avoir  con- 
fiée. Elle  ne  fut  pas  plutôt  arrivée  ù. 
Montelon  où  Madame  de  Chantai  fai- 
{oit  alors  fa  demeure  ,  qu'elle  tomba  ma- 
lade d'une  iîévre  ,  accompagnée  d'une 
dyrTenterie.  L'amitié  que  Madame  de 
Chantai  avoit  pour  elle  ne  luy  permit  pas 
de  rien  négliger  pour  la  fouîager  Se  pour 
L\  fervir  j  mais  les  foins  Se  les  remèdes 
furent  inutiles  ,  elle  mourut  à  l'âge  de 
quatorze  à  quinze  ans  ,  belle  ,  bien  faite  , 
douce,  pleine  d'efprit  Se  de  pieté.  Mada- 
me dcCliantal  en  fut  pénétrée  de  douleur^ 
Se  le  témoigna  au  faint  Prélat  en  luy  man- 
dant cette  trifte  nouvelle. 

François  s  quoi  qu'il  fût  luy-méme  très- 
affligé  ,  (  car  il  n'eft  pas  de  la  vertu  d'ê- 
tre infènfibîe  Se  fans  affection  pour 
ceux  avec  qui  Dieu  nous  a  unis  par 
hs  liens  d'un  même  fang  )  quoy- qu'il' 
fût  donc  tres-fenfible  à  cette  perte,  il 
trouva  de  l'excès  dans  l'affliction  de  Ma- 
dame de  Chantai  ,  il  l'en  reprit  ,  5c  la»" 
confbla  en  même  temps ,  mais  en  des  ter- 
mes qui  font  trop  connoitre  fon  cara- 
ctère pour  ne  les  pas  rapporter.  Je  vous 
vois  y  luy  e'cr it- il  ,  avec  un  cœur  vigou- 
reux qui  aime  &  qui  veut  ardemment ,  Cv* 
je  luy  en  fifay  bon  gré ,  car  ces  cœurs  a, 
demy-morts  a  quoy  font-ils  bons  î  il  faut 
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pourtant ,  ma  chère  fille  t  le  retenir  un  feu , 
&  faire  pour  cela  tous  les  matins  une  fer - 
me  refolution  d'aimer  la  volonté  d'  Dieu 
aux  occafions  les  plus  infupportables. 

Il  décrit  dans  un  autre  endroit  Ces 
fentimens  fur  cette  perte  ;  il  dit  qu'il 
avoit  interrompu  Ces  vifites  pour  venir 
confoler  fa  mère  &c  Ces  frères  qu'il  fça- 
voit  être  très  affligez  de  cette  perte  $■ 
il  dit  qu'il  avoir  été  fenfiblement  touché 
de  l'afTli&ion  de  fa  famille.  Il  demeure 
même  d'accord  qu'il  y  avoit  en  cels 
quelque  chofe  de  trop  humain.  Mais  les 
Saints  font  des  cen  .leurs  rigoureux  de 
leur  propre  conduite  ;  on  en  jugera  par 
la  manière  dont  il  exprime  (es  propret 
fentimens.  Quant  a  rnoy  ,  dit-il ,  ô  !  vive 
Je  fus ,  je  tiendrai  toujours  le  parti  de  lit 
Providence  Divine  ;  elle,  fait  tout  bien  , 
&  difpofe  de  toutes  chofes  au  mieux. 
Quel  bonheur  pour  cette  fille  d'avoir  été 
ravie  au  monde  avant  que  fa  malice  eut 
■perverti  fon  efprit  s  &  d'être  fort ie  de  ce 
lieu  corrompu  avant  que  d'y  avoir  été 
fouillée! 

Encore  un  coup  ,  la  véritable  pieté 
ne  demande  point  une  ame  dure  &  fans- 
compaffion.  Jésus- Christ,  le 
grand  modèle  des  Saints,  ne  crut  pas  de- 
voir refufer  des  larmes  à  la  mort  du  Ha-* 
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fcare  qu'il  aimoit  -,  il  fut  touché  de  l'afïîi<* 
étion  de  Tes  fœurs.  Il  eft  donc  permis 
d'être  fenfible  ,  maison  le  doit  erre  d'une 
manière  modérée ,  qui  n'ait  rien  d'outré 
ni  d'emporté ,  &  qui  foit  toujours  foû- 
rnife  à  la  volonté  de  Dieu.  Une  douleur 
obftinée  qui  n'écoute  rien  ,  qui  ne  regarde 
jamais  d'où  partent  les  coups  qui  nous 
affligent ,  ne  peut  être  que  très  blâma- 
ble ;  il  eft  rare  qu'elle  foit  fans  murmu- 
re contre  la  manière  toujours  fage ,  tou- 
jours pleine  de  bonté  dont  Dieu  difpofe 
des  chofes ,  Se  c'eft  ce  qu'il  faut  éviter 
avec  foin. 

Madame  de  Chantai  profita  des  avis 
du  faint  Prélat  ,  elle  fe  fournit  aux  ordres 
de  Dieu  ,  mais  elle  ne  s'en  tint  pas  quitte 
envers  la  Maifon  de  Sales ,  elle  crut  de- 
voir la  dédommager  de  la  perte  qu'elle 
venoit  de  faire  à  Ion  occafion ,  &c  c'eft  ce 
qui  luy  fit  prendre  la  refolution  de  ma- 
rier une  de  (es  filles  à  un  des  frères  du  faine 
Evêque  ;  elle  l'exécuta  en  fbn  temps  du 
confentement  de  fa  famille  ,  qui  fe  tint 
fort  honorée  de  fon  alliance. 
"iAug.  de     François  de  fon  côté ,  après  avoir  donné 
Sales,      le  temps  qu'il  jugea  neceflaire  à  la  con- 
folation  de  fa  mère  &  de  fa  famille  ,  re- 
.       commença  Ces  vifites ,  &  les  interrompis 
i<»8.   encore  pour  aller  prêcher  l'Avent  à  An- 
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fiedy.  L'année  fuivante  il  prêcha  le 
Carême  à  Rumilly  ,  petite  Ville  de  Sa- 
voye,  où  il  étoit  attendu  depuis  long- 
temps. Il  y  reçut  des  Lettres  du  Duc  de 
Savoye ,  qui  l'obligèrent ,  le  Carême  finiy 
d'aller  à  Tonon  pour  des  affaires  pref* 
Tantes.  On  raconte  une  choie  qui  luy 
arriva  en  chemin  ,  qui  eft  une  preuve 
bien  fenfible  de  fa  mortification.  Il  fut 
obligé  de  loger  chez  un  de  Ces  amis ,  on' 
fè  mit  à  table  ,  mais  celuy  qui  avoit  mis 
le  couvert ,  s'étoit  mépris ,  &  avoir  mis- 
de  la  farine  dans  la  faliere  au  tieu  de  fel'. 
Ceux  qui  luy  tenoient  compagnie  ,  s'en' 
apperçurent  bien-tôt }  mais  le  faint  Pré- 
lat accoutumé  à  ne  faire  aucune  atten- 
tion à  ce  qu'il  mangeoit ,  continuoit  à  fe 
fervir  de  la  farine  au  lieu  de  {cl ,  6c  ne 
s'en  fût  peut-être  pas  apperçu  fi  le  maî- 
tre du  logis  en  ordonnant  qu'on  chan- 
geât de  faliere,  ne  luy  en  eîit  fait  des  ex- 
eufes.  Le  faint  Prélat  qui  cachoit  fes  ver- 
tus avec  autant  de  foin  que  les  autres  en 
ont  pour  cacher  leurs  défauts ,  fut  un  peu 
mortifié  de  ce  qu'on  s'étoit  apperçu  du 
peu  de  reflexion  qu'il  faifoit  à  ce  qu'on 
îervoit  devant  luy  j  il  changea  auffi-tôt 
de  difeours ,  Se  le  refpecl:  qu'on  avoit 
pour  luy ,  fit  que  chacun  fupprima  ce  qu'il 
penfcit  d'une  vie  qui  paroiiljic  n'avoi-i 
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rien  d'extraordinaire ,  mais  qui  étoit  effe- 
ctivement fi  môr'vfiçe. 
ZittguH.        François  apprit  dans  ce  même  temps 
ilv_  7      qu  un  Keligieux  d  un  Ordre  des  p'usau- 
ytnon.     ftcres ,  luy  avoir  rendu  un  mauvais  office 
'"  '     auprès  de  Sa  Sainteté,  il  luy   avoit  écrit 
que  l'Evêque  de  Genève  ne  veil'oit  pas 
avec  allez  de  loin  à  bannir  de  fou  Dioceie 
la  lecture  des  Livres  hérétiques  ;  qu'il  y 
en  arrivoit  tous  les  jours  de  Genève  de3 
plus  dangereux  ,  qui  étOieht  reçus  &  leus 
avec  avidié  par    les  nouveaiîx  Catholi- 
ques j  &  que  h*   ce  "détordre  continuons 
on  n'en  pouvott  attendre  qu'une  rechute 
déplorable  de  ces  malheureux  dans  leurs 
anciennes  erreii 

Il  (êroit  d  e  de  dire  là  raifon  qui 
âvoit  pu  pc  ■:  ce  Religieux  à  avancée 
tinepa.  -    ie.  Tout  ce  qu'on  en 

fçait,eit  q  étoit  venu  dans  le  Dio- 
cefc  de  G'  m  ve  u;  q-^'ité  de  Million- 
naire. C'étoit  un  homme  d'un  2ele  outré* 
qui  ne  ménageoit  rien  ,  &  qui  ne  pouvoit 
fou ffrir  qu'on  ufât  de  ménagement  avec 
les  Hérétiques.  Son  feavoir  étoit  des 
plus  médiocre^,  Se  il  étoit  accompagné 
de  toute  la  préemption  dont  un  demy- 
fçavant  peut  être  capable  ',  caractère  dan- 
gereux ,  Se  directement  oppofé  à  celuy 
du  lainr  Prélat  j  il  avoit  (bavent  exercé 
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fa  prtience ,  de  il  l'eût  fait  bien  plus  îong- 
tempsjfi  dans  la  periuafion  où  il  étoit  qu'il 
nu [{( i lt  beaucoup  plus  qu'il  ne  fervoit,  il 
ne  l'eût  fait  révoquer  par  fes  fuperieurs. 

L'humilité  n'a  jamais  été  attachée  à  au- 
cun état  particulier }  on  a  beau  en  faire  une 
proftfïîon  '  xterieure  &  publique ,  l'amour 
propre  a  d'ér ranges  retîburccs  ,  ce  qu'il 
perd  l'un  côré ,  il  le  regagne  de  l'autre^ 
Tout  fert  ci    le   nourrir  ,  fou  vent   même 
cequipiroît  le  devoir  détruire.    Le  Re- 
ligieux dont  on  vient  de  parler  ,  regarda  la 
revocation  de  (es  luperieurs  comme  un  in- 
jure que  luy  faifoit  l'Evêque  de  Genève. 
Et  ce  fut  apparemment  pour  s'en  vanger 
qu'il  s'avifa  de  le  calomnier  auprès  du  Pa- 
pe. Il  ne  pouvoit  pas  choiiir  une  aceufa- 
tion  plus  éloignée  déroute  apparence  que 
celle  qu'il  interna  contre  le  faint  Prélat.  Sa 
vigilance  furie  fait  dont  il  s'agiflbit  ,  ne 
pouvoit  aller  plus  loin  ;  &"  comme  il  étoit 
psrfuadéque  (a  lecture  des  mauvais  Livres 
eft  une  des  chods  du  monde  la  plus  capa- 
ble de  corrompre  l'efprit  «Se  le  cœur ,  il 
n'ép-.rgnoit  rien    pour  en  empêcher    le 
cours  ;  mais  la  haine  fut  toujours  aveu- 
gle.  D'ailleurs ,  comme  l'accufation  ve- 
noit  de  loin  ,  il  n'étoit  pas  aifé  de  vérifier 
la  faulTeté  ;  ce  Religieux  du  moins  le  crue 
ainfi  3  ôc  fur  ce  dangereux  préjugé  il  ne  fiç 
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pointée  difficulté  de  fe  rendre  l'accufateut? 
<i'un  faint  Evêque  ,  dont  il  ne  pouvoir, 
ignorer  l'innocence  ,  puifqu 'ayant  travail- 
lé dans  fon  Diocefe ,  il  ne -fe -pouvoir  pas 
faire  qu'il  n'eût  été  luy-même  témoin  de 
^ien  des  choies  qui  oe  laifToient  aucua 
lieu  d'en  douter. 


Fin  du  premier  Tme< 


APPROBATION. 

J'Ay  lu  ,  par  l'ordre  de  Monfeigneur  le  Chance* 
lier  ,  un  Livre  qui  a  pour  titre ,  La  Vie  de  /aine 
François  de  Sales  ,  Eveque  &  Prince  de  Gentve  , 
Inftïtuteur  de  l'Ordre  de  la  Vifitation  de  Sainte 
Marte  ,  compofé  par  Monfieur  l'A  b  b  e'  M  a  r- 
souier,  Chanoine  de  l'Eglife  Cathédrale 
d'Uzés  ,  dans  lequel  je  n'ai  rien  trouvé  que  de 
très  conforme  à  la  Foi  &  aux  bonnes  mœurs.  Cec 
illuftre  Auteur  qui  réunit  dans  fa  manière  d'écrire 
tous  les  caractères  d'un  parfait  H  ftoriographe  , 
en  faiiant  dans  ce  Livre  un  Portrait  achevé  de  faint 
François  de  Sales,  trace  en  même  tems  les  devoirs 
de  tous  les  divers  états  qui  compoient  l'Eglife- 
II  ajoute  aux  évenemens  de  la  Vie  de  ce  grand 
Fvêque  ,  des  reflexions  fi  juO:ts  &  fi  chrétiennes  , 
qu'il  infpire  par-  outauLecteur/ans  prefque  par- 
tager fon  attention  ,  un  amour  tendre  &  fincerc 
delà  vraye  pieté.  Une  fouledecirconPances  &dç 
faits  finguliers  qu'il  a  recherchez  avec  un  foin 
extraordinaire  ,  fort  folidement  établis  ,  &  rangez 
dans  un  ordre  très  naturel ,  donnent  à  fon  Ouvra- 
ge ,  quoique  poftereur  à  plufieurs  autres  Vies  de 
faint  François  de  Sales  ,  tout  le  mérite  Se  tout  l'a-» 
grément  de  la  nouveauté.  Fait  en  So  bonne  ce 
vingt -unième  Novembre  mil  fix  cent  quatre» 
yingt.dix-ncuf. 

F-      S  A  i  M  O  M, 


EXTRAIT  T>V  PRIVILEGE  DV  ROY. 

PA  R  giace  &  Privilège  du  Roi,  donné  à  Ver- 
.  ailles  le  vingt-quatrième  jour  de  Novembre 
1699.  fïgné  Par  le  Roi  en  fon  Confeil,  Mail- 
;x  a  r  d  ,  &  fcellé  de  cire  jaune  ;  Il  eil  permis  au 
Sieur  J  a  c  qj;  e  s  Marsouier,  Chanoine 
.de  l'Eglife  Cathédrale  d'Uzés  ,  de  faire  imprimer 
un  Livre  intitulé  ,  La  Vie  dj  >.  François  de  S  îles  , 
"È^vêqtte  /y  Prince  de  Gt-neve  ,  &>  \  pendar.t  le 
temps  &  efpace  de  dix  années  ,  à  comprer  du  jour 
qu'il  fera  achevé  d'imprimer  ;  &  défenies  font 
faites  à  toutes  perfonnes ,  de  quelque  qualité  & 
.condition  qu'elles  foient ,  d'imprimer  ,  faire  im- 
primer ,  vendre  ni  débiter  ledit  Livre  fans  leçon- 
lentement  dudit  Expotant ,  ou  de  ceux  qui  auront 
droit  de  lui  ,  à  peine  de  tiois  mille  livres  d'amen» 
de  ,  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits ,  Se 
de  r  :ms  dépens  ,  dommages  &  intérêts  j  comme  il 
cftplus  au  long  porté  par  ledit  Privilège. 

Et  ledit  Sieur  MARsomiRa  cédé  fon  droit 
de  Privilège  au  Sieur  Nico  las  Couterot, 
Libraire  à  Paris  ,  pour'  en  jouir  fuivant  l'accord 
fait  entre  eux,  le  2.1  Décembre  169). 

Et  le  Sieur  C  o  u  t  e  r  o  t  a  cédé  &  tranfpor» 
té  le  droit  du  prefent  Privilège  àG  Rïgoir.E 
30  u  p  u  1  s  ,  pour  en  joiur  {uivant  l'accord  fait 
.entre  eux 

Regiftré  furie  Livre  de  la  Communauté  des  Im- 
primeurs <&  Libraires  de  Pans  ,  le  29.  Décem- 
bre 1699.    SignéC.   B  a  l  l  a  r  d  ,  Syndic 

Achevé  d'imprimer  en  vertu  du  prefent  Privï* 
fcgele  16.  Mars  ijoo. 


ASC 


